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ferions  et  des  Defauts 
du  Cheual. 

DIVERSES  REMARQUES 

Sur  fa  Tournure,  fes  Balzanes,  fon  Poil, 

fçs  Allures ,  fon  Age ,  et  la  Race 
dont  il  eft  forti. 

Ses  dijfêrens  Ufages ,  et  les  Qualités 

qui  y  font  nècejjaires. 


Par  le  Sieur  A 

Auec  Privilège  de  fa 

Imprimé  a  Vienne  en  Autriche  ché  Ignace  Do 

Se  'vend  a  l’Ancre  d’or  fur  le 
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ms  une  2.  r 
L’Elprit  de 


de  Monter  et  de  Drefler 


les  Cheuaux , 

T ant  pour  la  Guerre,  que  pour  le  Carouzel, 

et  pour  les  Pompes. 

Auec  une  Injlruttion  Générale 

Pour  les  Tournois, 


Et  une  Courte  Réflexion  far 

L’Exercice  de  la  Lance. 
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3.  de  Preuille. 

Maj.té  lmp!e  et  CatJ 
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inique  Vo.igt  Imprimeur  de  i’Univerfité  1717. 
bl-Marcb  p  Et  ché l Auteur. 


EXTRAGTÜS  PRIVILEGE 

Sac.  Cæf.  Majeftatis. 


JAROLUS  VI.  Divinâ  favente  Clementîâ  Imperator  *  &c. 
Univerfîs  notum  facimus  ,  quod  ,  cum  hlfonfus  Guirini-Pre - 
utile  Tra&atum  quemdam  de  Ane  Equeftri ,  feu  de  Modo  Equo- 
rum  quahtates  cognefcendi ,  eosque  domandi ,  &  inflrttetidi  ,  in  quarto 
Gallicâ  &  Germanicâ  Linguâ  prælo  comittere  refolverit;  idedq;Nobis  ' 
humillimè  fupplicaverit,quatenusPrivilcgioNoftroCaefareo  ei  fuccur- 
rereClementiflîmè  dignaremur;NosAuthoritatcNoftraCaefarea  omni¬ 
bus  &fingulis  Bibliopolis,  Bîbliopegis  ,  Typographis  ,  &aliis,  qui- 
buscunque  remlibrariam  ,  feu  negotiationem  exercentibus  firmitcr 
inhibemus  ,  vetamus,  &  interdicimus,  ne  quis  fupra-nominatumTra- 
ftatum  ex  toto,  vel  in  parte ,  fub  hâc  ,  aliâve  formâ,  auttitulô  ,  vel 
in  aliis  Linguis  per  triennium  ab  hodierno  die  computandum  intra 
Sac.  Rom.  Imperii ,  acRegnorum  ,  Ditionümque  Noftrarum  Haeredi- 
tariarum  Fines  recudere ,  vel  aliis  recudendum  dare ,  aliorfumvè  im- 
preflum,  aut  impreffa  apportare,  vel  diftrahere  citra  præfati  impe- 
trantis,  ejüsque  Hæredum ,  ac  Succeflbrum  voluntatem  &aflenfum 
infcriptisobtentum  aufit,  vel  praefumat  ;  fub  pæna  non  folùm  confia 
fcationis  ejusmodi  Exemplarium  ubicunquè  repertorum  ,  recufo- 
rum,  apportatorum  ;  fed  &  decem  marcarum  auri puri  aerario  Noftro  Cæfa- 
reo ,  &  parti  læfæ  ex  aequo  pendendâ.  Mandamus  itaquè  fingulis  No- 
ftriSac.  Rom.  Imperii,  Regnorümque,  ac  Dominiorum  Noftrorum 
Hæreditariorum  Subditis ,  &  Fidelibus  dileâis  ,  tam  Ecclcfiafticis, 
quàmSæcularibus  cujiwcunque  ftatûs,  &c.  præfcrtim  vero  iis  ,  qui 
juftitiam  adminiftrant  ,  ne  quemquam  Privilegium  hoc  Noftrum 
violare,  aut  transgredi  patiantur  >  &c.  Datum  in  Civitate  Noftra 
Viennæ  Die  18.  Februarii  1717.  Regnorum  Noftrorum  Romani  fex- 
to,  Hifpanicorum  decimo  quarto ,  Hungarici  &  Bohcmici  vero  pa- 
riter  fexto. 

CAROLUS. 


Vt.  Frid.  Carolus  Cornes 
de  Schônborn  S.-R.  I.Vi- 
cc-Cancel. 


Ad  Mandatum  Sac.  Cæ£ 

Majeft.  Proprium. 

Joan.Hayeck  dcWaldftâtten* 


E  X  T  R  A  C  T 

2fa|j  Ocm  SlHcrgnabigftcit  $apfcrf.  Privilégia 

:  ;  ..,r  ■  -  r  '  *T  ?  '  ■  :  ■  •  - 

jjJfjOlSr  (£2(Dl£  »on©ûtfeé  ©naten  lEmôtfttt  Ütdmifdier  £ap# 
wf|8  4  fer  k.  S&uenfuntaUerma'niglidj/  tag  /  nac&tem  Uné  58or# 
4%&ji5  roeifcrbtf  Alfonfus  Güerini-Preuille  aHerge&orfamtjî  juver# 
ne&mengegeten/  waémaffen  er  einen  Traftac  pon  ter  pfetb# 
Unt&eft*25kU»»(l/  La  Science  de  la  Cauallerie  genannt  /  in  ttOep£&eÜ 
in  quarto,  fo  toof)l  in  ter  gran£i5ftfd)en  /  dé «ueg  jn  ter  Seutfcijeit 
©pradj/in  oflrentltdjen  Stucf  augge&en  iulafien  /  ftd)  enffç^IofTen  ()a* 
te;  Unéta&eroaUeruneert&dnigjigetetten/  Sffitr  geru&efen  i&m  Unfer 
^vûpferl.  Æonigliaj*  tint  £anté«gûrptjcteé  Privilegium  Impreflorium 
Slflergndtigifïtuertljeilen;  dé  gaten  ISSir  temfeltJn  tie  fontertare 
©natget&an/  unt§repfjeit  gegeten;  tbuenaud)  taé  /  unt  geten  i&rn 
tiefelte  aufj  3Wm.  Æapferl.  £ontgüd>  #  unt  €r§*!)eri|;oglidjer  SKadrté* 
S3oÜ?ommenf)eif  atfo/  unt  teraefîalt  /  tag  er  Guerini-Preuille  porte# 
teufen  fetnen  ppeptÊieiligen  Traftat  pon  pfcrt#  unt  Reit#2ütmfi  fecf)é 
Sntrdnturcpaüejniqinoffentlic&enSrucf  au§ge0en  /  unt  fo  tann  in 
Unferen  Oegerreidûfcben  Sr6#g«nten  oerlegen  /  feil  gaten  /  unt  ter# 
fauffeti  ju  laflen  ;  fotrgen  a&er  nicmanté  anterer  tergleidjen  Traftactie 
fed)é  3a&r  turd)  toeter  unter  tifem  /  oter  einem  «nteren  SifuI /  nocf)  i» 
onteren  üterfe^en  ©prad>en  o&ne  beg  Supplicanten  33orn«f)en  /  unt 
eintpilligung/  nac&trucfen/  feiljutieten/  oter  »erf  auffen  ju  Ia(f?n  /  te# 
fuegtfepn  foile.  ©etieten  tarauff  «Uen  unt  jeben  Unferen  ©ei|i«  unt 
SBettlid&en  ûtrigfetten  :c.  infonber&eitater  «Uen  tcfrepten  <£>o(f#unb 
Univer(îtâtifd)en  S8ud)bru<fern  /  SBuetfü&rern/  93ud)tintern  /  unt 
tergleidjen  aUfjter  in  Unferer  Refîdënz-@tûtt  SBienn  /  unt  ©tdtfen 
«Uer  anberer  Ortfjen  fciemiterng#  unt  fefliglid)/  bag  te.  ;  SWé  einem  jeten 
liet  fepeUnfere  fcprodré  Ungnat  /  unt  ©fraff  /  nerablidj  neten  Confi- 
fcirung  bergleidjen  tetrettenen  Traûate»/  fùnff  ©îarcfé  lét&ige  n©olté/ 
tu  termeiten  /  ic.  ©egeten  Sffiienn  ten  i .  SJîerij  1717, 


ty).  Suî>tt.  ©rafFt,6m# 
fcenborff. 


Ad  Mandatum  Sac.  Cxf» 
&  Cath.  Majeft.  proprium. 


X  ©?org$riM.©c&kf. 


A  SON 


Le  Comte  de  Salm 


et  Reiffericheidt  ; 

Seigneur  de  Bedtbur ,  Dyck ,  Alff- 

ter,Hackenbroick>  etHainsbaçh,  8cc. 

CONSEILLER  INTIME 
de  là  Maj.té  Imp.lc  et  Cat.quc; 

Grand-  Ecuier  de  L’ImpératriceDoüairiere 

AMALIE; 

Maréchal  Héréditaire 

de  L’EIe&orat  de  Cologne. 


A  Science  de  la  Canotier ie  Je 

trouue  par  tant  d'endroits  du  ref- 
fort  de  Votre  Excellence ,  que 
ceque  je  viens  d' écrire  fur  cete 
matière ,  ne  peut  etre  bien  reçu  dans  le  monde  > 
fans  auoir  pajfè  auparauant par  un  Tribunal  aujji 
éclairé  et  aujji fouuerain  que  le  Votre.  Je  fou-* 
haiterois ,  M  o  n  feigneur ,  que  dans  la  liberté  que 
je  prens  de  Vous  offrir  ce  petit  ouurage, je  ne 
paruffe  a  V  os  jeux  pas  plus  occupé  de  /’ intérêt 
dy  voir  joindre  Votre  gênéreufeproteftion,  que 
je  le  fuis  d'un  zèle  ardent  de  produire  quèque  cho- 
fe  qui  puiffe  etre  de  Votre  goût.  Je  me  flate 
a  la  vérité  qu'aiant  e ü  pour  objet  de  mon  trauail 
ï ambition  de  faire  paffer  agréablement  a  Vo¬ 
tre  Excellence  quéques  momens  de  Son  loifir, 
il  ejl  presque  impojftble ,  que  je  ri  aie  rencontré , 
du  moins  en  partie ,  le  moien  d’y  reüjfir  ;  perfua - 
dé  qu'on  ne  peut  cnuifager  uneji bellefin  j  fans  etre 
animé  d'un  nouuel  efprit,  et  etre  éclairé  au  tra- 
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nets  des  ténèbres  de  fon  propre  entendement. 
Mais  quand  je  me  rèprèfente  F extrême  délie  a- 
tejfe  que  V otre  Excellence  fait  paroitre  en 
toutes  chofes ,  et  les  prof  ondes  conoijfances  qu*  El¬ 
le  a  en  particulier  dans  la  matière  que  je  traite, 
j'ai  lieu  (F appréhender ,  que  mes  penfèes  de  Ca- 
uaüerie  ne  foient  fort  éloignées  de  mériter  l'hon¬ 
neur  ,  au  quel  elles  afpirent  depuis  leur  naijfan - 
ce,  de  deuenir  une  offrande  fupportable  auprès 
dE lie.  Sujpendu  que  je  fuis  entre  un  ejpoir 
trop  flateur ,  et  une  crainte  trop  bien  fondée ,  je 
cherche  a  me  rajjïirer fur  la  bonté  que  Vous  aurès 
fans  doute  Monfeigneur,  dereceuoir  mes  très 
humbles  bornages  plutôt  auec  des  fentimens  d in¬ 
dulgence  pour  mes  foibleffes ,  que  dans  un  efprit 
d  indignation  contre  mon  trop  de  hardiejfe. 
Quèque  grande  qu'elle  / bit ,  do  fer  expofer  aux 
yeux  de  Votre  Excellence  la pauuretè  de  mon 
talent ,  je  conte  que  ni  Elle ,  ni  le  Public  ne  ni  en 
f auront  pas  tout  a  fait  marnais  gr b  ;  puis  qu'il 
n'ejl  pas  moins  naturel  et  même  necejfaire  aux 
petits,  de  s'attacher  aux  Grands-Hommes ,  qu'il 
ejl  ordinaire  a  ces  derniers  et  aux  Perfones  gè- 
néreufes  au  point  que  Vous  F  et  es  ,  Monfei¬ 
gneur* 


gneur,/ etre  î appui  de  leurs  Inférieurs  et  de  leurs 
Créatures .  Ce  te  disproportion  d'objets ,  qui 
femble  dans  un  fens  deuoir  rendre  ma  conduite 
criminele,  ejl  aucontr aire  ce  qui  fert  le  plus  a  la 
jufiffier.  Le  crédit  ,  T  autorité  ,  et  lafaueur , 
dont  un  ouurage  abefoin  à' etre  foute  nu,  ne  font 
pas  des  auant  âge  s  qu'on  doiue  chercher  parmi  les 
rangs  dune  médiocre  Sphère  :  Il faut  recourir 
a  des  Ajtres  Supérieurs,  dont  î  afcendant  fur  les 
humains  met  un  auteur  en  fureté  contre  les  ecueils 
de  VEnuie .  Cef  ici ,  Monfeigneur  ,  que 
pour  folemnifer  îeleuation  du  chois  que  je  fais 
de  mon  Héros  ,  je  deurois  etaler  les  prèèminen* 
ces  de  cet  JJlre  Suprême  que  rèprêfente  V  otre 
Excellence  :  Mais  ce  fer  oit  vouloir  annon¬ 
cer  des  chojes  au  Monde,  que  le  même  Monde 
a  fu  long-tems  auant  moi ,  et  beaucoup  mieux 
que  je  ne  les  pourrois  exprimer.  En  effet  , 
Monfeigneur,  a  parler  feulement  de  la  haute 
defcendance  de  Votre  Illuftre  Maifon,  yat'il 
quèquun  qui  ignore  l'ancienne  Origine  du  Nom 
de  S  ALM  Qui  fleurit  et  fe  foutient  (a)  depuis  tant 

X  B  de  - 

Cf)  8$.  ans  auant  la  naiflânce  del,  C.  ,  Colongus  Roi  ou  Prince  des  Tongres 
lailïà  a  fon  frere  Salomon  ou  Salmon  une  partie  de  fes  Domaines  fcituée  dans  le 
fond  des  Ardennes  ;  Le  quel  enfuitc  y  donna  fon  nom  ;  D’ou  font  venus  les  Princes  et 
Comtes  deSalm. 


dejiècles  dans  toute  fafplendeur;  Connu  et  re- 
f petit  dans  les  coins  les  plus  reculés  de  T  Europe; 
Qui  a  eu  (b)  des  Souuerains ,  et  un  grand  nom¬ 
bre  (fydi Alliances  Roiales  ;  Quia  été  des  pre¬ 
miers  (d)  a  donner  des  Saints  a  lEglife;  en  Un 
mot  U  ou  font  fort  ïs  dans  les  fiée  le  s  pajfès  tant 
de  Grands  Perjonages  ;  et  Qui  rien  promet  pas 
pour  iauenir  de  moins  Illuflres  par  cete  Triple 
Succeffon ,  qui  rendit  fi  glorieufement  dans  la 
Perfone  de  Meilleurs  les  Comtes  Vos  fils, 
dont  la  noble  éducation,  i Air  de  grandeur ,  et. 
les  heureufes  premières  démarches  qu'ils  font 
dans  le  Grand-Monde  ,  donnent  a  t enui  un 
furcroi  de  brillant  a  la  dignité  de  Leur  Sang, 
Mais  Monfeigneur  ,  que  ne  remarque  t' on  pas 
en  particulier  de  rare  et  de  grand  dans  la  Perjo- 
nede  Votre  Excellence  ;  Elle  Qui fait  lavè- 
nération  des  Peuples  et  i  amour  de  Ses  Egaux; 
Qui  ef  un  exemple  pour  les  uns  et  les  autres  de 

dou - 

( \b' )  Alfonfe  Premier,  Roi  de  Portugal ,  etoitfils  de  Walram  Prince  et  Comte 
fteSalm,  DucdeLimbourg ,  quiepoufa  une  Princeile  de  Callille  en  1 114. 

(c)  A  conter  feulement  depuis  Salmon  premier  Prince  et  Comte  de  Salm  jus- 
qn’en 812., on trouueneuf  alliances  faites  par  mariage  auec  des  Princeilès  Roiales; 
et  feizeauec  des  autres  PrinceiTes  fouueraines.  Depuis  Tan  8*2.  le  nom  de  Salm  a  etfc 
transmis  et  renouuellé  dans  la  ligne  des  Ducs  de  Mofelle  defeendans  du  Roi  Fara- 
mond ,  et  continués  dans  la  ligne  de  Charle-Magne. 

(d)  Simétre  Prince  et  Comte  de  Salm  mourut  faintfcment  en  106,  et  fut;  enfui  te 
canonifé  après  plufieiirs  miracles.  Il  fut  le  premier  de.  Son  Illuftre  Maifon  qui  em- 
braiïa  le  Chriitianifme  :  Et  depuis  ce  tems  la  Elle  y  eft  inviolablement  refiée ,  comme 
•n  la  voit  encore  aujourd’hui  y  donner  des  marques  d'une  finguliere  piété. 


douceur ,  débouté ,  et  de  grandeur  et ante  ;  Elle 
Qui ,  entouré  des  premiers  honneurs  delà  Princi¬ 
pale  Cour  de  l'Uniuers,en  fait  aujfi  un  des  plus 
beaux  or  ne  mens;  L\\c,dis-je,  dont  la fagejfeja pé¬ 
nétration,  et  la  droiture,  La  font  rechercher  dans 
les  confeils  les  plus  fecrets  et  les  plus  import  ans 
de  T  Etat;  Elle  enfin,  Qui,  malgré  lesvicijfitudes 
ordinaires  des  nouueaux  Régnes  ,  a  furz)ècu  a 
deux  Augufies  Empereurs  ,  toujours  reuètu  des 
plus  belles  dignités ,  et  egalement  chéri  de  Lun 
comme  de  Loutre  Monarque  ;  Qui  ejl  enfuite 
pajè  auec  tous  fes  honneurs  fous  le  Règne  de 
L Empereur  d' aujourd hui ,  le  plus  Hèroique  et 
le  plus  Augufe  Monarque  qu'on  ait  encore  vu 
régner;  et  qui  a  bien  fait  paroitre  la  pureté  de 
fon  difeernement  dans  la  jufiiee  que  Sa  Majefiè 
a  rendue  a  Votre  Excellence  >  de  La  mettre 
au  nombre  de  fes  Elus.  Toutes  ces  cir confian¬ 
ce  s  dune fi  finguliere  difiMion forment  a  t idée 
une  décoration  f  magnifique ,  qu  on  ne  la  peut 
confidèrer  qü  auec  des  yeux  d'admiration.  Auffi 
fuis- je  des  premiers  a  ni apperceuoir  de  la  fubli- 
mitè  du  fujet  que  j'entame  ,  et  a  me  reconoitre 
fort  au  dejjous  de  pouuoir  le  toucher  auffi  digne- 
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■rdent  que  je  îefoubaiterois.  Maïs apres tout  Mori- 
feigneur,  ce  riejl  pas  non  plus  cequeV  otre  Ex¬ 
cellence  demande  de  moi  ;  et  quand  mémecete 
modejlie  nature  le  et  aifèe  qui  ne  La  quitte  jamais, 
ne  La  r  endroit  pas  Ene  mi  de  tout  ce  qui  aï  odeur 
de  louanges,  Ellene  laijferoit  pas  de  me  difpen- 
fer  de fuiure  une  matière,  D’Elle fait etre beau¬ 
coup  au  de  la  de  ma  portée, et  pour  la  quelle  il  faü- 
droit  plutôt  un  Eléue  du  Varnaffe ,  qu'un  Créât  de 
Cauaüerie ,  dont  ï  érudition  et  ï éloquence  font 
toujours  trop  bornées ,  pour  bien  faire  lesfontti - 
ons  d'un  Panégirifie  dans  les  formes ;  Jinfi 
Monfeigneur  ,  le  feul  parti  que  je  puijfe  pren- 
dae  en  ce  rencontre ,  c'ejl  de  mettre  le  doit  fur 
les  lèures  ;  de  me  contenter  d'etre  en  fecret  le  refi 
pettueux  admirateur  de  tant  de  belles  parties  ; 
et  enfin  de  ne  plus  ouurir  la  bouche  que  pour 
V ous  ajfurer  Monfeigneur ,  de  la  profonde 
foumijfion  auec  la  quelle  je  fuis 

De  Votre  Excellence 

.  \  *  ••  •  :  •  \  * 

'v.  t  ♦  ,  1  •  ,  \  ‘  j  l  % 

Le  très  humble  et  très 
©beiflant  Seruitcur 

A.  G.  de  Preuillc, 


Préface. 


Uoique  jepuifTe  bien  m’imaginer,  que 
les  fiécles  ne  fe  font  pas  multipliés, 
i  fans  que  plufieurs  Auteurs  aient  écrit 
de  la  Cauallerie ,  je  ne  regarde  pas  cela 
comme  uneraifon  qui  doiue  m’impofer  de  ne  pas 
dire  aufîî  mon  fentiment  fur  ce  Tu  jet.  Chacun  a 
fes  lumières  $  et  quéque  bornées  que  foient  les 
miennes  ,  je  ne  laifle  pas  d’efpérer  ,  que  ce  que 
j’ai  a  dire  la  defïus ,  aura ,  fi  ce  n’eft  point  par  tout 
une  nouueauté  de  matières,  du  moins  un  ordre  et 
une  netteté  qui  pourra  joindre  ce  qu’on  appelle 
l'utile  a  l'agréable . 

Je  ne  me  régie  fur  aucun  modèle,  etne  con- 
fulte  que  mes  propres  idées  ,  tant  pour  me  don¬ 
ner  la  fatisfaélion  de  voir  a  quoi  peut  me  porter 
mon  feul  génie ,  que  pour  ne  rien  faire  contre  l’a- 
uerfion  que  j’ai  toujours  eüe,  a  me  rendre  le  co- 
pifte  d’Autrui  :  Jusque  la  même  que  ,  plein  de 
mépris  pour  une  imitation  fade  et  aueugle  ,  j’au- 
rois  moins  de  honte  de  tomber  de  mon 
chef  dans  quéques  erreurs ,  qui  feroient  d’ailleurs 
faines  du  defaut  d’opiniâtreté  ,  que  je  n’en  aurois 
de  dire  des  merueilles  ,  fans  puifer  fur  mon  propre 
fond  :  Sentiment  néantmoins  qui  pourroit  cou- 
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rir  le  fort  de  réprobation ,  fi  on  s’arrête  a  ee  Prin¬ 
cipe  de  Morale  ,  que  Quiconque  pèche  par  ConJeil> 
ne  pèche  qua  demi. 

Quoiqu’il  en  foit  je  me  foumets  a  ce  qui 
m’en  doit  arriuer ,  d’eiïuier  le  fâcheux  de  n’auoir 
pas  réiiflî  en  certains  endroits  auffi  heureufement 
que  je  l’aurois  fouhaité.  Ma  mémoire  m’a  a  la 
vérité  fait  faux  bond  de  plufieurs  remarques,  que 
je  deftinois  a  mettre  au  rang  des  autres  ,  et  dont 
je  n’ai  plus  été  le  maitre,  d’abord  que  j’ai  voulu  en 
faire  l’application.  C’eft  une  chofe  alfé  difficile 
dans  une  multitude  de  penfées  ,  de  ne  Jaiffier  rien 
echaper.  On  ne  donne  pas  aifément  du  premier 
Jet  une  forme  parfaite  a  un  ouurage  y  et  on  n’en 
reconoit  ordinairement  les  defauts  ou  lesmanque- 
mens  ,  que  quand  il  paroit  au  grand  jour.  Je 
puis  dire  aurefte  que  je  n’y  auance  rien  que  je  n’aie 
vu,  prattiqué,  et  pour  ainfi  dire  touché  au  doit: 
Enforte  que  fi  on  y  rencontre  quéque  chofe  de 
fupportable,  je  dois  m’en  féliciter  auec  d’autant 
plus  dejuftice,  que  j’y  ai  trauaillé  fans  le  fecours 
d’autre  Oracle ,  que  celui  de  ma  petite  expérience. 

Les  contretems  de  la  vie  que  je  n’ai  que  trop 
fouuent  eprouués  ,  m’ont  a  la  vérité  quéque  fois 
interrompu  dans  l’exercice  delà  Caualleriej  mais 
je  n’ai  pour  cela  jamais  perdu  de  vue  ni  icsconoif- 
fances  que  mes  premiers  foins  m’auoient  acqui- 
fes,  ni  l’amour  particulier  que  j’ai  toujours  eü  de¬ 
puis  mon  premier  âge  pour  cete  noble  occupation. 

Les 


Les  diffêrcns  voiages  dans  les  quels  la  de- 
ftinée  m’a  conduit  pendant  une  bonne  partie  de 
mes  années  ,  m’ont  ferui  d’occafion  d’apprendre 
le  fort-et  le  foible  decete  fcience,  non  feulement 
en  commerçant  et  parcourant,  comme  j'ai  fait,  les; 

fnincipales  foires  de  cheuaux  en  diuers  Païs  de 
'Europe, mais  aufîi  en  fréquentant  la  plus  part  des 
Academies  et  Manèges  d’Italie  ,  de  France  ,  de 
Hollande,  et  d’Allemagne  :  Deforte  que  j’ai  eü 
lieu  de  faire  des  obferuations  tant  fur  la  maniéré 
de  monter  et  de  drelfer  un  cheual ,  que  furies  qua¬ 
lités  et  les  differentes  difpolîtions  d’une  infinité 
de  cheuaux  de  toute  forte  de  Race,  qui  fe  font 
rencontrés  âmes  yeux  :  J’en  ai ,  dis-je ,  remarqué 
les  perfeélions  et  les  défeétuofîtés  ,  les  airs  et  les 
mouuemens,  la  force  ,  Ja  reffource ,  et  leur  con¬ 
traire;  et  j’ai  confronté  le  tout  auec  la  tournure, 
le  poil,  les  Marques,  les  Balzanes ,  et  autres  in¬ 
dices  femblables  ;  furqHoi  j’ai  enfuite  formé  des 
opinions  qui  me  fuggérent  aujourd’hui  ce  que  j’en- 
treprens  depropoferdanslecours  decetouurage. 

Je  lui  fais  voir  le  jour  premièrement  dans  ma 
langue  naturelle,  jusqu’à  ce  que  je  lui  donne  l’ha¬ 
billement  du  païs  pour  l’ufage  de  ceux  qui  enten¬ 
dent  trop  peu  ou  point  du  tout  le  François. 

La  leéture  en  peut  feruir  a  deux  mains,  je 
veus  dire  pour  les  Perfones  qui  n’ont  aucune  co- 
noiffance  de  la  Cauallerie,  et  en  même  tems  pour 
Ceux  qui  y  étant  peutétre  déjà  maitres  ,  feront 
cependant  bien  ailés  de  fe  retracer  de  fuite  les 
idées  qu’ils  en  ont.  .  On 


On  ne  fera  point  mal  de  s’attacher  a  la  Pre¬ 
mière  Partie  qui  traite  de  la  conoiflance  des  chc- 
uaux,  auant  de  pafler  a  la  lecture  de  la  Seconde,  qui 
regarde  leManégej  parce  que  celle  la  done  quéques 
ouuertures  dont  on  a  befoin,pour  pouuoirfansdif- 
traétion  faire  chemin  dans  celle-ci. 

Voici  enfin  ce  que  je  puis  préfenter  démon 
cru  au  Public  ;  et  je  me  perfuade  que  les  honnêtes 
Gens  pour  les  quels  j’écris  préférablement  aux  au¬ 
tres  ,  s’arrêteront  moins  a  ce  qu’il  peut  y  auoir 
d’imparfait ,  qu’a  la  cordialité  auec  la  quelle  je 
leur  fais  part  de  bien  des  chofes  qui  ne,  fe  publient 
point  par  tout. 
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La  Science  de  la  Cavallerie 

PREMIERE  PARTIE, 

Contenant 

La  Connoiflance  des  perfe&ions 

et  des  defauts  du  cheval. 

DIVERSES  REM  ARQUES 

Sur  fes  balzanes  ,  fonpoil  ,  fes  allures  ,  fonage, 
et  la  race  dont  il  eft  forti. 

Ses  diffèrens  ufages ,  et  les  qualités  qui  y  Jont 

necejjaires . 
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Quelle  eft  la  Science 

de  la  Cavallerie. 


L  ya  la  même  différence  entre  fe  conoitre 
en  chevaux  ,  et  lavoir  les  monter  ou  dreiTer ,  qu’il 
ya  entre  etre  Bel  homme  de  cheval  ,  et  etre  Bon 
homme  de  cheval. 

Toutes  ces  qualités  doivent  cependant  le  rencontrer 
dans  une  Perfone  qui  veut  palTer  pour  habile  en  ce  genre. 
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De  la fcience  de  la  Cavalier  te. 

Il  faut  convenir  que  pour  arriuer  a  quéque  perfedion 
dans  cete  fcience  ,  on  a  befoin  non  feulement  d’une  lon¬ 
gue  prattique ,  maisaufli  d’un  genietout  particulier. 

On  voit  parmi  la  nobleife  quantité  de  Perfones  qui  là* 
vent  monter  félon  les  régies  de  l’Ecole;  mais  on  en  voit 
peu  ,  qui  entendent  a  fond  ceque  c’eft  qu’un  cheval ,  ou 
qui  loient  capables  de  le  drefler. 

Un  jeune  Gentil-homme  qui  entre  a  l’Academie,  et  qui 
n’a  pas  tout  le  naturel  qu’  il  lui  faudroit ,  ne  fe  foucie  le  plus 
fouvent,  que  de  fe  former  une  routine  de  manège,  pour  pou¬ 
voir  dire  dans  le  monde,  qu’il  a  appris  a  monter  a  cheval. 

Par  la  qualité  des  remarques,  qu’on  trouvera  dans  la 
fuite ,  on  reconoitra  ceque  c’eft  qu’entendre  a  fond  la  Ca- 
vallerie  ,  et  ne  l’entendre  que  fuperficielement. 

Il  faut  avant  toutes  chofes  fe  figurer  deux  points  prin¬ 
cipaux  qui  renferment  tous  les  autres. 

Le  premier  eft  la  conoiflance  des  perfedions  et  des  de¬ 
fauts  du  cheval. 

Le  fécond  la  metode  delemonter,  et  de  le  drefler. 


Comme  la  conoiflance  des  chevaux  doit  naturellement 
précéder  la  fcience  dqles  drefler  ,  c’eft  auflî  par  cete  pre¬ 
mière  matière  que  je  commence. 


Si  on  me  demande  en  quoiconfifte 


l’Intelligence 

en  matière  de  chevaux; 

IE  répondrai  que  c’eft —  i.  Conoitre  du  premier  coup 
d’oëil  la  bonté  et  la  défeduofité  d’ un  cheval,  le  parcou¬ 
rant  en  un  moment  delà  tête  ala  qucüe ,  deffus  et  deflous. 
2.  C’eft,  dis-je,  favoir  comme  chaque  partie  du  cheval 
doitetre  formée  et  conditionnée  pour  etre  parfaite.  j. 
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3.  Savoir  diftinguer  les  bons  poils  d’avec  les  mauvais, 
et  les  bonnes  marques  ou  balzanes  d’avec  les  fauffes. 

4.  Conoitre  les  infirmités  et  les  accidens  qui  font  or¬ 
dinaires  au  cheval. 

5.  Savoir  ce  qui  eftun  defaut ,  et  ce  qui  ne  l’eft  pas; 
fans  confondre  ce  qui  peut  Ce  raccommoder  avec  ce  aquoi 
il  n’y  a  point  de  remede. 

6.  Conoitre  les  reflorts  des  differentes  allures  du  che¬ 
valet  favoir  juger  de  fà  vigueur  ou  de  fa  molleffe  par  le  mou¬ 
vement  qu’  on  lui  fait  faire  foit  de  pas,  de  trot, ou  de  galop. 

7.  Conoitre  au  juftefon  âge  ,  du  moins  jusqu’à  la  hui¬ 
tième  année. 

8.  Conoitre  les  differentes  races  decheuaux,  leurs  pro¬ 
priétés  et  leur  naturel  fui  vant  le  pais  ou  i  1s  font  nés  et  nouris. 

9.  Savoir  quelles  qualités  font  neceffaires  a  un  cheval 
félon  les  différens  ufages  aux  quels  on  veut  l’ emploier ,  fans 
en  exiger  davantage. 

10.  Savoir  adapter  au  cheval  une  fellc  et  une  bride 
qui  lui  convienne,  fans  le  confèil  du  Sellier  ni  de  l’Eperonier. 

1 1.  Entendre  la  ferrure  un  peu  mieux  que  beaucoup 
de  maréchaux. 

12.  Savoir  comment  on  doit  nourir  un  cheval ,  le  te¬ 
nir  a  l’Ecurie ,  s’en  fêrvir ,  et  le  ménager. 

ij.  C’ eft  aulfi  avoir  queque  conoiffance  du  haras,  et 
de  l’affortiffement  des  Etalons  avec  les  Jumens  tant  pour  le 
mélange  des  efpeces  ,  que  pour  la  diverfitédes  poils. 

14.  Enfin  c’ eft  entendre  les  termes  dont  on  fefert  en 
parlant  de  Cavallerie. 

Ces  differens  points  renferment  en  fubftance  tout  cequi 
concerne  les  chevaux  féparément  de  la  métode  de  les  drefîer. 

Mais  mon  deffein  étant,  de  ne  toucher  dans  cete  premi¬ 
ère  partie  <^ue  les  matières  qui  ont  néceffairement  du  rapport 
aux  qualités  du  cheval  dans  fon  individu ,  j’obmettrai  de 
parler  du  haras,  de  la  fèllure,  de  l’embouchure,  de  la  ferrure, 
et  des  devoirs  de  l’Ecurie ,  quoique  ce  foient  a  la  vérité  tou- 
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tes  matières  afle  importantes ,  et  fur  les  quelles ,  £  G  j’en  ex¬ 
cepte  le  harras  dont  je  n’ai  point  eü  d’occafîon  de  me  faire 
un  etude  particulier)  je  pourrois  donner  des  eclaircilfemens 
non  moins  folides  que  fur  aucune  autre  de  celles  qui  les 
précédent. 

le  ne  parlerai  point ,  dis- je  ,  de  ces  derniers  points, 
parceque  d’ailleurs  ils  demanderaient  trop  d’etenduc  pour 
etre  chacun  en  particulier  traittés  exa&ement;  et  je  me  con¬ 
tenterai  de  reprendre  les  articles,  qui  roulent  fur  la  bonté  et 
fur  la  défe&uofîté  du-chevafpour  en  faire  un  détail  inftru&if. 

Des  parties  du  cheval. 

POur  parler  en  general  des  parties  du  cheval ,  elles  doi¬ 
vent  etre  toutes  bien  faines ,  et  avoir  entre  elles 
une  jufte  proportion. 

LA  TETE.  .  .  •  Elle  doit  etre  de  médiocre  lon¬ 
gueur,  mais  furtout  point  grofle  ni  quarreé  $  c’eft  adiré  qu’il 
faut  qu’elle  foit  plus  menue  par  le  bas  qu’en  haut ;  D’ail¬ 
leurs  feche  et  déchargée  enforte  qu’ou  voie  paroitre  les 
vénes  et  lesmufcles. 

LES  YEUX.  .  .  .  Ils  doivent  etre  grands ,  bien 

ouverts,  et  a  fleur  de  tête  ;  ni  trop  enfoncés  ni  trop  hors 
de  la  tête;  avec  cela  vifs,  gais,  clairs,  fans  aucune  tache, 
ou  taie  qui  eft  une  peau  blanche ,  la  quelle  eft  au  cheval  un 
commencement  de  devenir  borgne  ou  aveugle  ;  Aurefte 
fans  fluxions ,  ni  un  oëil  plus  petitque  l’autre  ;  ce  qui  pour- 
roit  faire  foupçoner,  que  le  cheval  fut  lunatique  ,  et  en 
danger  de  perdre  cet  oëil.  11  faut  aufli  prendre  garde  , 
qu’il  n’y  ait  point  de  dragon  dans  l’oëil,  ou  queque  etoi- 
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le  ,  que  j’appellerois  plus  volontiers  Comete  ,  puis  qu’el¬ 
le  annonceroit  une  disgrâce  a  cet  oëil. 

On  définit  le  fond  de  l’oëil  de  diverlès  maniérés.  Une 
forte  s’appelle  Oëil  de  verrou  ;  c’cftadire,  quand  la  vitre  eft 
de  couleur  de  verre  ;  cequi  eft  défeâueux.  Une  autre  for¬ 
te  s’appelle  Oëil  de faucon  ,  qui  eft  ala  vérité  meilleur  quele 
précédent, mais  qui  à  queque  chofo  de  traitre.  Une  troifié- 
me  forte  s’appelle  Oëil  de  cochon,  qui  eft  en  foi  dcfagréable, 
et  ne  marque  pas  non  plus  uncheval  fîncere.  Une  qua¬ 
trième  forte  s’appelle  Oëil deCapri ,  ou  Oëil  de  chéure  qui 
eft  la  meilleur  qualité  d’ yeux. 

Enfin  les  yeux  font  la  partie  du  cheval  qui  demande  le 
plus  d’ attention ,  tant  pour  en  reconoitre  les  défeduofités, 
que  pour  juger  par  la  de  fon  bon  ou  mauvais  naturel. 


LES  SALIERES,  .  .  .  Ce  qu’on  peut  trouver 

a  redire  touchant  les  falieres  ,  c’eft  quand  elles  font  enfon¬ 
cées  :  c’eft  une  diformité  qui  marque  la  vieillefie  du  che¬ 
val  ,  ou  du  moins  qu’  il  eft  echapé  d’un  vieil  Etalon  :  Il 
faut  que  les  falieres  foient  a  fleur  de  tête  pour  ne  pas  déparer 
le  cheval. 


LES  OREILLES.  .  .  .  11  ya  des  chevaux  qui 

ont  l’oreille  grande,  large,  et  queque  fois  pendante ,  mais 
qui  ne  laiflèntpas  d’etre  très  braves.  Delà  vient  le  pro¬ 
verbe  Oreille  BaJJe ,  pied  leger. 

Cependant  de  petites  oreilles ,  hardies  et  bien  placées, 

Iu’on  compare  a  une  oreille  de  fouri ,  marquent  la  gaieté 
u  cheval ,  et  font  toujours  plus  a  eftimer  que  celles  qu’on 
appelle  oreilles  de  cochon  ,  lor  qu’elles  font  fi  larges  et 
branlantes  a  chaque  pas  que  fait  le  cheval  ; 

Les  oreilles  font  bien  placées  lors  qu’elles  font  plantées 
afle  prés  l’une  de  l’autre  fur  le  haut  de  la  tête. 

Elles  font  hardies  lors  qu’elles  pointent  en  avant  ;  le 
cheval  regardant  effrontément  les  objets  ; 
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Des  parties  du  cheval. 

Mais  c’eft  un  defagrément  lorsque  les  pointes  Ce  drefient 
en  haut  et  fe  rapprochent  l’une  de  l’autre  comme  aux  che¬ 
vaux  aveugles  ;  ce  qui  arrive  a  beaucoup  de  chevaux  T urcs 
et  Tranfilvains. 

LE  FRONT.  .  .  •  11  doit  etre  étroit ,  mais  bien 

uni  dans  fon  peu  de  largeur.  Les  chevaux  qui  ont  le  front 
relevé  en  bolfe,  marquent  peu  de  bonne  volonté:  ceux  qui 
l’ont  large  et  enfoncé  ,  marquent  de  la  pefanteur,  de  l’ina- 
âion,etdela  parefle. 

LA  GANACHE.  .  .  . 

C’eft  cet  os  large  et 
plat  qui  fait  de  chaque  coté  le  haut  delà  mâchoire,  il  doit 
etre  fort  peu  chargé  de  chair  :  outre  cela  plus  il  fera  étroit, 
plus  il  marquera l’adi vite  du  cheval  et  là  legereté, 

1_ A  MACHOIRE,  .  >  .  Depuis  le  haut  de  la 

Ganache  jusqu’au  bas  du  menton  elle  doit  aller  en  dimi¬ 
nuant  ,  et  etre  fuffilàment  cchancrée}  afin  que  la  tête  foit 
pointue  par  le  bas. 

La  CANAL.  .  .  .  C’eft  l’elpace  qui  eft  entre  les 
deux  os  de  la  ganache,  depuis  la  gorge  jusque  vers  le  men¬ 
ton.  11  doit  etre  affé  large  et  ouvert ,  enforte  qu’on  puilfe 
mettre  entre  ces  deux  os  vers  le  col  du  cheval  jusqu’au 
bons  travers  de  doit  ;  cequi  contribue  ale  faire  bien  brider. 
Ce  canal  doit  etre  creux  et  bien  euvidé  ,  aqueques  petites 
glandes  prés ,  que  la  nature  ya  formées ,  pour  recevoir  con¬ 
jointement  avec  celles  d’acoté  de  la  ganache,  les  immon¬ 
dices  de  la  téte.particulierement  dans  un  tems  de  gourme, 
morfondure  ,  ou  fluxion. 

Quand  on  voit  un  cheval  chargé  de  ganache ,  c’eftadire 
l’os  de  la  ganache  ample  et  charnu  ,  les  glandes  d’a  coté 
grofles  et  enflées ,  le  canal  comble ,  avec  cela  l’oeil  trille, 
petit  >  et  chargé ,  le  cheval  d’ailleurs  n’aiant  point  actuelle¬ 
ment 
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ment  la  gourme,  il  faut  s’endeffier,  et  croire  qu’il eft  fu- 
jet  a  biendes  accidens  ;  fans  conter  qu’il  fera  pareffeux ,  pe- 
fera  ala  main ,  et  ne  pourra  jamais  bien  fe  ramener. 


LE  NEZ. . . .  C’eft  la  partie  inférieure  du  devant 
de  la  tête,  depuis  l’endroit  de  lamuzerole  jusqu’entre  les 
nazeaux,  C’eft  un  os  qui  doit  ctre  Ce c  et  décharné , 
étroit,  etfiniflant  un  peu  en  pointe.  Le  nez  eft  queque 
fois  relevé  comme  aux  têtes  de  mouton ,  et  queque  fois  en- 
enfoncé;  ce  qu’on  appelle  Camard.  Ce  que  l’on  peut  dire 
decete  différence  ,  c’eft  qu’un  nez  étroit  et  relevé  embellit 
la  tête  du  cheval,  et  lui  eft  une  marque  de  fineffe  ;  aulieu 
que  les  nez  Camards  font  defagréables  ;  mais  en  échangé 
ces  fortes  de  chevaux  font  ordinairement  plus  de  fatigue 
que  les  premiers  ;  avec  cela  grand-mangeurs  et  point  dé¬ 
licats. 


LES  NAZEAUX.  .  .  •  Ils  doivent  etre  bien 

fendus  et  bien  ouverts.  Cela  marque  un  grand  coeur  et 
un  bon  poulmon  dans  le  cheval  ;  avec  cete  reftridion  né¬ 
anmoins  ,  que  fi  les  nazeaux  s’enflent  et  s’entr’ouvrent 
jusqu’à  faire  voir  trop  avant  1  incarnat  du  dedans,  fans  que 
le  cheval  foit  échauffé  fous  l’homme  et  dans  i’adion  ,  il 
faut  d’abord  foupçonner  qu’il  a  le  flanc  altéré  :  Et  pour  ne 
s’y  pas  tromper,  on  doit  examiner  s’il  bat  du  flanc,  en  re¬ 
prenant  haleine  en  deux  tems,  et  la  relâchant  deméme  ;  Si 
le  plat  de  la  cuiffe  s’enfle  en  meme  tems  que  le  flanc  ;  Si  le 
fondement  lui  fort  et  rentre  a  chaque  tems  de  refpiration; 
Si  lui  predant  la  gorge  avec  la  main ,  il  y  répond  par  une 
toux  féche  et  fréquente  ;  Si  en  lui  ferrant  les  nazeaux  pen¬ 
dant  queques  momens ,  il  fouffle  fans  s’ébrouer  après  qu’on 
l’a  relâché  ;  cequ’on  appelle  ne  pas  répondre  ;  Tout  cela  fe¬ 
ra  une  preuue  fuffifànte  qu’il  eft  poulfif  plus  ou  moins  ou¬ 
tré,  oabien  Courbattu. 

LES 
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LES  LEURES.  .  .  .  Celle  de  deffus  doit  être 

plus  longue  que  celle  de  deffous^et  toutes  deux  doivent  être 
minces  et  un  peu  pointues  :  Cela  eft  au  cheval  un  ligne  de 
gentilleffe. 

Quand  les  léurcs  font  trop  epaifles ,  celle  de  delTous  re¬ 
çoit  tout  l’effet  de  l’embouchure,  et  arme  les  barres  ,  en 
empêchant  que  le  mors  ne  pofè  deffus  j  Cequi  rend  l'af- 
fui  de  la  main  fourd. 

LASOUBARBE,  on  LE  MENTON. . . 


Cet  endroit  ne  doit  etre  ni  trop  enfoncé  ni  trop  elevè , 
afinque  la  gourmete  le  puilfe  bien  placer.  Aurefte  plus 
la  foubarbe  fera  feche  et  décharnée  fans  aucuns  calus,  plus 
le  cheval  fèrafènfïble  a  la  gourmete  ,  fàuf  a  y  mettre  une 
garniture,  pour  l’addoucir  dans  le  befoin. 


LA  BOUCHE.  .  .  •  L’ouverture  ou  fente  en 

doit  etre  plus  grande  que  petite  ;  pouruu  qu’elle  ne  reÊ 
femble  pas  a  ces  bouches  déchirées ,  qu’ont  les  chevaux 
de  charue.  Une  bouche  trop  petite  nelailfe  pas  bien  pla¬ 
cer  le  mors  ;  outre  que  les  chevaux  qui  ont  une  petite  bou¬ 
che  Ibn  ordinairement  délicats,  petits  mangeurs  ,  et  par- 
conlequent  de  peu  de  fatigue.  D’un  autre  coté  une  trop 
grande  bouche  eft  difforme  ,  et  empêche  auflï  l’effet  du 
mors ,  parce  qu’il  eft  placé  trop  avant ,  ou  pour  mieux  di¬ 
re  trop  haut  $  ce  qui  donne  lieu  de  dire  que  le  cheval  Boit  la 


bride. 


Il  furvient  au  dedans  de  la  bouche  de  petits  accidens, 
dont  il  eft  bon  d’avoir  queque  conoiflance. 

Lelampas  ;  qui  eft  une  enflure  de  la  gencive  fupérieu- 
re,  formant  une  dureté  de  la  groffeur  d’une  féue  au  de¬ 
dans  de  la  bouche  fur  le  devant. 

Les  barbillons  ;  qui  font  de  petites  cxcroiffances  de  peau 

3 ui  viennent  deffous  la  langue  aux  deux  cotés  du  dedans 
u menton,  etempechent  le  cheval  de  boire  aisément. 

Les 
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Lcsfurdens;  qui  font  des  pointes  ,  les  quelles  croilfent 
auprès  et  par  deffus  les  dens  machilieres  ou  grofles  dens. 

Ces  accidens  le  remédient  facilement;  mais  tant  qu’ils 
fubfîftent ,  le  cheval  a  delà  peine  a  manger ,  ou  a  boire. 

LA  LANGUE.  .  .  .  Elle  doit  etre  très  mince  ; 

afinque  fon  epailTeur  n’ote  pas  l’effet  du  mors.  Elle  ne 
doit  pas  non  plus  etre  pendante  hors  delà  bouche  lorsque 
le  cheval  eft  bridé;  cequi  fèroit  une  grande  difformité  ,et 
une  marque  d’inadion  et  de  parefîé  ;  ni  etre  frétillante  ou 
fujete  a  pafler  par  deffus  la  liberté  du  mors  ;  cequi  ren- 
droit  les  barres  trop  fenfibles. 

LES  BARRES _  C’eft  l’endroit  ou  pofè  l’em¬ 

bouchure  au  dededans  delà  bouche  entre  les  groffes  dens  et 
les  crochets.  Les  barres  peu  charnues,  tranchantes,  et 
fans  calus  font  les  mieux  conditionnées  pour  former  une 
bonne  bouche.  Elles  peuvent, comme  j’ai  déjà  dit, etre  ar¬ 
mées  contre  l’appui  delà  main ,  quand  la  léure  de  deffous 
eft  trop  epaiffe. 

Lorsque  les  barrres  font  trop  fenfibles ,  la  langue  et  la 
léure  de  deffous  minces ,  peut  etre  auflî  lorsque  le  cheval  eft 
de  mauvaife  volonté  et  trop  appréhenfîf ,  il  ne  fouffre  pas 
l’effet  de  la  bride  et  fe  révolté  tantôt  en  fe  cabrant  tantôt 
en  donnant  de  fréquentes  façades,  cequi  s  appelle  bouche 
ehatouilleufe  ou  foupçoneufk. 

On  reconnoit  ce  defaut ,  quand  en  le  montant,  on 
éprouvé  de  le  ramener  ;  ou  bien  qu’on  l’arrete  au  bout  d’une 
galopade.  Le  premier  remède ,  c’eft  de  lui  donner  un  mors 
des  plus  doux  ;  et  on  joint  a  cela  les  règles  de  l’Ecole  conve¬ 
nables  a  ces  fortes  de  chevaux. 

L’ENCOLURE. .  .  ♦  Elle  ne  peut  etre  trop  lon¬ 
gue,  pouruu  qu’elle  foit  large  et  epaiffe  a  proportion  ;  outre 
cela  ii  faut  qu’eile  fbit  relevée  ,  faifant  la  figure  d’un  are , 
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enfortequele  deffous  foit  bien  echancré  ,  et  que  la  crinière 
foit  vers  les  deux  tiers  de  fa  longueur  plus  elevée  que  le  haut 
de  la  tête:  De  cete  maniéré  cela  formera  un  Col  de  Cigne 
au  quel  on  a  coutume  de  comparer  une  belle  encollure  de 
cheval. 

Quant  ala  largeur  et  a  l’epaiffeur  ,  il  pourroit  y  avoir 
du  trop  ou  du  trop  peu  :  elle  doit  commencer  depuis  les 
épaulés  toujours  en  diminuant  et  finiffant  en  pointe  vers 
la  tête.  Il  y  auroit  ,  dis-je  ,  du  trop ,  fi  cete  largeur  et 
epailfeur  continuoit  egalement  jusqu’à  la  tete  ;  et  alors  on 
pourroit  comparer  une  telle  encolure  a  un  Col  de  Sanglier. 
Ces  fortes  de  chevaux  ne  font  propres  que  pour  le  charoi, 
etnullemenr  pourlafclle  ,  parce  qu’ils  ne  peuuent  etre 
légers  a  lamain ,  non  plus  que  fe  ramener  et  fe  plier  dans 
un  manège. 

Le  trop  peu  feroit ,  fi  l’encolure  etoit  maigre  et  efilée , 
droite  et  tout  d’une  venue  ;  ce  qui  marqueroit  le  peu  de 
relfource  duchevaffurtout  étant  d’ailleurs  entier. 

Autre  difformité ,  c’eft  lors  que  l’encolure  prend  fon 
tour  conuexe  par  deffous  aulicu  de  l’auoir  concaue  et 
echancrée.  On  l’appelle  auec  raifon  Encolure fauffe  ou  re- 
nuersée  femblable  a  un  Col  de  Cerf ,  dont  on  lui  donne  auffi 
le  nom* 

C’eft  auffi  une  imperfection ,  quand  a  deux  ou  trois  doits 
du  garot  ,  il  ya  un  creux  comme  fi  le  cheval  y  auoit  été 
bleffé  ;  ce  qu’on  appelle  le  coup  de  hache  :  Tout  cela  eft  des¬ 
agréable  a  la  vue,  et  ne  figniffie  rien  de  bon  pour  le  cheval, 

Enfin  l’encolure  eft  cequi  frappe  d’abord  aux  yeux  des 
Perfones  de  bon  goût ,  et  qui  donne  le  plus  de  préuention 
en  faueur  ,  ou  au  desauantage  du  cheual,  De  la  vient 
qu’en  parlant  de  quequ’un  ,  on  dit  queque  fois  par  allu- 
fion  ,  cet  homme  la  n'a  pas  /’ encolure  ,  aulieu  de  dire  n’a 
pas  l’air  ou  la  mine  de. . .  &c.  Une  encolure  bien  tournée  eft 
non  feulement  queque  chofè  de  beau  a  voir  ;  mais  cela 
marque  auffi  que  le  cheval  doit  auoir  bonne  bouche,  qu’il 
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placera  bien  la  tête,  et  qu’il  aura  les  mouuemens  de  l’auant- 
main  agréables. 

LA  CRINIERE.  .  .  .  C’eft  le  haut  de  l’encolu-. 

re  ou  naiffent  les  crins.  Cet  endroit  doit  etre  mince  et 
pour  ainfi  dire  tranchant  ,  femblable  a  un  couteau  dont 
le  dos  eft  fort  épais ,  et  qui  ua  en  diminuant  pour  former 
Ion  taillant.  Une  crinière  ronde  et  epaiffe  fait  une  vilaine 
figure;  la  chair  eft  fujete  a  fe  renuerfèr;  et  il  y  croit  ordi¬ 
nairement  une  quantité  de  crins  qui  offusquent  l’encolu¬ 
re  du  cheval,  et  y  caufent  de  la  mal-propreté. 

LE  TOUPET.  .  .  .  C’eft  le  Ibmmet  de  la  tête 

entre  les  oreilles.  Par  ce  mot  de  toupet,  on  entend  pro¬ 
prement  les  crins  qui  croiffent  a  cet  endroit  et  qui  tom¬ 
bent  fur  le  front  du  cheval.  Aurefte  cet  endroit  doit 
auoir  peu  de  chair,  deméme  que  le  reftede  latéte.  Il  doit 
auffi  etre  plus  bas  que  le  point  de  hauteur  de  l’encolure; 
autrement  le  cheval  n’auroit  plus  une  encolure  de  Cigne. 


LES  CRINS.  .  .  .  On  comprend  non  feulement 

ceux  de  l’encolure  et  du  toupet ,  mais  auffi  ceux  de  la 
queue.  Ils  doiuent  etre  tous  bien  teints  et  luifàns  ;  non 
hérifles,  mais  formant  queques  ondes  dans  leur  longueur. 

LE  POITRAIL..  .  •  Il  doit  etre  bien  ouuert  et 

affé  large  ,  ne  fortant  pas  en  pointe  dans  le  milieu.  Ce¬ 
pendant  il  eft  bon  de  remarquer,  qu’un  cheual  qui  a  le  poi¬ 
trail  fort  large  aura  a  la  vérité  bonne  grâce  en  trotant, 
mais  il  galopera  mal  ;  aucontraire  auec  un  poitrail  étroit 
il  trottera  mal  et  galopera  bien  ,  generalement  parlant. 
C’eft  pourquoi  on  prend  pour  la  chaffe  des  cheuaux  un 
peu  étroits  de  poitrail,  afin  qu’ils  aient  plus  de  facilité  a 
courir;  femblables  en  cela  auLiéure,  qui  aiant  les  épau¬ 
lés  plates  et  décharnées  et  la  poitrine  étroite ,  fe  trouue 
etre  l’animal  delà  taille  le  plus  ferme  a  la  courfe, 
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Enfin  il  ya  un  inconvénient  auec  les  poitrails  trop 
étroits  ;  c’eft  que  le  cheval  fora  fujet  a  le  croifer,  et  parcon- 
foquent  a  culbuter;  fortout  fi  auec  cela  il  eft  haut  fur  jam¬ 
bes  ;  et  foible  de  reins.  On  exprime  ce  defaut  par  le  ter¬ 
me  de  cheval ferré  du  deuant . 

Quant  aux  poitrails  extrêmement  larges,  cela  ne  pat 
fe  pas  pour  un  defaut  ;  mais  ces  fortes  de  cheuaux  font 
meilleurs  pour  le  carofie  que  pour  la  folle.  Un  milieu 
entre  ces  deux  extrémités  eft  juftcment  ce  qui  rend  le  che¬ 
val  propre  a  tout  ufage,foit  au  manège  ,  a  lachafle,  ou  au 
carofie;  pouruu  qu’il  ait  d’ailleurs  les  qualités  Conuena. 
blés  a  chacun  de  cesufages,  dont  je  parlerai  en  fon  lieu. 

LES  EPAULES.  .  *  •  La  principale  qualité  des 

épaulés ,  c’ft  d’etre  bien  tournées.  On  entend  par  ce  bon 
totir  ,  que  la  pointe  ne  forte  pas  en  dehors  ;  mais  qu’elle 
rentre  en  dedans  ,  l’epaule  s’arrondifiant  infonfiblement 
pour  fo  metrre  a  l’uni  de  l’encolure.  De  grofles  épaulés 
chargées  de  chair,  et  qui  pointent  en  dehors  comme  cel¬ 
les  d’un  Boeuf ,  rendent  le  cheval  maladroit  de  trot  et  de 
galop  ,  et  pelant  a  la  main.  On  dit  d’un  tel  cheval  qu’il 
a  des  Epaules  chevillées,  et  qu’il  marche  fur  les  épaulés.  En 
effet  il  ne  peut  trotter  ni  galoper  fur  les  hanches ,  quand 
il  eft  trop  chargé  d’epaulcs. 


LE  GAROT.  .  .  •  C’eft  l’endroit  ou  commence 

la  crinière  au  haut  des  épaulés.  Il  doit  etre  médiocre¬ 
ment  charnu  ,  pour  etre  moins  fujet  aux  bleffiires  de  la 
folle;  les  quelles  fonta  cet  endroit  toujours  très  facheu- 
fos  ,  fi  on  les  néglige.  Dailleurs  legarot  doit  etre  afle  re- 
leué  pour  donner  le  commencement  a  une  belle  encolure, 
et  lui  faire  prende  un  bon  tour. 


LE  COUDE.  .  .  .  C’eft  l’autre  pointe  de  l’epau¬ 
le,  qui  regarde  les  premières  cotes  a  l’endroit  des  fongles. 

Le- 
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Le  coude  doit  etre  a ffé  détaché  des  cotes  pour  ypouuoir 
mettre  du  moins  un  trauers  de  pouce  entre  deux.  Si  le 
coude  rentre  en  dedans,  et  eft  comme  collé  aux  cotes  , 
auec  cela  la  pointe  de  l’epaule  vers  le  poitrail  fort  en  de¬ 
hors,  lecheval  feraincapable  de  marcher  large,  fujetafo 
croifor,et  a  tomber  dans  le  plus  beau  chemin. 

Enquoi  bien  des  gens  fe  trompent ,  quand  ils  croient 
qu’un  cheval  qui  a  le  defaut  de  tomber,  eft  ruiné  des  jam¬ 
bes.  Ils  ne  confîderent  pas  que  ces  jambes  font  queque 
fois  bien  faines;  mais  qu’une  foibleffe  de  reins  ,  unepefan- 
teur  oumaladroiffe  de  l’avant-main  ,  et  furtout  des  épau¬ 
lés  mal  tournées  font  la  caufo  de  cete  itnperfedion. 

On  pourroit  leur  donner  a  ces  épaulés  le  meme  titre 
qu’aux  encolures  faulfes ,  et  les  appeller  aufli  Epaules  renuer- 
fees  ;  auec  cete  différence  de  fentiment ,  que  l’on  doit  re¬ 
garder  les  encolures  renuerfées  comme  choie  fort  delà- 
gréable  a  la  vue  ,  et  les  épaulés  renuerlees  comme  choie 
fort  dangereufe  fous  le  Cavalier. 

On  reconnoit  encore  cete  imperfedion  en  remarquant 
que  les  piéds  font  en  bas  plus  écartés  l’un  de  l’autre,  que 
ne  font  lesbrasaudeffous  du  poitrail  ;  et  que  de  cete  ma¬ 
niéré  les  jambes  font  a  peu  prés  la  figure  d  un  compas  a  de¬ 
mi  ouuert;  en  remarquant ,  dis-je,  que  le  cheval  porte  le 
pied  en  dehors  en  maitre  a  dancer.  A  ucon traire  quand 
les  épaulés  font  bien  tournées, le  cheval  eft  plus  ouuert  au 
haut  dee  bras  qu’en  bas  ,  et  il  portera  la  pince  diredement 
deuant  lui. 

Al’occafion  du  coude  il  faut  prendre  garde  qu’il  n’y  ait 
point  de  loupe  ou  tumeur  attachée  a  la  pointe,lèmblable  au 
Capeletqui  vient  a  la  pointe  du  jarret ,  mais  de  différente 
nature;  puisque  la  loupe  au  coude  vient  ordinairment  des 
crampons  d’un  fer  de  deuant  fur  le  quel  le  cheval  repofo 
quand  il  eft  couché  fur  la  litiere;  a  quoi  on  remédie  aifo- 
ment  furtout  dans  fon  commencement  :  Aulieuque  le  Ca- 
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pelet  eft  une  defeâuolïté  d»jarret  foible  et  mal  conditio- 
né ,  qu’on  a  delà  peine  a  guérir  radicalement. 


LE  BRAS.  .  .  .  C’eft  une  partie  de  la  longueur  de 
la  jambe  qui  fé  prend  depuis  le  coude  jusqu’au  genoüil. 
Le  bras  doit  etre  large  fur  tout  en  haut  vers  l’epaule ,  allant 
un  peu  en  diminuant  jusqu’au  genoüil;  s’il  eft  tout  d’une 
venue,  c’eftadire  egalement  étroit  en  haut  comme  en  bas, 
e’eft  une  marque  de  foiblefle.  Il  faut  aulfi  qu’il  ait  plus  de 
longueur  que  la  féconde  partie  de  la  jambe  qui  prend  de¬ 
puis  legenoüil  jusqu’au  bouiet;  la  quelle  partie  fe  nomme 
le  Canon  ;  alors  le  bras  fera  bien  conditioné. 

Il  croit  au  dedans  du  bras  ,  4.  doits  au  deffiis  du  ge* 
noüil  un  petit  morceau  de  corne  fpongieufe  et  farineufè 
de  la  grofléur  d’une  groflé  féue  plus  ou  moins.  A  certains 
cheuaux  cela  eft  beaucoup  plus  ample  qu’a  d’autres,mais  ce 
n’eft  pas  le  meilleur.  Plus  cete  corne  fera  petite  ,  féche, 
et  a  fleur  de  peau ,  plus  elle  fera  juger  ,  auec  les  autres  qua¬ 
lités  necefiaires,  que  le  cheval  eft  d’un  tempérament  lec, 
ferme  ,  et  vigoureux. 


LA  GENOüIL.  .  .  •  II  doit  etre  en  deuant  tout 

plat,  fort  large  et  ample  fans  aucune  tumeur  ni  carnofî- 
té.  Il  faut  que  cete  largeur  de  genoüil  trauerfe  la  jambe 
et  falfe  lortir  de  chaque  coté  un  os  fec  et  tranchant  ;  et 
qu’en  dedans  ou  eft  le  plis  du  genoüil  ,  l’os  loit  pareille¬ 
ment  fec,  fans  gros  poils,  et  fans  aucune  dureté  de  peau, 
ou  creuaflês  qu’on  appelle  mdlandres  ;  les  quelles  empê¬ 
chent  queque  fois  le  mouuement  de  la  jambe 

Déplus  les  genoiiiis  doiuent  etre  fermes  et  non  trem- 
blans  ,  fans  pointer  en  auant  comme  Ci  le  cheval  vouloit 
faire  des  réuérences:  C’eft  une  défeâuofité  des  plus  ccnlîde- 
rables ,  qui  rend  le  cheval  fujet  a  tomber  a  tout  moment  ; 
furtout  quand  auec  cela  il  n’a  ni  bouche  ni  rein  :  on  appel¬ 
le  ce  defaut  jambes  arequées  ;  mais  on  fuppofe  que  c’eft  de 
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foibleffe  et  de  ce  qu’elles  font  ruinées  :  car  d’ailleurs  le 
cheual  pourroit  etre  naturellement  arcqué  de  jambes ,  com¬ 
me  le  font  quantité  de  cheuaux  d’Italie  et  d’Efpagne  ;  et 
cependant  etre  auflï  ferme,  qu’aucun  autre  ;  mais  il  eft  fa¬ 
cile  de  démeler  cete  ambiguité  ;  parce  qu’un  cheual  arcqué 
de  foiblefle  fera  en  meme  tems  Couronné  7  c’eftadire  qu’il 
aura  les  genoüils  enflés,  etqueque  fois  ulcérés  a  force  de 
tomber  defius  ;  oubien  la  partie  fera  fans  poil  ;  ou  enfin 
s’il  y  eft  reuenu ,  on  le  remarquera  plus  clair  et  plus  nou- 
ueau  que  le  refte. 


LE  CANON.  .  .  •  Il  doit  etre  gros  et  fort  a  pro¬ 
portion  de  la  taille  du  cheual ,  et  de  l’ufage  auquel  il  eft 
d’ailleurs  propre  ;  car  fi  un  cheual  qu’on  deftine  au  manè¬ 
ge  ou  pour  la  chalfe,auoit  des  jambes  auflï  fortes  et  auflï 
grofles  qu’un  cheual  de  charoi ,  il  ne  réüflïroit  pas  acaufè 
de  la  pefanteur  que  de  pareilles  jambes  apportent  d’ordi¬ 
naire  auec  foi. 

Le  Canon  ne  doit  pas  non  plus  etre  trop  mince  ,  fem- 
blable  a  la  jambe  d’un  cerf  ou  d’un  jeune  poulin  :  Si  j’a- 
uois  a  me  déterminer  pour  l’une  de  ces  extrémités  je 
choifîrois  plutôt  de  grofles  jambes  fortes,  quoiqu’outre 
mefure,  que  des  jambes  comme  des  fufeaux;  parce  qu’auec 
les  premières  on  peut  du  moins  tirer  d’une  maniéré  ou  d’au¬ 
tre  de  l’utilité  du  cheual  ;  aulieu  qu’auec  des  jambes  foi- 
blés  et  menues ,  ce  feroit  un  bel  animal  pour  refter  a  l’e- 
curie. 

Cet  os  de  la  jambe  eft  accompagné  du  gros  nerf  :  Etc’eft 
particulièrement  dans  ce  nerf,  que  confifte  la  bonté  des 
jambes.  Plus  il  fera  fort,  et  bien  détaché  de  l’os,  meil¬ 
leurs  feront  les  jambes.  J’ajouterai ,  que  la  grofleur  n’eft 
pas  une  qualité  fi  neceflaire  a  l’os  qu’au  nerf  ;  Enfin  il 
faut  que  cet  os  ou  canon  ,  auec  le  gros  nerf'  et  le  canal 
qui  eft  entre  deux  ,  forment  a  coté  une  façade  ou  largeur 
de  jambe  fort  éloignée  d’apparence  de  rondeur,  laquelle 
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fèroit  un  très  mauuais  indice»  Quand  on  veut  Ioüer  un 
cheual  par  cet  endroit ,  on  dit  qu’il  a  la  jambe  féche  et  bien 
large. 

A  l’egard  delà  fechereflc  de  la  jambe  ,  on  doit  obfèr- 
uer ,  que  le  nerf  ne  lôit  point  entouré  ,  ni  le  canal  rempli 
de  mauuaifes  eaux  qui  forment  cete  facheufe  rondeur.  Il 
n’y  doit  pas  non  plus  auoir  de  ces  gros  poils  qui  mar¬ 
quent  Thumidité  et  lemauuais  tempérament  des  jambes. 

Mais  le  pire  de  tout ,  c’eft  quand  il  yaau  bas  de  la  jam¬ 
be,  un  peu  au  defius  du  boulet,  des  tumeurs  endurcies, 
delà  figure  d’une  moitié  d’ecaille  de  noix  ,  qu’on  appelle 
molle  te  s  x  et  qui  trauerfent  la  jambe  d’une  part  a  l’autre: 
plus  elles  font  groffes  et  dures  ,  moins  il  ya  de  remede; 
furtout  quand  le  cheual  eft  vieux  ,  c’eft  une  marque  qu’il 
eft  ruiné  fur  jambes. 

Outre  ce  que  je  viens  de  dire, il  faut  encore  que  cete 
partie  inférieure  de  la  jambe  depuis  le  genoüil  jusqu’au 
boulet,  foit  presque  un  quart  plus  courte  que  le  bras,  qui 
eft  la  partie  fupérieure.  La  raifon  de  cela  eft,  que  fi  le  che¬ 
ual  auoit  le  canon  aufli  long  que  le  bras  ,  il  ne  pourroit 
etre  que  fort  embaràfle  de  fes  jambes  ,  et  obligé  de  fati¬ 
guer  beaucoup  en  voulant  plier  les  genoüils.  Celalerend 
en  effet  maladroit  dans  fès  mouuemens ,  et  caufe  un  autre 
defagrément  ,  qui  eft  que  ces  fortes  de  cheuaux  jettent 
queque  fois  les  pieds  de  coté  en  trotant,  aulieu  de  les  trouf. 
fer  diredement  vers  le  ventre» 

Au  con  contraire  quand  un  cheual  a  le  bras  long  et  le 
refte  de  la  jambe  court,  il  a  cet  auantage  ,  qu’il  fe  manie 
plus  preftement  et  de  meilleur  grâce  ;  qu’il  le  troulfe  aife- 
ment  et  plie  bien  le  genoiiil  fans  fe  fatiguer  ;  en  un  mot 
que  fa  force  eft  bien  partagée  et  enfon  lieu. 

Il  fera  facile  de  comprendre  cete  vérité,  fi  onconfîdere 
par  maniéré  de  comparaifbn,  que  toutes  les  machines,  ou 
rdTorta  fupérieurs  doiuent  auoir  plus  d’etenduc plus  de 
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longueur ,  et  plus  de  force  pour  faire  mouuoir  les  inférieurs , 
que  ces  inférieurs  mêmes. 

Pourconclufion  en  matière  de  Canon  delà  jambe,  on 
ne  doit  pas  oublier  d’examiner,  s’il  n’y  a  point  de  Sur  os,  qui 
eftune  dureté  de  la  grofleur  d’une  noileteplus  ou  moins,  la 
quelle  eft  attachée  a  l’os  en  dedans  de  la  jambe  un  peu  au 
deflous  du  genoüil.  Cela  ne  peut  manquer  de  nuire  au 
cheual,  pareeque  file  furos  eft  ample ,  il  occupe  une  par¬ 
tie  du  vuide  qu’il  ya  entre  le  Canon  et  le  gros  nerf ,  lequel 
peut  fe  trouuer  par  la  embarafle  dans  Ibn  mouuement. 

Le  plus  fâcheux  cependant  eft, lors  qu’il  ya  deux  ou 
trois  furos  de  fuite  ,  qu’on  nomme  Fufées  ,  les  quelles  ar- 
riuant  jusqu’à  la  jointure  du  genoüil  ,  mettent  un  cheual 
hors  d’etat  de  leruir.  La  troifléme  elpece  de  furos  ,  c’eft 
quand  il  trauerfe  la  jambe,  enforte  qu’il  yen  a  un  en  de¬ 
dans  et  un  en  dehors }  ce  qu’on  appelle  alors  Sur  os  cheuillé. 
Tout  Suros,  en  queque  endroit,  et  de  queque  nature  qu’il 
fbit,marque  qu’il  yadela  foi blefle  dans  la  partie» 

LE  BOULET _  C’  eft  au  cheual  ce  que 

la  cheuille  du  pied  eft  a  l’homme.  Plus  cete  jointure  eft 
grofle  ,  forte  d’oflemens  et  de  ligamens ,  mieux  elle  fera 
conditionée.  C’eft  un  indice  de  foiblefle  lorsque  le  bou¬ 
let  n’eft  guerres  plus  gros  que  le  bas  dé  la  jambe,  particuli¬ 
èrement  quand  elle  eft  d’elle  meme  trop  menue. 

Il  arriue  queque  fois  que  le  cheual  Je  coupe  en  heurtant 
le  dedans  du  boulet  auec  le  fer  de  l’autre  pied  ,  et  meme 
fort  fbuuent  des  quatre  jambes.Onreconoit  ce  defaut  quand 
on  y  voit  une  ecorchure ,  ou  ouuerture  du  cuire  ,  vieille 
ou  rraiche,  que  le  cheual  s’eft  faite  en  trotantou  en  galo¬ 
pant,  et  queque  foisaufli  de  pas. 

Cela  peut  venir  de  ce  que  le  pied  eft  de  lui  meme  trop 
large  oubien  que  le  fer  déborde  ;  alors  il  ya  du  remede  : 
mais  le  plus  fouuent  la  véritable  caufè  eft  une  foiblefle  de 
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reins  et  la  mal-adroiffe  naturelle  du  cheual ,  qui  eft  peut 
etre  trop  ferré  d’epaules  ou  trop  haut  fur  jambes. 

Il  n’eft  pas  toujours  neceffaire  de  trouuer  le  cuire  ou- 
uert,  pour  etre  alluré  que  le  cheual  fe  coupe  ;  il  fuffit  de 
voir  G  le  poil  a  cet  endroit  eft  enleué  par  les  fréquentes 
atteintes  du  fer;  oubien  s’il  yaqueque  refte  de  gale  fur  le 
cuire  qui  n’apas  encore  été  reffoudé. 

Enfin  le  cheual  peut  etre  fujct  a  Ce  couper  fans  qu’on 
apperçoiue  la  moindre  chofe  au  boulet  ;  y  aiant  des  che- 
uaux  qui  ne  fe  coupent  que  dans  une  continuation  de  fa- 
tigue.Ors  pour  etre  fur  fes  gardes  la  deflus,il  faut  etre  préue- 
nu,  que  tout  cheual  qui  eft  ferré  du  deuant,  qui  n’a  point 
de  force  aux  reins ,  &  qui  trote  maladroitement,  fe  coupera 
dans  une  fatigue  de  longue  haleine. 

LES  ARGOTS.  .  •  •  C’eft  une  pointe  dont 

la  fubftance  eft  une  corne  viue  ,  la  quelle  fort  au  der¬ 
rière  du  boulet,  et  eftcouuerte  du  Fanon,  ou  Toupet  delà 
jambe.  Plus  cete  pointe  fera  feche  >  courte  ,  et  menue 
fans  beaucoup  de  longs  poils  ,  ou  meme  point  du  tout , 
mieux  ce  fera.  Les  cheuaux  d’Efpagne  ,  les  Barbes  et  les 
T urcs  aufli  bien  que  leurs  Echapés ,  n’ont  point  de  ces  gros 
poils,  qui  forment  le  fanon  ;  etauec  cela  ils  ont  l’argot 
fort  petit;  ccqui  eft  une  très  bonne  marque. 

Aucontraire  les  cheuaux  de  Frifeetde  Baffe  Allemagne 
ont  quantité  de  gros  poils  au  bas  des  jambes ,  et  parcon- 
fequent  l’argot  ample  et  de  tempérament  humide.  On 
les  fait  queque  fois  desargoter  en  fendant  cete  pointe  en 
longueur,  pour  en  tirer  une  veffie  pleine  d’eau  ,  que  la  na¬ 
ture  y  produit ,  et  dont  on  croit  que  l’extirpation  préui- 
entou  rémédie  auxmauxdejambescaufées  parlesmauuai- 
fes  eaux. 

LE  PATURON.  .  .  .  C’eft  l’efpace  qui  fe 

trouue  entre  le  boulet  et  le  fabot ,  et  qui  forme  une  efpece 
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de  col.  Le  paturon  doit  etre  proportionément  gros  et 
long ,  fans  creuafies  ,  porreaux  ,  tumeurs  ,  ou  mauuaifes 
eaux  tant  au  dedans  qu’au  deuant  $  mais  etre  fèc  et  bien 
nerueux.  Aurefte  la  principale  qualité  du  paturon  ,  c’eft 
de  n’etre  ni  trop  court  ni  trop  long.  S’il  eft  trop  court ,  Je 
cheual  fera  droit  fur  les  jambes  comme  fur  des  piliers  ,  ce 
qu’on  appelle  Bouté;  de  cete  maniéré  fujet  a  broncher,  et 
a  s’ebouleter ,  c’eftadirc  a  fè  démettre  le  boulet  :  aueccela 
il  aura  Iesmouuemens  rudes  i  et  le  paturon  paroitra  court 
et  gros  hors  de  proportion. 

D’un  autre  coté  il  le  paturon  eft  fort  long,  auec  cela  me  • 
nu  et  foible,le  cheual  ne  fera  capable  d’aucune  fatiguejet  on 
remarquera  en  le  faifant  trotter  ,  que  le  derrière  du  boulet 
le  baiffera  tellement  qu’il  touchera  presque  le  terrain  ;  ce- 
qui  marque  une  foibleife  de  nerf  dans  le  cheual. 

Enfin  un  paturon  court  donne  au  cheual  le  nom  de 
Court-jointé ;  et  un  paturon  long  celui  de  Lon^.jointé. 

Mais  un  jufte  milieu  entre  ces  deux  extrémités  c’eft 
lorsque  le  cheual,  quejefùppofè  être  un  de  ces  cheuaux 
de  confequence  ,  aura  a  la  vérité  le  paturon  aifé  long  , 
mais  auec  cela  gros ,  fort ,  et  bien  nerueux  ;  qu’en  marchant 
il  fera  unbeau  mouuement,et  le  pliera  un  peu  par  une  difpo. 
fition  naturelle  a  la  foupleffe  ,  mais  fè  releuera  d’abord 
auec  fermeté  ;  cequi  rendra  les  allures  du  cheual  bien  fou- 
tenues,  et  agréables  au  Caualier. 

Pour  reuenir  a  l’utile  ,  un  cheual  court-jointé  ,  d’ail¬ 
leurs  fort  et  nerueux ,  eft  préférable  a  un  cheual  long-join- 
té,  dont  le  paturon  eft  foible  etmenu  :  Si  ce  dernier  eft 
moins  defàgréablc  a  la  vue,  le  premier  eft  de  meilleur  fèruice. 

LA  COURONE.  .  .  .  C’  eft  le  cercle  qui 

entoure  le  pied,  et  ou  finit  le  poil,  c’eftadire  ou  commen¬ 
ce  le  Sabot.  Cete  courone  par  deuant  et  aux  cotés  jus¬ 
qu’au  talon,  doit  etre  faine  bien  liée ,  et  bien  fbudée  auec 
le  pied  j  fans  tumeurs ,  ulcères  ,  ou  mauuaifes  eaux  qui 
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font  tout  autour  héritier  le  poil  ,  et  aux  quelles  ou  don¬ 
ne  le  nom  de  peignes  acaufe  qu’elles  en  ont  la  reflemblance. 

Lacouronene  doit  pas  non  plus  etrefîeléuéepardeflus 
le  Sabot ,  qu’elle  fafle  la  figure  d’un  gros  cordon.  Ces  for¬ 
tes  de  pieds  font  pefants,  mal-adroits ,  et  fujets  aux  ac- 
cidens. 

LA  CORNE.  .  .  •  Elle  ne  doit  etre  ni  trop 

féche  ,  ni  trop  humide.  Si  elle  pèche  dans  le  premier 
genre  ,  elle  eft  caftante,  et  lecheual  fe  ruine  le  pied  en  fo 
déferrant  fouuent  :  Si  elle  eft  trop  humide  ,  lecheual  au. 
ra ordinairement  le  pied  comble,  ou  dumoins  fera  fonfî- 
ble  fur  le  dure  acaufo  delà  mollefle  de  la  corne.  Enfin  el¬ 
le  doit  etre  liante  bien  foudée  et  non  farineufe.  La  corne 
brune  eft  toujours  de  meilleur  qualité  que  la  blanche ,  la 
quelle  fe  cafte  aifoment. 

LE  PIED ,  ou  LE  SABOT.  .  .  .  p0Ur 

etre  bien  fait, il  doit  etre  médiocrement  ample ,  d’une  figure 
ouale  plutôt  que  ronde  ,  et  non  aufli  large  que  long  ;  ce 
qui  rdfembleroit  a  un  pied  de  chameau,  et  feroit  une  dif¬ 
formité  a  la  vue  auflibien  qu’une  imperfedion  au  cheual;par- 
cequeces  fortes  de  pieds  fi  amples  et  ronds ,  font  ordinai¬ 
rement  plats  et  combles,  rendent  le  cheual  pefant,  mal¬ 
adroit,  îujet  a  fo  couper;  et  l’expofent  a  bien  d’autres  in¬ 
commodités. 

Outre  la  forme  ouale,  le  pied  doit  etre  en  dehors  bien 
uni ,  fonscercles  d’efpace  en  efpace  comme  a  un  tonneau  ;  la 
corne  bien  foudée  et  non  entr’ouuertc  ;  releué  en  dehors 
a  peu  prés  comme  l’ecaille  d’une  tortue ,  et  au  contraire 
creux  et  profond  par  le  dedans;  formant  l’oppofé  des  pieds 
combles, aux  quels  il  croit  en  dedans  ce  qui  deuroit  etre 
en  dehors. 

Les  pieds  combles  font  difficiles  a  ferrer,  nonfoulement 
parce  qu’ou  ne  fait  comment  brocher  un  doux,  mais  aufli 
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parce  que  le  fer  pôle  d’abord  fur  le  uif ,  et  qu’ainfî  il  leur 
faut  forger  des  fers  voûtés  tout  exprès  ,  les  quels  font  in¬ 
commodes  au  cheual  ;  fans  conter  que  ces  fortes  de  pieds 
ne  peuuent  fai  re  bon  feruice  dans  un  païs  de  pierre,  queque 
précaution  qu’on  prenne. 

Les  cheuaux  qui  ont  le  pied  comble ,  marquent  qu’ils 
ont  dans  cete  partie  beaucoup  d’humidité  et  une  nouritu- 
re  remplie  d’efprits  materiels  ,  les  quels  par  leur  fluidité 
et  leur  pelànteur  tombent  jusqu’à  la  partie  la  plus  balfe ,  et 
ne  peuuent  refter  egalement  partagés  fur  les  parties  fu- 
périeures. 

On  reconoit  aifément  ce  defaut  en  remarquant  que  le 
deflus  de  la  corne  entre  la  Courone  et  la  pince,  eft  large, 
plat  et  meme  enfoncé  comme  une  écaillé  d’huitre. 


LA  PINCE.  . . .  C’eft  ce  qu’on  pourroit  nom¬ 
mer  la  pointe  du  pied.  Elle  doit  etre  afie  longue  ,  étant 
dans  la  fuite  facile ,  de  la  réduire  aune  juftemelure  :  Elle 
doit  auffi  faire  fon  tour  en  ouale,  (ans  etre  ni  trop  large  ni 
trop  pointue. 


LES  QUARTIERS.  ...  Ce  font  les  deux 

cotés  du  pied, l’un  en  dedans  et  l’autre  en  dehors.  Le  quar¬ 
tier  du  dedans  doit  etre  aulfl  fort  et  aulfi  haut  que  celui 
du  dehors.  Quand  l’un  eft  plus  maigre  ,  plus  defleché, 
plus  étroit ,  et  plus  bas ,  que  l’autre ,  ainfi  qu’il  arriue  que- 
que  fois  a  celui  du  dedans ,  c’eft  une  marque  qu’il  ya  de  la 
defeduofité dans  le  pied,  et  que  la  nouriture  n’y  eft  point 
partagée  egalement.  Les  cheuaux  qui  ont  ce  defaut ,  ne 
marchent  pas  franchement  ;  ils  appréhendent  a  mettre  le 
pied  fur  terre;  etauboutd’nne  fatigue  médiocre  ils  y  ref 
fentent  de  la  douleur;  a  les  voir  on  diroit  qu’il  marchent 
fur  des  pointes  ;  ce  qui  s’appelle  Tâter  le  terrain. 

Outte  cela  il  arriue  fouuent  que  ce  quartier  du  dedans, 
qui  eft  ordinairement  le  plus  foible,  s’entr’ouure  vers  la 
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courone ,  et  forme  une  fente  qu’on  appelle  Seime ,  d’ou  il 
fort  du  fàng  ,  quand  le  cheual  continue  de  trauaiiler.  Cet 
accident  le  fait  presque  toujours  boiter,  et  le  met  pour 
plufieurs  fèmaines  hors  d’etat  de  feruir.  Tout  cheual  qui 
eft  fujet  aux  feimes,  doit  etre  rejetté  :  les  pieds  combles 
feroient  plus  fupportables. 

Il  ya  encore  une  autre  incommodité  ,  qu’on  nomme 
Bleime ,  la  quelle  vient  au  dedans  du  pied  entre  le  vif  et  le 
dure, plus  fouuent  au  quartier  du  dedans  prés  de  la  four- 
chcte, parceque  c’eft  ordinairement  le  plus  foible,et  celui 
qui  foutient  dauantage  le  fardeau. 

Lableimceft un  fanj»  meurtri,  qui  fè jette  iur  cete  par¬ 
tie  acaufe  de  fà  qualité  foible  et  étroite  :  Et  cet  amas  de 
corruption  occupant  une  place  ,  qui  ne  lui  appartient  pas 
félon  l’ordre  et  la  perfe&ion  de  la  nature  ,  il  fait  queque 
fois  boiter  le  cheual ,  aufli  bienque  les  feimes. 

On  ne  voit  rien  de  cete  incommodité  ,  amoins  qu’on 
nefaffedeferrer  le  cheual  pour  lui  parer  lepiéd  ,  c’eftadi- 
re  lui  euuider  la  corne  entre  la  fourchete  et  le  quartier  ; 
Et  lorsqu’on  approche  du  vif,  on  voit  des  taches  rougeâtres 
et  noirâtres ,  qui  eft  ce  fang  corrompu  dont  je  viens  de 
parler. 

La  plus  part  des  cheuaux  qui  ont  le  pied  étroit  font 
fujets  aux  Bleimes  peu  ou  beaucoup  ;  mais  le  mal  n’en  eft 
pas  fi  dangereux  que  celui  des  Seimes  ;  cependant  Tun  et 
l’autre  font  toujours  fâcheux,  et  le  meilleur  eft  de  ne  point 
fc  charger  d’un  cheual,  qui  aura  queque  apparence  de  ces 
incommodités. 

On  pourra  l’en  (bupçonner ,  lors  qu’on  le  verra  mar¬ 
cher  auec  cérémonie  ;  aiant  auec  cela  le  pied  étroit  et  pe¬ 
tit, le  talon  ferré, un  quartier  plus  foible  et  plus  bas  que  l’au¬ 
tre  ,  feignant  plus  fur  un  pied  que  fur  l’autre  lorsqu’on  le 
tourne  court  de  la  tête  a  la  queüc  ;  de  plus  quand  on  re¬ 
marque  queques  reftes  d’entr’ouuerture  au  quartier  du  de¬ 
dans. 
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dans,  la  corne  n’aiant  pas  encore  eü  le  tems  defè  renou- 
ueller  ;  cequi  fèroit  un  indice  de  feimes  ;  ou  bien  quand  le 
dedans  du  pied  eft  extraordinairement  creufé  entre  la  four. 
chete  et  le  quartier  ;  cequi  fèroit  un  indice  de  bleime 
qu’on  auroit  voulu  toucher  a  fond  ;  alors  on  doit  auoir 
mauuaifè  opinion  du  cheual. 

LA  SOLLE.  .  .  .  C’eft  le  dedans  du  pied ,  dont 

le  milieu  doit  être  affé  profond  ;  ainfï  qu’il  a  été  marqué  a 
l’occafion  dufàbot.  Au  furplus  la  corne  bien  liée  et  bien 
foudée  fans  qu’elle  foit  farineufè,  ni  qu’elle  s’écaille  ou  le 
fende  ;  cequi  marqueroit  l’aridité  du  pied.  Cela  pourroit 
bien  auflï  venir  de  ceque  le  cheual  feroit  vieux  ferré  ;  di- 
ftindion  que  l’on  peut  faire  aifement. 

Il  faut  de  plus  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  point  de  Soi. 
batture ,  qui  eft  une  meurtriffure  du  dedans  du  pied  caufée 
par  le  fer  ;  ou  parce  que  le  cheual  aura  marché  nud  pied, 
ou  par  queque  autre  accident.  Enfin  la  folle  eft  l’endroit 
ou  on  remarque  le  defaut  des  pieds  combles  »  deméme 
que  les  fâcheux  reftes  d’une  fourbure  ,  la  quelle  fort  que- 
que  fois  par  le  milieu  de  la  folle  ,  et  forme  une  hauteur  de 
corne ,  qui  empêche  le  cheual  de  s’appuier  fur  la  jambe , 
a  caufo  de  la  viue  fènfibilité  qui  fe  trouue  dans  cete  ex- 
croiiïance,fous  la  quelle  il  ya  ordinairement  un  amas  d’hu¬ 
meurs  défedueufes. 

LA  FOURCHETE.  .  .  .  Ccft  une  langue , 

ou  pour  mieux  dire,  un  raïon  de  corne  qui  fepare  les  quar¬ 
tiers  ,  et  ua  depuis  le  talon  finir  en  pointe  vers  le  milieu 
de  la  folle. 

La  fourchete  doit  etre  courte  et  baffe  ,  pour  n’etre 
pas  expofée  a  reffentir  la  dureté  d’un  terrain  pierreux.  El¬ 
le  doit  auflï  etre  d’une  corne  ferme  et  bien  liée  fans  entr’ou- 
uerture  dans  le  milieu,  ou  il  s’engendre  fouuent  une  putré¬ 
faction  qu’on  appelle  Teigne  ,  et  qui  rend  le  pied  doulou¬ 
reux.  LE 
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LE  TALON.  .  .  •  11  doit  etre  large  et  bien  ou- 

uert ,  approportion  du  pied  et  de  la  taille  du  cheual.  Un 
talon  ferré  rend  le  cheual  incapable  d’une  grande  fatigue, 
et  fujet  a  outes  les  incommodités  de  pied  dont  il  a  été  ei 
deuant  parlé  ;  on  appelle  cete  imperfection  EneaJIel - 
lure,  la  quelle  caufe  les  feimes  ,  les  bleimes ,  et  autres  ac- 
cidens. 


Cependant  une  largeur  exceffiue  de  talon  n’eft  pas  ce 
que  je  veus  prêcher:  pour  etre  d’une  jufte  mefure  ,  il  doit 
auoir  a  peu  prés  la  meme  largeur  ,  que  le  milieu  du  pied 
d’un  quartier  a  l’autre. 

Il  refte  a  parler  de  la  hauteur  et  de  la  longueur  du  talon, 
qui  fout  toutes  circonftances  a  examiner. 

Un  talon  haut  a  toujours  meilleur  grâce  qu’un  talon 
bas;  cela  marque  la  fermeté  et  la  bonne  conftitution  du 
pied;  Aulieu  qu’un  talon  bas  eft  un  ligne  de  molieffe  et  de 
foibleffe,  furtout  aux  pieds  de  derrière. 

Quant  a  la  longueur  ,  on  croiroit  que  ce  deuroit  etre 
une  chofè  indifférente  ;  cependant  quand  le  talon  eft  trop 
long,  etauec  cela  bas ,  le  cheual  en  porte  malle  pied,  ee 
la  jambe  ne  peutqu’etre  mal  fbutenue  ,  parce  que  le  fort 
d’un  tel  talon  fè  trouue  hors  oéuure,  et  non  directement 
fous  le  paturon  pour  en  fupporter  lepoid  :  auffi  uerra  t’on, 
que  laplus  part  de  ces  cheuaux  n’ont  point  la  jambe  fùre, 
et  qu’ils  bronchent  fans  fcrupule.. 

Outre  les  incommodités  ,  qui  arrivent  a  différens  en¬ 
droits  des  jambes  et  au  dedans  du  pied  ,  il  yen  a  une  très 
confîderable  qui  eft  laFourbure ,  la  quelle  le  jette  uniuer* 
Tellement  fur  les  quatre  membres,  et  eft  uneefpece  deru- 
matifme  ou  enroidiffement  de  toutes  les  jointures. 

Cela  vient  au  cheual  le  plus  fouuent  d’auoir  effuié  une 
fatigue  trop  violente  ;  de  s’etre  extrêmement  irrité  et  e- 
chauffé  les  humeurs,  les  quelles  enfuite  fè  reffroidiffent  et 
fè  congèlent  dans  les  parties  les  plus  embaraflées  de  liga- 
mens  et  de  jointures,  La 
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Le  mal  peut  aufli  etre  caufé  par  le  trop  de  grain, 
qu’on  donne  au  cheual  pour  fon  ordinaire  ;  etquequefois 
du  trop  long  repos  qu’on  lui  laide, fans  le  fortir  de  l'ecurie; 
dans  le  quel  cas  le  dedans  du  pied  lui  deuient  tout  comble, 
et  il  s’y  engendre  entre  la  corne  et  le  petit  pied  une  cor¬ 
ruption  ,  dont  il  a  été  déjà  parlé  a  i’occafion  de  la 
folle. 

La  fourbure  faute  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Le  che¬ 
ual  ne  peut  fe  fbutenir  ni  reculer,  fe  coucher,  ni  fereleuer. 
Les  quatre  jambes  lui  font  roides  comme  des  piliers  ;  les 
hanches  et  les  épaulés  entreprifes  et  immobiles  ;  enfin  c’eft 
la  plus  grande  pitié  du  monde ,  de  voir  un  cheual  en  cet 
état. 

Une  véritable  fourbure ,  quoique  foigneufoment  fecou- 
rue ,  laide  toujours  focrétement  queques  mauuais  refies  au 
cheual.  On  l’en  peut  foupçonner  ,  lors  qu’on  voit ,  qu’é¬ 
tant  arreté  il  porte  les  jambes  de  deuant  fort  en 
auant  comme  pour  lui  feruir  d’etaie  ,  aulieu  de  les 
placer  perpendiculairement  fous  le  poitrail  ,  ou  meme  un 
peu  en  deçà  de  la  ligne  perpendiculaire  ,  vers  le  ventre  ; 
ce  qui  marqueroit  la  fermeté  de  fes  membres  :  Et  quant  a 
fa  démarché,  on  trouuera  qu’elle  fora  engourdie  ;  qu’il  s’é¬ 
tendra  trop  fur  les  quatre  jambes  fans  presque  plier  les 
épaulés  et  les  hanches  ,  encore  moins  fe  fbutenir  des  reins  ; 
aiant  aucontraire  toujours  trois  jambes  fur  terre,tandisque 
la  quatrième  fe  met  enmouuement ,  et  encore  auec  bien  de 
la  peine. 

AUANT-MAIN.  .  . 

•  Par  ce  terme  on  entend 
les  parties  du  cheual  dont  il  a  été  jusqu’ici  fait  mention; 
fauoir  la  tête,  l’encolure  ,  les  épaulés  ,  et  les  jambes  de 
deuant.  C’eft  pourquoi  on  dit ,  ce  cheual-la  a  une  belle 
auant-main  ;  oubien  l’auant-main  ne  répond  pas  a  l’arrie- 
main.  On  entend  aulfi  l’air  qu’il  fe  donne  en  marchant  et 
comme  il  fe  préfènte. 


Ors 


2  6 


Des  parties  du  cheval . 

Ors  une  belle  auant-main  dans  le  premier  genre  ,  c’eft 
quand  le  cheual  a  la  tête  bien  faite  dans  toutes  fes  parties; 
qu’il  a  l’encolure  longue ,  arcquée, et  releuée  ;  le  poitrail 
large  et  afieouuert;  les  épaulés  bien  tournées  ;  la  jambe 
(aine ,  large ,  et  lèche. 

Et  quant  au  fécond  genre  de  belle  auant-main  ,  c’eft 
lorsque  fous  l’homme  il  a  un  beau  mouuement  d’epaules; 
qu’il  plie  bien  les  genouils  ;  qu’il  place  naturellement  bien 
la  tête  ,  et  la  Porte  en  beau  lieu  ;  enfin  quand  il  a  de  la 
hardieffe  et  un  air  de  fiereté  dans  fa  démarche. 

Lorsqu’un  cheual  a  ces  qualités  ,  il  eft  déjà  plus  qu’a 
demi  parfait  »  l’auant-main  étant  la  partie  principale,  et 
l’endroit  par  le  quel  il  le  prélènte.  C’eft  le  fiége  de  fa  vo¬ 
lonté  et  de  fa  bonne  grâce  ;  aulieu  que  l’arriere-main  n’eft 
qu’une  fuite  et  un  accompagnement  de  l’auant-main  ;  De 
maniéré  que  les  perfones  de  bon  goût  préféreront  tou¬ 
jours  un  cheual  auec  l’auant-main  belle  ,  fans  belle  arrie- 
re-main ,  a  un  autre  qui  feroit  feulement  beau  de  l’arriere- 
main. 

ARRIERE-MAIN.  .  .  .  Elle  confifte  dans 

la  croupe,  les  flancs ,  les  rognons ,  les  hanches ,  les  cuiffès, 
la  queüe ,  les  jarrets  ,  et  les  jambes  de  derrière  :  Mais  auant 
d’en  faire  le  détail ,  il  faut  examiner  le  corfage  qui  tient 
jointes  enfèmble  ces  deux  parties  maitreflès  Auant -  &  Ar- 
riere-main. 

LE  CORSAGE,  .  .  •  11  faut  faire  une  réflexion 

fur  le  chois  qu’on  peut  faire  d’un  cheual ,  qui  a  le  corfage 
long ,  préférablement  a  un  corfage  court. 

Les  cheuaux  courts  et  ramafles  font  fans  doute  plus 
capables,  deréfîfterala  fatigue, et  moins  fujets  a  s’efflan- 
quer,  que  ceux  qui  ont  le  corfage  long  ;  mais  d’un  autre 
coté  les  chcuaux  longs  ont  beaucoup  plus  de  fbuplefie 
dans  leurs  mouuemens,  et  leurs  allures  en  font  bien  plus 
agréables  au  Caualier.  C’eft 
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C’eft  pourquoi  on  peut  dire  de  ces  derniers ,  que  ce 
font  les  Cheuaux  jVe£/«,pouruu  qu’ils  aient  auec  cela  les  au¬ 
tres  bonnes  qualités.  Les  premiers  au  contraire  font  les 
Cheuaux  Roturiers.  En  effet  il  ya  de  la  Roture  et  de  la  rufti- 
cité  dans  un  cheual ,  dont  les  mouuemens  font  comme 
autant  de  contre  coups  qu’il  donne  a  fon  homme  ;  foit 
parce  qu’il  a  le  corfàge  trop  court,  ou  les  épaulés  engour¬ 
dies  ;  foit-parce  qu’il  fera  court-jointé  ,  ou  enfin  que  la 
croupe  fora  aulfi  trop  courte  ,  et  parconfoquent  Jles  han¬ 
ches  roides. 

Aucoutraire  il  ya  de  la  NobleJJe  et  de  l’agrément  dans 
un  cheual  qui  eft  aulfi  bien  taillé  de  corfage,  que  de  crou¬ 
pe  et  d’encolure  ;  dans  un  cheual  ,  dis-je  ,  dont  toutes  les 
jointures  et  les  ligamens  fo  fécondent  et  répondent  réci¬ 
proquement  les  uns  aux  autres  ,  faifànt  le  meme  effet 
-qu’un  reffort  qu’on  deftine  a  adoucir  les  contrecoups  d’un 
fardeau,  et  qui  étant  d’une  bonne  étendue,  auec  cela  bien 
proportioné,  fera  fontir  fos  mouuemens  de  plus  loin  et  les 
reuara  plus  imperceptibles  ,  que  ne  le  feront  ceux  d’un 
reffort  court  et  mal  conftruit. 

Cependant  comme  il  n’y  a  point  de  perfeftion,  qui  ne 
dégénéré  ,  et  qui  ne  tombe  dans  queque  extrémité ,  il  peut 
y  auoir  des  inconuéniens  auec  un  cheual  qui  auroit  le 
corfàge  et  la  croupe  trop  longs.  Le  premier,  qu’il  feroit, 
comme  j’ai  déjà  dit,  efflanqué ,  ou  qu’il  s’efflanqueroit  et 
dépériroit  a  la  moindre  fatigue.  Le  fécond  que  la  croupe 
feroit  mal  unie  auec  les  épaulés,  etrendroit  le  cheual  in- 
capable  dejamais  trotter  ou  galoper  bien  enfemble  ;  dece- 
te  maniéré  lui  feroit  marcher  les  hanches  hors  oëuure  par 
rapport  aux  épaulés  ;  et  dans  une  galopade  trauaillerfaux 
tantôt  du  deuant  tantôt  du  derrière,  ce  qui  s’appelle  Trai- 
ner  les  bauches,  Etre  de  s -uni  ,  et  Galoper  faux  :  En  ce  cas 
le  cheual  ne  feroit  pas  pour  un  Grand-Seigneur  , 
ni  pour  feruir  dans  un  Manège. 


On 
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On  reconoit  ces  imperfections  quand  le  cheual  a  le 
corfage  allongé  ,  étroit,  et  efflanqué  ;  lors  qu’étant  arreté 
il  fe  campe  mal ,  et  fe  repofe  la  plus  part  dutems  tantôt  fur 
une  hanche ,  tantôt  fur  l’autre  ;  ce  qni  eft  déjà  un  fort  in¬ 
dice  de  cheual  mal-enfèmble.  Déplus  quand  on  le  fera 
trotter  et  galoper  fous  l’homme ,  ce  fera  alors  qu’on  verra 
fa  mal  adroiiTe,et  comme  les  hanches  ne  fuiuent  par  en  un 
meme  tems  le  mouuement  des  épaulés  ;  mais  qu’elles  vien¬ 
nent  feulement  après  coup ,  faifant  bercer  la  croupe  a  cha¬ 
que  tems ,  ce  qui  eft  un  effet  du  trainement  de  hanches. 

Pour  conclufion  ,  un  cheual  ne  fera  jamais  trop  long 
decorfage  ,  quand  il  fera  bien  membré  et  bien  trauerfe  ; 
qu’il  aura  les  reins  doubles ,  affé  d’encollure ,  point  efflan¬ 
qué,  aueccelade  la  difpofition  a  fe  raccourcir  etafè  met¬ 
tre  enfemble  de  croupe  et  d’encolure  ;  ce  qui  le  fera  alors 
paroitrc  d’une  taille  plus  proportionée  ,  que  nefèroit  un 
cheual  court,  lors  qu’il  viendroit  a  fe  mettre  enfemble» 

LA  LONGE.  .  .  •  C’eft  l’Efpine  du  dos  depuis 

le  bas  du  Garot  jusqu’aux  Rognons  entre  les  deux  han¬ 
ches  ou  commence  la  croupe.  Elle  doit  etre  presque 
toute  droite  ,  et  non  enfoncée  ;  cequ’on  appel- 
Ictoit  Enjellé.  J’auoüe  que  les  cheuaux  Enfèllés  ont  ordi¬ 
nairement  le  corfage  beau,  un  peu  longuet,  point  efflan¬ 
qué,  la  cote  ronde  ,  et  auec  cela  la  croupe  et  l’encolure 
releuée  ;  mais  d’un  autre  coté  ils  n’ont  point  tant  de  for¬ 
ce  de  reins  que  les  autres;  parce  que  l’Echine  ,  ou  Epine  du 
dos ,  eft  hors  de  la  j  ufte  fituation  et  hors  de  fa  force ,  quand 
elle  eft  ainfi  enfoncée  :  femblable  a  un  bâton  de  longueur 
qui  confèrue  fa  fermeté,  tant  qu’il  refte  droit  et  félon  fon 
fil  naturel  ;  mais  qui  perd  fa  force ,  d’abord  qu’il  commen¬ 
ce  a  fe  courber. 

le  ne  répondrois  pas,  que  les  comparifbns,  dont  je  me 
fers  queque  fois ,  fuffent  juftes  dans  toutes  leurs  parties. 

11 
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Il  eft  difficile  d’empécher  qui  rien  n’y  cloche.  Mais  ce  fe- 
roit  faire  paroitre  unefprit  fcolaftique  ,  lî  aulieu  de  s’arrê¬ 
ter  a  la  fubftance  de  la  chofe  ,  on  ne  cherchoit  qu’a  rele- 
uer  queque  diflimilitude  étrangère  ,  et  a  nier  la  réalité  du 
fait  fous  prétexte  que  la  comparaifon  a  du  plus  ou  du 
moins  en  queque  chofè  qui  ne  fait  pourtant  rien  au  fujet. 
Ceferoit,  dis  je ,  donner  dans  une  pauureté  approchante 
de  celle  d’un  Perfonage  Hollandois,  lequel  s’etant trouué 
a  un  repas  magnifique  chés  un  Grand-Seigneur,  répondit 
a  ceux  qui  lui  en  demandoient  des  nouuelles ,  que  pour  lui 
il  nepouuoit  pas  s’en  louer ,  par  ce  (pu1  on  n'y  auoit  point ,  difoit 
il  ,/ervi  de fromage. 

Je  reuiens  aux cheuaux  enfèllés ,  les  quels,  outre  ce  que 
je  viens  d’en  dire ,  ne  trotteront  ni  ne  paloperont  pas  faci¬ 
lement  :  I’entens  aurefte parler  d’une enfèllure  outrée,  qui 
eft  une  imperfection  ;  car  quand  le  dos  ne  paroit  bas ,  que 
parceque  l’encolure  et  la  croupe  font  releuées  ,  cela  n’eft 
rien  d’approchant  d’un  defaut» 

L’oppofédel’enfèlluteeft  un  dosdecarpe ,  qn’on  appel¬ 
le  aufli  dos  de  mulet  :  C’eft  une  figure  defàgrêable  a  uoir. 
Ces  cheuaux- la  ont  la  cote  plate ,  le  corp  ferré  ,  et  par- 
confequent  le  ventre  pendant.  Ils  font  fujets  a  fè  bleffer 
fous  lafelle;  aurefte  allé  propres  pour  la  fatigue. 

LES  ROGNONS.  .  .  •  C’eft  l’endroit  ou  finit 

la  longe  au  haut  des  flancs  ,  et  ou  commence  la  croupe. 
Si  lecheual  a  les  Reins  doubles  c’eftadire  s’il  eft  large  et  bien 
trauerfé,  ce  fera  une  marque  de  la  fermeté  de  cete  partie; 
tout  le  contraire,  s’il  a  i’Echine  étroite  vers  les  rognons. 

LES  MAMELES.  .  .  .  C’eft  l’endroit  ou  doit 

pofer  l’arcon  de  deuant  quatre  ou  cinq  doits  plus  bas  que 
le  garot.  Cét  endroit  doit  etre  uni  et  afle  rempli.  Quand 
les  mameles  font  maigres»  lafelle  blefle aifément lecheual 
fur  le  garot  ou  fur  la  longe. 

D  î 
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COTES.  .  .  •  Elles  doiuent  etre  amples  et 
releuées ,  prenant  leur  tour  en  rondeur  ;  enforte  que  le  dos 
du  cheual  ait  un  peu  d’aflîete  ,  et  qu’il  ne  foit 
pas  étroit  comme  un  dos  de  mulet.  Il  faut  aulfi  que  les  co¬ 
tes  embraflent  bien  le  coffre  du  cheual,  afin  que  le  ventre 
ne  pende  pas.  Déplus  elles  doiuent  continuer  jusque  vers 
la  hanche,  demaniere  quel’efpace  entre  la  dernière  cote 
et  la  hanche,  ne  foit- pas  plus  d’un  trauers  demaindelar- 
geur  ;  ce  qui  fera  juger  que  le  cheual  ne  s’ efflanqué  pas  ai- 
fément. 


LE  FLANC.  .  •  *  Il  doit  etre  ,  comme  je  viens 

de  dire,  bien  renfermé  par  les  cotes  a  peu  d’efpace  prés; 
auec  cela  affé  rempli  et  a  l’uni  de  la  cuiffe  comme  de  la 
hanche.  Cependant  fi  le  cheual  eft  harafle  ,  il  ne  pourra 
auoir  cete  perfection  ;  et  en  ce  cas  il  y  aura  du  remede  : 
Mais  a  un  cheual  qui  eft  en  chair  etrepofé  ,  c’eft  une  très 
mauuaife  marque  lors  qu’il  eft  Etroit  de  boieau.  Le  juge¬ 
ment  formé  fur  l’expérience  doit  aider  a  faire  ces  diftin- 
étions. 

Un  flanc  creux  vers  le  haut  peut  auffi  prouenir  de  ce 
que  l’os  ou  la  pointe  de  la  hanche  fort  trop  en  dehors; 
femblable  au  flanc  d’un  Boeuf  ;  ce  qui  s’appelle  hanches 
cornues  ;  alors  c’eft  plutôt  une  difformité  qu’un  defaut  : 
mais  lors  que  le  bas  du  ventre  fè  refférre  fi  fort  et  rentre 
en  dedans  comme  a  un  Lenrier,  c’eft  un  figne  que  le  che¬ 
ual  a  trop  d’ardeur ,  ou  qu’il  eft  petit  mangeur,  etparcon- 
fequent  incapable  d’aucune  fatigue. 

Aurefte  la  plus  grande  attention  en  matière  de  flanc, 
doit  etre  a  confîderer  s’il  eft  fans  aucune  altération-  Ce¬ 
la  fe  reconoitra  en  remarquant,  que  le  cheual  reprend  la 
refpiration  lentement  et  egalement  :  Si  aucontraire  la  re- 
fpiration  eft  fréquente,  et  que  le  cheual  la  reprenne  et  la 
relâche  en  deux  tems;  que  le  ventre  s’enfle  et  le  retire  ex- 


Des  parties  du  cheval.  3 1 

traordinairement,  formant  une  efpece  de  cordon  a  cha¬ 
que  tems  qu’il  fouffle  ;  que  le  plat  de  la  cuiffe  et  le  haut  des 
cotes  te  reffentent  du  battement  de  flanc;  cetera  un  in¬ 
dice  de  pouffe  ,  ou  du  moins  de  queque  altération  inté¬ 
rieure  furuenue  par  accident. 

Ors  pour  conoitre  fi  le  cheual  eft  pouflif,  ce  qu’on  ex¬ 
prime  en  dilànt  que  le  cheual  a  du  vent ,  il  faudra  exami¬ 
ner  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  al’occafîon  des  nazeaux ,  qui  s’en¬ 
flent,  et  particulièrement  a  la  fechereffe  de  la  toux.  On 
voira  aufli  le  plus  (buuentque  le  cheual  ale  ventre  fi  gros, 
et  le  flanc  fi  plein,  qu’il  temblecju’il  aille  creuer:  cela  pour¬ 
ra  confirmer  que  le  cheual  eft  véritablement  pouflif,  et  que 
cela  vient  d’erre  trop  grand  mangeur. 

Mais  fi  ce  n’eft  qu’une  fimple  altération  de  flanc  caufée 
par  queque  chaleur  intérieure  d’accident ,  elle  ne  tera  ja¬ 
mais  accompagnée  d’une  toux  fi  leche  et  fi  fréquente  ,  ni 
d’un  ventre  extraordinairement  gros;  En  ce  cas  on  ne  doit 
pas  regarder  le  cheual  comme  perdu;  mais  il  ne  faut  pas 
non  plus  s’en  charger  ;  étant  une  régie  generale  et  très  bon¬ 
ne  ,  de  ne  point  entrer  en  marché  d’un  cheual  qui  a  que- 
que  défeéluofité ,  quéque  apparence  qu’il  y  ait,d’ypouuoir 
rémedier. 

Enfin  le  cheual  peut  etre  dangereufement  altéré  du 
flanc, quoiqu’il  n’ait  point  ce  gros  ventre,  qui  paffeauecles 
autres  circonftances  pour  un^indice  de  la  pouffe  ;  on  ne 
pourra  pas  alors  le  nommer  pouflif,  mais  courbatu. 

Quoiqu’il  en  fbit  de  ces  deux  défeduofités  ,  l’une  ne 
vaut  guerres  mieux  que  l’autre  :  Toutes  deux  empêchent 
radicalment  la  refpiration.  La  courbature  vient  de  ce  que, 
le  cheual  aiant  trop  d’ardeur, il  n’a  pas  été  affé  ménagé. 
Lescheuaux  alzans  et  Ifàbels  font  fiijets  a  cetedeftinée; 
comme  les  Baies  et  les  Roüans  le  font  a  la  pouffe  plutôt 
que  les  autres  poils. 

Il  ya  entre  autres  cela  de  différent  entre  un  cheual 
pouflif  et  un  cheual  courbatu  ,  que  le  premier  peut  ren¬ 
dre 
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dre  plus  long  tems  feruice  ,  s’il  eft  ménagé  tant  pour  la 
nouriture  que  pour  le  trauail  ;  Aulieu  que  le  courbatu 
étant  ordinairement  petit  mangeur ,  étroit  de  boieau, 
aiant  auec  cela  de  l’ardeur,  il  eft  tous  les  jours  en  danger 
de  creuer  ,  quoique  dans  une  fatigue  médiocre. 

LE  VENTRE.  .  .  .  C’eft  le  deftous  du  corp  du 

cheual  et  toute  cete  circonférence  ou  lïniflent  les  cotes. 
Il  doit  etre  rond,  plein,  bientrouffé ,  point  pendant  com¬ 
me  celui  d’une  vache,  ni  étroit  comme  celui  d’un  Leurier, 
du  plus  au  moins. 

LE  FOUREAU.  ...  C’eft  cete  peau  qui  lèrt 
de  retraite  a  la  verge.  Elle  doit  etre  molle,  fans  enflure,  un 
peu  en  pointe  a  fon  ouuerture.  Les  cheuaux  qui  ont  le  fou- 
reau  toujours  enflé  ,  marquent  un  mauuais  tempérament. 
Cela  vient  aufli  queque  fois  de  ce  qu’ils  relient  trop  long- 
temsa  rien  faire,  oubien  de  l’abondance  de  nouriture  j 
quoiqu’il  en  foit  c’eft  toujours  une  imperfection. 

LA  VERGE.  .  .  .  Elle  doit  etre  proportionée  a 
la  taille  du  cheual  :  Les  trop  grandes  marquent  un  natu¬ 
rel  vitieux  ;  Les  trop  petites  de  la  foiblefle  :  Mais  cete  re¬ 
marque  eft  aufli  peu  importante,  qu’infaillible  et  uniuer- 
felle. 

A  propos  de  cete  partie ,  il  faut  làuoir  ,  que  le  cheual 
en  urinanr,  doit  faire  fortir  un  peu  la  verge  hors  du  fou- 
reau  ;  fè  camper  ferme  fur  la  pince  des  deux  pieds  de 
derrière  ;  fe  bien  etendre  fur  les  quatre  jambes ,  baillant  la 
croupe,  et  tenant  en  même  tems  la  queüe  haute. 

Le  portrait  de  cete  attitude  paroitra  un  peu  extraordi¬ 
naire  ;  mais  il  faut  paflër  par  deflus  cela  ,  et  le  perfuader 
feulement,  que  tout  cheual,  qui  ne  le  campe  pas  de  cete 
maniéré  la  en  urinant ,  a  intérieurement  quéque  choie 
contre  lui  ;  ou  du  moins  qu’il  eft  roide  de  fes  membres , 
comme  s’il  auoitun  refte  de  fourbure.  LES 
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LES  TESTICULES.  .  .  •  Les  petits  marquent 

lavigeur ,  la  legereté  ,  et  le  bon  tempérament  du  cheual  ; 
furtout  quand  étant  fous  l’homme  il  les  troufle  vers  le 
ventre;  enforte  qu’on  ne  les  voit  point  pendre.  Il  faut  fe 
garder  des  tefticules  enflés  ,  qui  eft  une  défeâuofité  de 
mauuais  augure. 

Il  ya  des  cheuaux  qu’on  a  rendus  impuiflans  en  leur  tor¬ 
dant' les  tefticules  ,  aulieu  de  les  couper.  Parmi  ceux  qui 
s’y  concilient,  ils  ne  conferuent  plus  le  nom  de  cheuaux 
Entiers;  on  les  appelle  Bijlournés.  Cete  métode  ne  vaut 
aurefte  pas  grand-chofe  :  aufli  yat’ilpeu  de  monde  qui  s’en 
ferue. 


LA  CROUPE.  .  ;  :  Elle  doit  etre  plutôt  lon¬ 
gue  que  courte,  mais  large  et  bien  tournée.  Un  cheual 
qui  a  la  croupe  pointue  et  étroite,  ne  peut  auoir  de  la  force 
dans  l’arriere-raain.  Elle  doit  aufli  etre  fuffifament  re- 
leuée ,  c’eft  adiré  un  peu  plus  haute  que  l’endroit  des  ro¬ 
gnons  ,  prenant  fbn  tour  en  rondeur  imperceptible  jusqu’à 
la  racine  de  la  queüe. 

Une  croupe  bien  bâtie  donne  au  cheual  une  difpofition 
a  la  Ibuplefle,  qui  le  rend  capable  de  bien  manier  fur  les 
hanches  :  On  peut  dire ,  qu’une  belle  croupe  eft  pour  l’ar- 
riere-main  ce  qu’une  belle  encolure  eft  a  Pauant-main. 

Quand  aucontraire  la  croupe  eft  auallée  ,  c’eftadire 
quand  elle  commence  a  fe  rabbattre  court  depuis  Ion 
point  de  hauteur  entre  les  deux  hanches  jusqu’à  la  queüe, 
formant  la  figure  d’une  pente  efcarpée  ,  et  la  queüe  fe 
trouuant  alors  placée  fort  bas  ,  cela  rend  le  cheual  defa- 
gréable  alavüe,  rude  dans  fesmouuemens  ,  et  quequefois 
clos  du  derrière  ;  mais  il  ne  lailfera  pas  d’etre  ferme,  et  pro¬ 
pre  a  la  fatigue,  furtout  pour  le  tirage. 


E 


LES 
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LES  HANCHES -  Elles  doiuent  former 

une  bonne  largeur  de  croupe ,  et  etre  auec  cela  fortes,  bien 
rondes,  point  trop  hautes,  en  forte  que  la  pointe  ne  forte 
pas  en  dehors  vers  le  haut  du  flancjce  qu’on  appelleroit  hait' 
ches  cornu  es  fit  qui  rendoitnon  feulement  le  cheual  ferré  du 
derrière  ,  mais  encore  mal  adroit  et  rude  dans  lès  mou- 
uemens ,  ainfî  que  je  viens  de  dire  al’occafion  d’une  croupe 

au  allée. 

Aulieu  que  quand  la  pointe  de  la  hanche  rentre  bien  en 
dedans  ,  et  s’arrondit  pour  le  mettre  presque  a  l’uni  du 
flanc,  lequel  on  fuppofe  auec  cela  etre  aile  rempli, 
la  croupe  en  a  meilleur  grâce  >  et  le  cheual  en  eft 
plus  ouuert  del’arriere-main. 


LA  QUEüE.  .  .  .  Elle  doit  etre  placée  allé  haut  ; 

mais  il  yauroit  du  trop;  fi  la  racine  auoit  un  point  de 
hauteur  égal  a  celui  de  la  croupe.  Les  cheuaux  qui  ont  la 
queue  placée  fi  haut ,  ou  pour  exprimer  ceci  autrement, 
qui  ont  la  croupe  tout  d’une  aflïete  depuis  les  rognons  jus¬ 
qu’à  la  racine  de  la  queüe, (ans  prendre  un  tour  de  ron¬ 
deur  ;  ou  meme  qui  auroient  le  haut  de  la  croupe  aulïi  bas 
que  cete  racine  delà  queüe,  ces  cheuaux  la  ,  dis, je  ,  n’ont 
point  de  force  aux  reins  ni  aux  hanches  ,  et  ne  font  pas  ca¬ 
pables  d’une  grande  manoëuure  dans  un  manège  ,  ni  d’u¬ 
ne  grolfe  fatigue  a  la  campagne  :  cela  eft  cependant  mi¬ 
gnon  et  beau  a  lavüe  ,  mais  de  mauuais  lèruice. 


LE  TUïEAU  .  ou TRONçON  de  la 

QUEüE.  ...  u  doit  etre  médiocrement  gros  a 
fa  racine,  mais  bien  ferme  jusqu’au  bout  ;  et  ce  fera  une 
marque  de  la  force  du  cheual;  aurefte  affé  garni  de  crins, 
furtout  par  le  bas. 

Les  queues  de  Rats ,  c’eftadire  celles,  dont  le  tronçon 
eft  dégarni  de  crins  et  presque  egalement  menu  a  la  racine 

com- 
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comme  a  la  pointe  ,  font  ordinairement  affé  fermes  ,  et 
n’ont  rien  de  défc&ueux  quant  ala  bonté  du  cheual ,  mais 
elles  font  unemauuaife  figure. 

les  cuisses.  .  .  .  Elles  doiuent  etre  bien 

membrées  et  charnues  ,  et  non  pas  trop  echancrées  vers 
le  bas  ;  ce  qu’on  appelleroit  cheual  dégigoté.  De  telles 
cuilfes  marquent  que  la  nature  n’y  a  point  partagé  comme 
il  faut  la  nouriture ,  et  qu’ainfî  la  partie  fouffre  de  quéque 
foibleffe. 

Aurefte  pour  ne  pas  confondre  la  différence  de  néceffi- 
té  qu’il  ya  a  certaines  parties  du  cheual ,  d’etre  bien  char- 
nues  j  et  a  d’autres  ,  de  ne  l’etre  que  médiocrement  ou 
point  du  tout;  ilfaut  fe  fouucnir  que  les  4.  jambes  depuis 
le  hautjusqu’en  bas,  auffi  bien  que  la  tête  et  toute  la  par¬ 
tie  fuperieure  des  épaulés,  doiuent  etre  entièrement  fé- 
ches  et  décharnées. 

Le  poitrail  ,  le  bas  de  épaulés ,  le  col ,  la  crinière ,  et 
le  garot  doiuent  etre  médiocrement  charnus ,  auec  une 
petite  différence  néantmoins  de  quéque  chofè  de  plus  et 
de  moins  entre  ces  parties. 

Aucontraire  le  corfage,  les  mameles,  les  rognons,  la 
croupe ,  et  les  cuilfes  doiuent  etre  bien  fournies  de  chair. 


LES  JARRETS.  .  .  .  C’eft  une  partie  effentiele 

de  l’arriere-main  ,  puis  qu’elle  en  foutient  tout  le  poid  et 
les  mouuemens ,  furtout  dans  un  manège.  Si  les  jarrets 
font  mal  conditionés ,  le  cheual  ne  peut  pas  rendre  grand 
feruice. 

Il  ya  une  diftin&ion  a  faire  entre  un  cheual  de  chaffe 
ou  de  voiage  ,  le  quel  deuant  feulement  marcher  au  pas 
ou  au  galop  Ample  a  fleur  de  terre  ,  a  plutôt  befoin  de 
bonnes  jambes  de  deuant  que  de  derrière  ;  et  un  cheual 
de  manège,  le  quel  étant  mis  a  tout  moment  fur  les  han¬ 
ches  dans  fon  Terre-aterre  ,  ou  faifant  des  Courbettes, 

E  a  jet- 
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jette  tout  le  fardeau  de  fon  corp  fur  rarriere-main  ,  et  a 
parconféquent  befoin  de  force  aux  jarrets  pour  fe  fo ute- 
nir  :  Ce  dernier,  dis-je,  pourroit  auoir  les  jambes  de  de- 
uant  foibles  ou  ufées ,  et  cependant ,  aiant  les  jarrets  fains 
et  fermes ,  auec  de  la  force  aux  reins  et  la  bouche  bonne, 
trauailler  dans  l’adion  auffi  vigoureufement  qu’un  autre. 

Lejarretdoit  etre  foc, décharné,  ample,  large,  etbien 
fort.  J’entens  que  l’os  de  la  cuiflê  qui  defcend  jusqu’à  la 
jointure  du  jarret,  auffi  bien  que  le  nerf  qui  eft  vis-auis,  ne 
peuuent  auoir  trop  de  grofleur  chacun  dans  fon  elpece. 
Déplus,  le  vuidequi  fe  trouue  entre  ce  gros  os,  et  le  gros  nerf 
ne  peut  etre  trop  ample  ;  c’eftadire  que  le  nerf  doit  être 
tellement  détaché  de  l’os ,  qu’on  puiffe  métré  dans  ce  vui- 
de  jusqu’à  trois  trauers  de  doits.  Un  jarret  étroit  ne  fait 
jamais  bonne  fin  :  c’eft  la  fource  de  la  plus  part  des  maux 
qui  y  furuiennent. 

Le  jarret  dans  fa  tournure  ne  doit  pas  etre  droit  et  tout 
d’une  venue  depuis  la  cuilfe  jusqu’à  la  jointure  :  Pius  il  fera 
cambré  ,  plus  le  cheual  aura  de  force  et  de  fouplefle  dans 
cete  partie.  L’os  de  la  jointure  doit  auffi  etre  foc,  large, 
et  bien  fort  :  Voila  ce  qui  fait  le  fondement  d’un  jarret 
bien  conditionné. 

Mais  auec  cela  il  faut  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  aucu¬ 
ne  des  défeduofités  dont  je  vais  parler,  et  aux  quelles  ce¬ 
te  partie  du  cheual  n’eft  que  trop  fujete. 


Ld  filandre;  qui  foroit  a  la  vérité  la  moindre  de  tou¬ 
tes,  et  qui  eft  une ouuerture  du  cuire  au  plis  du  jarret ,  delà 
même  nature  qu’une  malandre  au  plis  du  genoüil.  L’une  et 
l’autre  fe  guérilfent  par  queques  ondions  ,  et  par  les  foins 
d’un  bon  palfrenier  :  Mais  elles  font  fujettes  a  reueniraux 
cheuaux  d’un  tempérament  humide  et  matériel. 


L  Eparum  i  qui  fe  reconoit  ,  en  ce  que  le  che¬ 
ual,  en  marchant ,  leue  une  jambe  de  derrière  plus  que 

l’a  u- 
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l’autre,  ou  même  quéquefois  toutes  les  deux  hors  du  na¬ 
turel  ,  quand  l’eparuin  eft  aux  2.  jambes.  On  le  remarque 
plutôt  au  pas  et  au  trot  qu’au  galop.  Ce  hauflementde 
jambes  eft  caufe  par  un  roidiffement  du  nerf  ,  dont  l’oeil 
ne  s’apperçoit  que  par  ce  mouuement  outré  :  Alors  on 
l’appelle  Eparuinfec  ;  le  quel  n’empêche  pas  le  cheual  de 
trauailler:  Mais  il  ya  des  cheuaux  qui  en  font  fi  incom¬ 
modés,  a  force  de  hauflër  la  jambe  et  même  la  hanche  , 
qu’une  heure  de  trauail  les  fatigue  dauantage  ,  qu’une 
journée  entière  ne  fait  a  un  autre  cheual. 

Il  ya  une  autre  forte  d’Eparuin  plus  fâcheux  que  le 
précédent  qu’on  nomme  Eparuin  de  Boeuf.  C’eft  une  tu¬ 
meur  qui  vient  a  coté  du  plis  du  jarret ,  et  qui  ne  paroit 
que  trop.  Elle  eft  queque  fois  de  la  grofleur  d’une  petite 

f>omme.  Quand  elle  obfede  le  nerf  ou  la  jointure,  etqn’el- 
e  s’y  endurcit ,  le  cheual  en  peut  deuenir  boiteux. 

Ld  Courbe j  qui  eft  aulfi  une  tumeur, la  quelle  vient  au 
deflus  de  la  jointure  du  jarret  dans  le  vuide  qui  fe  trouue 
entre  le  gros  os  et  le  gros  nerf ,  trauerfànt  ordinairement 
d’un  coté  a  l’autre.  Elle  eft  plus  dure  que  l’Eparuin  de 
Boeuf ,  et  parconfequcnt  plus  facheufè  a  guérir ,  amoins 
qu’on  n’y  applique  le  feu  :  cequi  gage  d’abord  un  cheual. 

Ld  Fdrke  s  pareilletumeur.mais  beaucoup  plus  mol- 
le  que  la  Courbe,  et  qui  croit  au  bas  du  dedans  de  la  cuiflè 
vers  le  plis  du  jarret.  Elle  groffit  queque  fois  tout  a  coup; 
mais  on  ne  s’en  allarme  pas  fi  fort  que  des  autres  incomo- 
dités,dans  l’efpérancequ’ona,  de  la  faire  palfer  en  barrant 
la  véne  crurale.  Quoiqu’on  en  dife,  il  eft  toujours  fâcheux 
d’etre  réduit  a  ces  fortes  d’opérations ,  les  quelles  ontfou- 
uent  d’autres  mauuaifès  fuites. 

Le  Cdpelet  y  qui  n’eft  autre  chofè  qu’une  efpece  de 
ioupe  attachée  a  la  pointe  du  jarret,  etcaufée  queque  fois 
par  l’habitude  que  le  cheual  a  de  fè  frotter  cete  partie; 

E  i  qué- 
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quéque  fois  aufli  par  ce  qu’il  fe  couche  mal-adroitement 
furfalitiere  j  ou  enfin  par  ce  que  la  nature  étant  défedueu- 
fe  en  cet  endroit ,  il  s’y  amaffe  des  humeurs  peccantes ,  les 
quelles  ne  font  pas  moins  difformes  a  la  vüe ,  quenuifîbles 
au  cheual.  Il  eft  bien  urai ,  qu’il  n’en  boite  pas ,  non  plus 
que  des  autres  incommodités  de  jarrets  ;  mais  il  n’en  a 
point  la  moitié  de  la  force  qu’il  pourroit  fins  cela  y  auoir. 

Quand  donc  on  voira  un  jarret  chargé  d’une  ou  de 
plufieursdes  défeduofités,  dont  je  viens  de  parler  ;  oubien 
qu’il  fera  étroit,  court ,  droit  et  tout  d’une  venue,  auec 
cela  rond  et  comble  5  ce  qui  s’exprime  par  le  terme  de 
Jarret  gras  ;  alors  on  doit  croire  ,  fans  approfondir  da- 
uantage ,  que  le  cheual  ne  peut  rendre  bon  leruice  j  et  il 
faut  fe  faire  une  loi  de  l’abbandonner. 

JAMBES  DE  DERRIERE _  mu» 

doiuent  dans  toutes  leurs  parties  auoir  les  memes  bonnes 
qualités  que  les  jambes  de  deuant  5  c’eftadire  etre  fortes,  lé¬ 
chés,  larges, et  nerueufes  ;  fans  etre  chargées  de  ces  gros 
et  longs  poils  qui  font  voir  le  tempérament  trop  humide 
du  cheual. 

Le  paturon  comme  celui  de  deuant  fort  et  nerueux; 
un  peu  longuet,  et  marquant  de  la  Ibupleffe  en  fè  pliant} 
mais  auec  cela  bien  foutenu. 

Le  pied  afîe  ample  bien  formé  ;  plus  long  que  large, 
creux  en  dedans  et  releué  en  dehors  ;  la  corne  forte  et  bien 
fbudée ,  ainfi  qu’il  a  été  marqué  a  i’occafîon  des  pieds  de 
deuant. 

Quant  aux  talons  de  derrière  ,  ils  doiuent  naturelle¬ 
ment  etre  plus  hauts  que  ceux  de  deuant  :  Le  cheual  en 
eft  plus  ferme ,  a  queque  ufàge  qu’on  le  veuille  mettre. 

Les  autres  parties  des  pieds  de  derrière  demandent  les 
memes  obferuations  ,  que  celles  des  pieds  de  deuant. 

Aurefte  les  jambes  de  derrière  font  du  moins  autant 
que  celles  de  deuant  fujettes  aux  mauuaifès  eaux  et  a  plu. 

fieurs 
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fieurs  accidens  auxquels  on  donne différens noms  ,  com¬ 
me  Creunjfes ,  Grapes ,  Ptrreaux ,  Jauars  ,  Crapaudines ,  Pei¬ 
gnes  ,  Teignes ,  Atteintes ,  Nerf-ferrure ,  Encheuétrure ,  Rejîe- 
degourme  &c.  Toutes  les  quelles  incommodités  foutent 
trop  a  la  vue  ,  pour  ne  s’en  point  apperceuoir. 

Les  Creuajfes  font  une  ouuerture  du  cuire  dans  le 
plis  de  queque  jointure,  et  particulièrement  dans  le  pa¬ 
turon  ,  d’ou  il  fort  des  eaux  acrimonieufos.  Si  le  cheual 
eft  jeune,  cela  ne  doit  point  allarmer  ;  parce  que  la  plus 
part  des  jeunes  cheuaux  Ce  purgent  pendant  queque  tems 
par  les  jambes  des  humeurs  deféftueufès ,  qui  leur  reftent 
de  la  gourme  :  Mais  quand  on  voit  un  vieux  cheual  auoir 
les  jambes  chargées  de  mauuaifes  eaux  ,  il  faut  le  conter 
pour  ruiné. 

Les  Grapes  font  une  efpece  de  gratelle,  qui  vient 
le  long  du  gros  nerf  des  jambes  de  derrière,  commençant 
un  peu  audeflbus  de  la  pointe  du  jarret  jusqu’au  derrière 
du  boulet.  Cela  n’empeche  pas  le  cheual  de  fèruir ,  et  ne 
ua  pas  non  plus  fi  fort  en  augmentant  que  les  autres  in¬ 
commodités  ;  par  ce  qu’il  ya  dans  celle-ci  plus  de  feche- 
refle,  la  quelle  de  fa  nature  rend  le  mal  toujours  plus  fixe, 
que  quand  l’humidité  y  domine. 

Les  PorreaUX  viennent  par  tout  au  bas  des  jam¬ 
bes  :  Quand  ils  (ont  une  fois  enracinés ,  ce  n’eft  pas  une 
petite  affaire  de  les  extirper  :  La  violence  du  remède 
qu’on  y  applique,  met  fouuent  le  cheual  hors  de  fèruice 
pour  long-tems. 

Les  Jauars  font  une  excroiflance  de  chair  de  la 
grofleur  d’une  moitié  de  noix ,  la  quelle  fè  forme  et  le 
corromp  entre  cuire  et  chair  dans  le  paturon  de  derrière. 
Le  cheual  en  boite  ordinairement,  jusqu’à  ce  que  le  bou¬ 
illon 
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Mon  (oit  tombé.  Quand  le  Jauar  eft  afle  prés  du  boulet , 
il  eft  plus  facile  a  guérir  et  moins  douloureux  au  cheual: 
Mais  fi  le  mal  approche  de  la  couronne  ,  c’eftadire  du  la- 
bot  ,  il  eft  fort  dangeureux  acaufè  de  la  grande  douleur 
que  le  cheual  y  relient ,  et  aufli  parcequ’etant  une  fois  at¬ 
taché  a  la  corne ,  il  ne  s’en  détache  pas  fi  aifement ,  et  fait 
de  cete  maniéré  périr  peu  a  peu  le  cheual.  Cete  derniere 
forte  de  Jauar  s’appelle  Encorné. 

Les  Cr apaudines  font  des  ulcères  extérieures  at¬ 
tachées  a  la  couronne,  etcaufées  par  le  fer  de  l’autre  pied, 
dont  le  cheual  fè  heurte  en  marchant.  Comme  la  fource 
de  ce  mal  fe  trouue  dans  fa  mal-adroifie  naturelle,  en  ne 
peut  pas  faire  fond  pour  long.tems  fur  le  bonheur  qu’on 
aura  peutetre  eü  de  le  guérir  auec  peu  de  cérémonie. 

Les  Peignes  font  un  hériflement  du  poil  dans  le 
paturon  et  autour  de  la  Courone  ,  caufé  par  les  mauuai- 
ies  eaux  qui  affligent  cete  partie.  Quoique  le  cheual  n’en 
boite  pas,  il  ne  peut  etre  regardé  comme  propre  agrand- 
chofè,  acaulè  de  la  difficulté  qu’il  ya,  de  couper  le  cours 
a  cete  incommodité. 

Les  Teignes  font  des  efpeces  de  galles  fuppuran- 
tes,  qui  fe  forment  entre  les  deux  raions  de  la  fourchete, 
et  qui  rendent  une  puanteur  infupportable  ,  quand  on 
Iéue  et  qu’on  touche  le  dedans  du  pied.  Cela  incom¬ 
mode  beaucoup  le  cheual ,  enforte  qu’il  a  encore  plus  de 
peine  a  marcher  fur  le  dure,  que  quand  il  a  des  Bleimes, 
dont  il  a  été  déjà  parlé  a  l’occafion  des  pieds  de  deuant. 

Les  ^Atteintes  font  un  heurt,  ou  un  coup  ,  que  le 
cheual  fo  donne  aux  jambes  contre  queque  chofè  de  du¬ 
re  ,  oubien  qu’un  autre  cheual  lui  donne  auec  fonfer,  en 
marchant  derrière  lui  ou  autrement.  Les  Atteintes  fur 
la  courone  font  très  dangereufès.  On  les  diftingue  des 
Atteintes  fimples  par  le  terme  d  Atteintes  Encornées.  La 
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Ld  nerf-ferur e  n’eft  pas  fort  différente  d’une  attein¬ 
te  fîmple.  Cet  accident  fe  rencontre  lorsque  le  nerf  de  la 
jambe  eft  offenfé.  Cela  eft  aurefte  de  meilleur  compofî- 
tion  qu’une  atteinte  encornée. 

Une  Encheuetrure  c’eft  lorsque  le  cheual  vou¬ 
lant  fe  gratter  a  latéteauec  la  pince  d’un  pied  de  derrière, 
il  engage  le  paturon  dans  la  longe  de  fon  licol ,  la  quelle 
lui  fie  pour  ainfi  dire  la  jambe  et  offenfe  les  tendons  au 
point  qu’il  en  doit  queque  fois  relier  long-tems  fur  lalit- 
tiere.  Il  eft  facile  de  diftinguer  une  Encheuétrure  d’auec 
des  CreualTes  ou  autres  défe&uofîtés  du  paturon. 

UnReJle  de  gourme  fè  jette  fouuent  fur  une  jam¬ 
be  ,  foit  en  haut  ou  au  bas  :  L’accident  n’en  eft  pas  defès- 
péré  ,  puis  que  la  nature  tache  par  la  de  le  décharger 
des  impuretés  du  fang,  lesquelles  nepeuuent  que  nuire  au 
cheual  :  mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  irriter  la 
partie  par  des  remedes  violens,  ni  de  réprimer  les  humeurs 
peccantes  en  voulant  en  arrêter  le  cours. 

Je  pafle  par  deflus  le  refte  des  petites  défeâuofîtés  qu’il 
peut  y  auoir  encore  au  train  de  derrière  ,  de  meme  qu’a  ce¬ 
lui  dedeuant,  pour  venir  a  d’autres  confidérations plus  im¬ 
portantes. 

CHEUÆ  CROCHU.  •  ,  •  C’eft  une  imperfection 
fort  vifible  que  celle-ci.  Le  cheual  rapproche  la  pointe 
des  jarrets  l’une  de  l’autre  auffi  bien  en  marchant ,  qu’é¬ 
tant  arreté  ;  alors  il  ne  peut  emploier  fi  utilement  là  force, 
parce  que  les  ligamens  n’agiffent  que  de  biais. 

Les  jarrets  Jerres  font  une  fuite  des  hanches  cor¬ 
nues,  dont  la  pointe  d’en  haut  fortant  beaucoup  en  de¬ 
hors  ,  fait  naturellement  rentrer  le  bas  de  la  cuilfe  en  de¬ 
dans  ;  ni  plus  ni  moins  qu’il  arriue  aux  épaulés  mal  tour- 

F  nées. 
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nées,  dont  la  pointe  équipant  trop  en  dehors  vers  le  poi* 
trail,  fait  auffi  rentrer  le  coude  en  dedans  ,  et  rend  dece- 
te  maniéré  le  cheual  ferré  du  deuant.  On  peut  appeller 
cela  des  épaulés ,  des  hanches  ,  et  des  jarrets  de  Boeuf  par  la 
relfemblancc  de  tournure  qu’il  ya  de  l’une  a  l’autre.  Mais 
fi  le  cheual  auoit  le  haut  de  la  hanche  bien  arrondi ,  et 
que  néantmoins  il  fut  clos  du  derrière ,  oubien  qu’il  ne 
ferrât  les  jarrets  que  quand  il  marche,  cefèroit  une  mar¬ 
que  qu’il  n’auroit  point  de  force  aux  reins  ni  a  la  croupe, 
non  plus  qu’aux  jarrets. 

JARRETS  TROP  EN  DEHORS.  .  .  .  Lvx. 

trémité  oppofée  au  defaut  de  cheual  Clos  du  derrière  c’eft 
lorsqu’il  porte  les  jarrets  trop  en  dehors ,  aiant  auec  cela 
le  bas  de  la  cuifle  trop  long  ,  et  la  jambe  trop 
courte.  Cete  imperfection  n’eft  pas  a  la  vérité  fi  choquan¬ 
te  a  la  vue  que  la  précédente  ,  mais  elle  eft  plus  facheufè 
quand  au  bonferuice,  que  le  cheual  doit  rendre. 

Quoi  qu’un  cheual  foit  clos  du  derrière  ,  pouruu  qu’il 
ait  auec  cela  de  grofles  hanches,  il  ne  laifiera  pas  d’auoir 
delà  force  dans  l’arriere-main;  aulieu  qu’un  cheual  qui  a 
les  jarrets  fi  fort  tournés  en  dehors,  que  la  croupe  chancel¬ 
le  a  chaque  pas  d’un  coté  et  d’autre;  jusque  la,  que  quand 
on  le  tire  par  la  queüe,  on  lui  fait  tourner  les  jarrets  comme 
fur  un  piuot  ;  un  tel  cheual ,  dis-je ,  marque  fon  peu  de 
fermeté,  et  fait  juger,  qu’il  eft  encore  dauantagê  hors  de 
fa  force  que  s’il  etoit  ferré  ;  puis  que  dans  ce  dernier  cas  la  * 
force  du  cheual  eft  mieux  raflemblée. 

Enfin  il  pourra  fe  faire  ,  que  le  cheual  étant  arrête , 
fbit  bien  campé  fur  fes  jambes  de  derrière  ,  mais  que  d’a¬ 
bord  qu’il  marchera ,  il  tombera  dans  une  de  ces  deux  im¬ 
perfections,  ou  de  ramener  a  chaque  pas  les  jarrets  en  de¬ 
dans  ,  ou  de  les  jetteren  dehors  ;  ainfi  ce  ne  fera  qu’en 
le  faifant  marcher  qu’on  pourra  juger  de  fit  véritable  tour¬ 
nure. 


Ce 
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Ce  que  l’on  peut  encore  ajouter  fur  cete  matière,  c’eft 
que  les  cheuaux  trop  ouuerts  des  jarrets ,  font  fupporta- 
bles  pour  l’ufage  delà  chaflê  et  pour  le  petit  galop  :  Au- 
lieu  qu’un  cheual  un  peu  fcrré  des  jarrets  fora  plus  capable 
dans  un  manège  de  manier  fur  les  hanches.  Déplus  les 
cheuaux  clos  du  derrière  ont  de  la  peine  a  la  defcente  et 
montent  aifoment  une  hauteur  :  Au  contraire  un  cheual, 
qui  porte  les  jarrets  en  dehors  ,  ne  vaudra  rien  pour  la 
montée ,  et  trouuera  mieux  fon  conte  a  la  defcente. 

J  JMBES  JRCQllEES  DE  DERRIERE.  .  . 

Il  ya  une  autre  imperfection  dans  la  fîtuation  on  pofture 
des  jambes  de  derrière ,  lorsque  depuis  le  haut  du  jarret 
jusqu’au  boulet ,  la  jambe  forme  une  efpece  d’arc  en  fc 
portant  vers  le  delfous  du  ventre  comme  celle  d’un  ours. 
C’eft  une  difformité  ;  et  un  indice  delà  mal-adroifte  du 
cheual,  qui  ne  pourra  trotter  ni  galoper  de  bonne  grâce. 

CHEUAL  R  AMP  IN.  .  .  .  C’eft  l’oppofc  de  l’im- 

perfection  précédente,  quand  le  jarret  étant  droit  et 
tout  d’une  venue ,  le  cheual  marche  >  et  fc  campe  fur  la 
pince  des  jambes  de  derrière  ,  comme  font  les  mulets , 
fans  presque  appüier  for  le  talon  ,  parce  que  ni  le  jarret  ni 
le  paturon  ne  fc  plient.  Un  tel  cheual  eft  incapable  de 
refîfter  aune  longue  fatigue  ,  puisque  cete  roideur  qni  fc 
trouue  a  la  hanche,  aufii  bien  qu’aux  jarrets  et  aux  patu¬ 
rons,  empêche  quelesligamensnetrauaillentde  concert, 
a  receuoir  et  a  foutenir  le  fardeau  dans  les  mouuemens  du 
cheual. 

La  jambe  doit  donc  tomber  a  plomb  depuis  le  jarret 
jusqu’au  boulet,  pour  former  entre  ces  deux  extrémités 
<f  Arcqué  et  de  Ram  pin  ce  cher  milieu  qu’il  doit  y  auoir 
en  toutes  chofcs ,  et  qui  eft  cependant  fî  difficile  a  rencon¬ 
trer,  foit  parcequ’on  n’a  pas  afle  de  juftefle  pour  fc  le  fi- 

F  z  gu- 
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garer,  ou  que  l’aiant  une  fois  trouué  ,  on  s’en  laiffe  aife- 
ment  détourner  par  d’autres  préuentions. 

Je  retourne  au  point  de  perfedion  en  matière  de  Tour¬ 
nure  ;  qui  fi?ra  un  codage  a  la  vérité  un  peu  long  ,  mais 
auec  fuffifamentdeboieau  ,  et  le  flanc  bien  trouflè  ;  d’ail¬ 
leurs  la  croupe  et  l’encolure  longuetes  a  proportion  du 
codage;  le  paturon  long,  mais  fort  et  nerueux;  le  cheual 
egalement  eleué  du  deuant  et  du  derrière  ;  et  fi  l  égalité  ne 
s’y  trouue  pas  fi  jufte  ,  c’eft  a  l’auant-main  qu’il  doit  y 
auoir  du  plus  ;  parce  que  quand  le  deuant  eft  plus  haut 
que  le  derrière,  le  cheual  n’eft  pas  du  moins fîfujet  a  mar¬ 
cher  fur  les  épaulés ,  ni  a  peler  a  la  main. 

B  JS  DU  DEUANT.  .  .  .  Tout  au  contraire 

quand  le  derrière  eft  plus  haut  que  le  deuant ,  le  cheual 
en  marchant  laide  tomber  tout  le  fardeau  furies  épaulés; 
ce  qui  le  fait  aifement  broncher  ,  et  lui  ruine  auec  le  tems 
les  jambes. 

Aurefte  les  4.  jambes  doiuent  etre  d’une  hauteur  pro- 
portionée,  fans  reffembler  ,  par  comparaifon  du  petit  au 
grand ,  a  la  taille  d'un  Léurier ,  ni  a  celle  d'un  Buffet. 

HAUT  SUR  JAMBES. .  •  Ce  premier  excès  em¬ 
pêche  le  cheual  d’etre  de  bon  lèruice,  et  le  rend  mal-adroit. 

PRES  DE  TERRE.  .  .  Ce  dernier  le  rend  a  la  vé¬ 
rité  cofnode  auCaualier,  et  propre  aux  fatigues  ordinaires, 
pouruu  qu’auec  cela  il  foit  bien  trauerfé  ;  mais  pour  le 
manège,  et  dans  uneoccafion  de  pompes  ,  les  cheuauxfî 
prés  de  terre  ne  font  pas  grande  figure  ;  fans  conter  que 
pour  les  courtes  de  la  chaffe  41  faut  auffi  des  cheuaux, 

.  qui  aient  l’atteinte  longue.  Cependant  je  ne  regarde  pas 
le  Prés  de  terre  non  plus  que  le  Haut  fur  jambes  ,  comme 
un  defaut  :  Il  n’y  aura  dudéfeâueux  que  dans  le  trop,  et 
par  rapport  a  l’ufàge  au  quel  on  deftine  le  cheual. 


CHE- 
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CHEUAL  JOUQUè ,  ou  HUCHè.  .  .  .  Ceft 

aulfi  une  défe&uofité  ,  lorsque  le  cheual  porte  le  boulet 
desjambesdederrierehorsde  (a  place  naturelle,  c’eftadire 
trop  en  auant  pardeflus  le  paturon, corne  fi  il  etoit  ebouleté. 
C’eft  une  marque  de  la  foiblefle  des  jambes ,  et  d’un  rac- 
courciflement  ,  ou  enroidiflement  du  nerf  caufé  par  le 
trop  grand  trauail.  Quoiqu’il  en  foit ,  rien  n’eft  ,  félon 
moi ,  plus  defàgréable. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu’ici  ,  regarde  les  Parties  et 
la  Tournure  du  cheual  :  Je  pafle  a  préfent  aux  maladies  • 
les  plus  facheufès. 


Des  Infirmités  dange- 

reufès. 


A  Prés  auoirtrouué  le  cheual  non  feulement  en  tout 
bien  bâti,  mais  auflï  fans  aucune  des  défe&uofités 
extérieures ,  dont  il  a  été  ci  deuant  fait  mention  : 
On  doit  encore  fauoir  qu’il  eft  fujet  a  plufieurs  autres  maux 
beaucoup  plus  dangereux  que  les  précédens ,  comme  la 


Morue,  la  Gourme  ,/auJfe  Gourme ,  ou  refie  de  Gourme ,  Mor- 
fondure.  Toux  inuétérée ,  Farcin  ,  Auant-coeur  ou  Apojléme , 
Auiues,Gras  fondure ,  Mal  de  tête  ou  Vertige  ,  Mal  de  cerf 
ouRumatifme ,  Tranchées  &c.  de  même  que  la  Fourbure , 
la  Pouffe,  et  la  Courbature  dont  il  a  déjà  été  parlé  a  l’occa- 
fîon  des  paries  du  cheual. 

Ld  Morue  lè  reconoit  aux  nazeaux,  d’ou  il  fort  une 
matière  jaunâtre  et  verdâtre ,  qui  a  delà  peine  a  fè  .déta¬ 
cher,  et  meme  ulcère  cete  partie  par  fbn  acrimonie  a  for- 

F  i  ce 


4  6  Des  infirmités  dangereujes. 

ce  d’y  refter.  Le  cheual  aurefte  ne  touffe  pas  et  ne  bat  pas 
du  flanc ,  fi  ce  n’eft  quand  il  eft  entièrement  outré.  De- 
plus  on  fent  dans  le  canal ,  que  les  glandes  y  font  groflès , 
dures ,  fixes ,  &  attachées  a  l’os  de  la  ganache. 

Ce  font  laies  indices  de  la  morue ,  qui  eft  une  des  plus 
grandes  infirmités  ,  très  difficile  a  guérir  quand  elle  s’eft 
une  fois  inuétérée ,  et  dont  un  cheual  créue  aubout  de  que- 
que  tems;  outre  cela  dangéreufo  pour  les  autres  cheuaux, 
pareequ’ils  courent  risque  d’en  etre  infeâés  par  la  com- 
munication. 

La  Gourme ,  il  eft  aifé  de  ne  pas  confondre  la  mor¬ 
ne  au  ec  la  gourme ,  oulamorfondure.  Ces  dernieres  in¬ 
firmités  forment  une  matière  blanchâtre  etglaireufo  ,  qui 
coule  facilement,  et  ne  s’attache  pas  au  dedans  des  na¬ 
seaux.  D’ailleurs  quantité  de  cheuaux  fe  purgent  la  tête 
de  tems  en  tems.en  jettant  un  peu  par  le  nezjmais  c’eft  ce  qui 
ne  doit  point  allarmer. 

La  gourme  eft  ordinaire  et  meme  neceflaire  a  tous  les 
cheuaux  ;  mais  le  tems  n’en  eft  pas  réglé  par  la  nature  , 
non  plus  que  les  retours  ,  ourécidiues.  Aux  uns  elle  vient 
dans  le  tems  qu’ils  doiuent  changer  les  dernieres  dens  de 
lait  ;  aux  autres  beaucoup  auparauant ,  et  a  queques  au¬ 
tres  beaucoup  après.  Déplus  elle  retourne  aux  uns  jusques 
a  2.  et  j.  fois  ;  ce  qu’on  appelle  refie  de  gourme  quand  ils 
n’ont  pas  bien  purgé  la  première  fois  ;  les  autres  en  font 
quittes  pour  une  foule  fois. 

Un  cheual,  au  quel  la  gourme  ne  fort  pas  comme  il 
faut ,  marque  une  mauuaife  conftitution  ;  et  les  rechutes 
lui  en  font  dangereufes.  On  appelle  cela  faufre  gourme. 

La  gourme ,  fauffe  gourme  et  le  refte  de  gourme ,  ne  font 
pas  toujours  bonne  fin.  Ce  n’eft  rien  d’extraordinaire 
a’en  voir  périr  quantité  de  cheuaux  ;  fortout  lorsqu’ils 
font  audeftbus  de  4.  et  5.  ans. 


Ces 
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Ces  trois  degrés  de  gourme  fo  jettent  le  plus  fouuent 
fur  les  parties  fpongieufes  et  glanduleufos  de  la  tête  ,  les 
quelles  s’enflent  et  fe  durciffent  extrêmement  ;  oubien  fur 
queque  membre,  comme  aux  jarrets,  auxgenoüils,  etfur 
le  bas  des  jambes  ,  plutôt  de  derrière  que  de  deuant;  ce 
qui  eft  plus  fâcheux  qu’a  la  tête,  ou  les  emonduaires  font 
plus  voifîns  pour  jetter  au  dehors  les  matières  peccantes. 


Morfondure ,  il  y  en  a  de  fi  violentes  et  quicaufent 
de  fi  fortes  obftrudions ,  qu'il  fomble  que  le  cheual  en  ail¬ 
le  creuer.  En  effet  quand  auec  celai!  alafiéure  ,  et  qu’a 
peine  il  peut  refpirer  ,  d’ailleurs  ne  buuant  ni  ne  man- 
geanr,  c’en  eft  affé  pour  le  perdre.  Mais  toutes  les  mor- 
fondures  ne  vont  point  a  cete  extrémité  :  Quand  le  che¬ 
ual  ne  bat  point  du  flanc  ;  qu’il  boit  et  mange  a  fon  ordi¬ 
naire  ,  a  peu  de  chofe  prés^;  qu’il  touffe  d’une  toux  natu¬ 
relle,  quoique  fréquente;  que  les  matières  font  d’une  bon¬ 
ne  qualité ,  et  qu’elles  ont  un  iffu  réglé  ,  on  en  fora  quitte 
pour  la  peur ,  pouruu  qu’on  ait  foin  du  cheual. 

Le  Farcin.  Cete  infirmité  eft  de  plufîeurs  fortes. 
Il  ya  le  farcin  volant,  le  farcin  cordé,  et  le  farcin  a  cul  de 
poule;  diftindion  cependant  peuimportante  ;  Il fuffit  de 
làuoir  que  ce  font  de  petites  tumeurs  dures ,  qui  fo  forment 
entre  cuire  et  chair ,  et  qui  font  parfomées  par  tout  le 
corp  en  plus  petite  ou  plus  grande  quantité ,  mais  principa¬ 
lement  aux  cuiffes,  aux  épaulés ,  et  aux  endroits  ou  il  ya  le 
plus  de  carnofités.  Queques  unes  de  ces  tumeurs  font 
ouuertes,  et  jettent  un  fongou  une  eau  corrompue;  d’au¬ 
tres  reftent  entre  le  cuire  et  la  chair  jusqu’à  un  certain 
période. 

Les  unes  ont  la  figure  d’une  racine  qüi  forpente  fur  la 
partie  afflgée,  et  qui  donne  le  nom  de  farcin  cordé.  Les 
autres  ont  leur  forme  en  rondeur  fomblable  a  un  bouton 
eleué  \  de  la  vient  qu’en  montrant  cete  infirmité  fur  un 

che- 


& 


48  Des  infirmités  danger eufès. 

cheual ,  on  dit  qu’il  a  un  ou  plufîeurs  boutons  de  far- 
cin. 

La  nature  du  farcin  agit  de  deux  maniérés.  Tantôt  il 
continue  toujours  plusauant  depuis  l’endroit  ou  il  a  com¬ 
mencé  ;  Tantôt  il  le  guérit  a  cet  endroit ,  et  faute  a  un 
autre  endroit  afle  éloigné ,  ce  qu’on  appelle  farcin  volant. 
De  queque  nature  qu’il  Ibit,  le  mal  n’eu  pas  làns  remede  : 
Mais  il  ne  laide  pas  d’etre  fort  fâcheux. 

Allânt-Coêur  c’eft  une  tumeur  pleine  de  matière, 
qui  vient  aux  enuirons  du  coeur  au  deuant  du  poitrail, 
queque  fois  aufli  au  defaut  de  l’epaule  vers  les  premières 
cotes.  Quand  elle  ne  fe  réloud  et  ne  fùppure  pas  bien  , 
elle  peut  faire  périr  le  cheual. 

On  l’appelle  /ipofiéme ,  lors  qu’il  en  vient  en  queque 
autre  endroit ,  ainfi  que  je  l’ai  vu  a  un  jeune  cheual  venir 
vers  le  flanc  presque  de  la  groffeur  des  deux  poings ,  d’ou 
il  fortit  un  demi  feau  de  matière  a  la  première  opération 
qu’on  lui  fit. 

On  pourra  donner  a  cete  apoftéme  tel  nom  qu’on 
voudra  ;  pour  moi  je  la  regarderai  indifféremment  comme 
fauffe  gourme ,  relie  de  gourme  ,  ou  comme  une  elpece 
d’auant-coèur  ,  a  la  vérité  qui  fe  feroit  un  peu  égaré  de 
Ion  domicile  ;  choie  néantmoins  afle  ordinaire  aux  apo- 
ftémes,  les  quelles  ,  quoiqu’elles  aient  un  meme  principe, 
ne  laiiTent  pas  de  fe  dépaïlér,  et  de  changer  de  place  fé¬ 
lon  la  difpofition ,  qui  lé  rencontre  plus  dans  une  partie 
que  dans  une  autre  a  les  receuoir. 

Quoique  toute  forte  d’apoftéme  loit  guériflable ,  cela 
nelaiflé  pas  de  diminuer  beaucoup  de  la  bonté  du  cheual; 
parce  que  c’eft  une  marque ,  qu’il  eft  intérieurement  mal 
conftitué  :  Aulfi  cela  me  donneroit  il  toujours  plus  a  pen- 
fer ,  que  ne  feroient  les  autres  infirmités ,  comme  gourme, 
morfond ure,  farcin  ,  gale  &c.  qui  viennent  plus  Ibuuent 
d’accident  et  par  communication  auec  d’autres  cheuaux, 

ou 
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ou  auec  des  Ecuries  déjà  infeftées ,  que  du  mauuais  tempé¬ 
rament  du  cheual. 

Les  Æiues  j  c’eft  un  mal  des  plus  traitres,  et  des 
plus  dangereux-,  fî  on  n’y  remédie  pas  fur  le  champ.  Il 
attaque  les  parties  fpongieufès  de  la  tête  entre  le  Coi  et  la 

Ganache,  a  l’endroit  OU  peut  atLvinvîro  la  poitxiv*  l’oreil- 

le  du  cheual  quand  on  la  couche  perpendiculairement. 
Cete  partie  aux  deux  cotés  de  la  ganache  s’enfle  et  fè  dur¬ 
cit  hors  du  naturel  ;  demaniere  que  le  cheual  le  trouue  lî 
fort  (erré  a  la  gorge  ,  qu’il  peut  etoufFer  ,  fi  on  n’ouure 
promtement  le  cuire  pour  lui  donner  de  l’air ,  et  faire  di- 
uerfion  du  mal.  Le  cheual  en  cet  état  eft  des  plus  in¬ 
quiets  ;  il  bat  du  pied  ,  fe  couche  er  fè  releue  a  tout  mo¬ 
ment;  il  a  l’oeil  trouble  et  égaré  ,  et  fait  allé  conoitre, 
qu’il  fbuffre  extrêmement. 

Ce  mal  vient  d’un  refroidiflèment  trop  foudain  après 
un  trauail  violent  ;  queque  fois  auffi  de  ce  que  dans  les  cha¬ 
leurs  ,  ou  meme  dans  une  faifbn  tempérée ,  on  fait  boire 
le  cheual  trop  froid  et  fans  lui  faire  reprendre  haleine  en 
buuant ,  c’eft  a  dire ,  fans  lui  couper  Veau  ;  Mais  tout  cheual, 
qui  prend  les auiues  pour  le  moindre  excès,  ne  peut  etre 
que  fort  a  charge. 

En  matière  d’examiner  un  cheual  fur  cete  incomodité, 
comme  on  n’en  expofe  point  en  vente  dans  cet  état ,  ce  n’eft 
pas  au  mal  aétuel  qu’il  faut  s’en  rapporter  ,  mais  aux  ap¬ 
parences  du  mal  a  venir  ;  les  quelles  feront ,  lorsque  les 
deux  cotés  de  la  ganache  font  encore  dures  et  enflés  ;  ou 
que  l’ouuerture  qu’on  y  aura  faite  n’eft  pas  encore  refer¬ 
mée  ;  ou  enfin  que  le  poil  n’eft  pas  entièrement  reuenu  : 
C’eft  alors  qu’on  peut  croire  que  le  cheual  eft  fujet  aux 
auiues,  et  qu’ainfi  il  n’y  auroit  point  de  fureté  a  vouloir 
s’en  charger. 
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Ld  Gras  -  Jondurc  eft  toujours  caufee  par  un 
echauffement  exceflif ,  que  lecheual  prend  dans  des cour- 
fes  de  longue  haleine  ,  comme  a  la  chafle  du  cerf,  ou  dans 
un  relai  a  la  Campagne. 

Ses  effets  font  de  liquiffier  la  graille  dans  les  entrailles, 

et  d’V  excitât*  une  fofmcntatîoti  d'humeurt^  la  quelle  tfOUf» 

le  lecheual  en  peu  d’heures,  fi  on  n’a  pas  a  portée  un  ha¬ 
bile  Maréchal  pour  tenter  de  le  fecourir.  Les  cheuaux 
gras  y  font  plus  fujets  que  les  autres.  Cernai  eft  encore 
plus  dangereux  que  les auiues ,  parce  que  les  medicamens 
qu’on  eft  obligé  d’appliquer  intérieurement ,  font  toujours 
d’un  fuccés  plus  incertain  que  les  opérations  extérieures. 

Le  mal  de  tète  ou  vertige  n’eft  pas  un  mal 

trop  ordinaire.  Les  cheuaux  qui  en  font  atteints  ,  tien¬ 
nent  a  tout  moment  la  tête  dans  la  mangeoire  appuiée  fur 
les  dens,  aiant  la  vue  fixe  et  immobile  comme  s’ils  etoient 
deuenus  aueugles ,  ne  mangent  que  par  reprifès,  cedant 
tout  d’un  coup,  et  reliant  queque  tems  comme  étourdis  ; 
ils  chancellent  dans  l’Ecurie,  mais  beaucoup  plus  quand 
on  les  mene  dehors;  enforte  qu’ils  font  incapables  d’aucun 
lèruice.  II  leur  vient  des  boutades  de  fe  jetter  en  auattt, 
oubien  fur  le  coté ,  ou  en  arriéré  :  Tout  cela  eft  l’effet  d’une 
bile  noire  et  mélancolique  qUi  domine  dans  le  tempéra¬ 
ment  ducheual,  et  qui  lui  a  déjà  obfedé  les  organes  Les 
cheuaux  deFrifèet  de  Baffe  Allemagne  y  font  plus  fujets 
que  d’autres ,  furtout  étant  de  poil  noir  ou  obfcure,  et  fans 
balzanes.  Les  Allemans  appellent  cete  défeéluofîté  cheual 
colère  :  En  achetant  un  cheual,  elle  fe  garantit,  auflî  bien 
que  la  pouffe,  la  courbatture,  et  la  morue. 


Aldl  de  Cerf Pour  comprendre  ce  que  c’eft  ,  il 
faut  fe  figurer  une  efpece  d’apopiéxie,  paralifie,  ou  ruma- 
tifme,  dont  le  cheual  eft  atteint  tout  a  coup,  queque- 
fois  au  train  de  derrière  feulement;  alors  il'n’eftpas  fi  trai- 

tre, 
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tre  ,  et  on  le  peut  guérir  du  moins  pour  quéque  tems  par 
de  bonnes  fomentations.  Quand  il  attaque  le  train  de 
deuant ,  Ce  jettant  m/me  fur  la  tête  et  fur  les  mâchoires , 
c’eft  alors  qu’il  n’y  a  point  de  rem  ede  ,  et  le  cheual  ne  pou- 
uant  plus  ouurir  les  dens  pour  manger  ,  queque  artifice 
dont  on  fe  ferue ,  11  périt  en  peu  de  jours. 


Tranchées  j  Les  auiues,  lagras-fondure  ,  les  uens, 
et  les  vers,  peuuent  caulèr  des  tranchées  au  cheual,  On 
remarque  qu’il  fouffre  de  ce  mal  ,  lorsqu’on  voit  qu’il  le 
couche  et  fe  releue  fréquemment ,  qu’il  grate  du  pied , 
qu’il  Ce  regarde  aux  flancs  ,  qu’il  fe  met  a  manger  et  qu’il 
ceffe  tout  a  coup.  Un  cheual  fuj  et  aux  tranchées  eft  fort 
incommode  ,  parcequ’on  ne  peut  faire  fond  fur  fa  fanté  ; 
et  après  plufîeurs  récidiues  on  doit  s’attendre  un  jour  ale 
perdre. 


La  Jour  hur e  y  Après  ce  qui  en  a  été  dit  page  24.  et 
2j,  on  peut  n’auoir  pas  befoin  d’autre  explication  fur  ce 
mal,  11  eft  urai  que  c’eft  ici  l’endroit  ou  cete  infirmité  au- 
roit  duetre  touchée  au  rang  des  autres  :  Mais  puisque  ma 
plume  a  été  plus  vite  que  je  nepenfois  ;  j’en  demeurerai 
la,  pour  ne  point  ufer  de  répétitions. 

La  Pouffe  7Cesdeuxinfirmités,auflïbienque 
T  _  JJ .  y  lafourbure$e  font  un  peu  écartées 

La  Lourbatture  3  de  leur  place.  Si  on  a  perdu  l’i. 
dée  de  ce  que  c’eft,  on  peut  retourner  a  la  page  30. 31.  et  7. 


Je  n’entre  plfe  plus  auant  dans  le  détail  des  infirmités 
et  maladies  aux  quelles  ie  cheual  eft  expofé;  mon  deftein 
n’etant  pas ,  comme  j’ai  marqué  dés  le  commencement , 
de  faire  de  ce  volume  une  Maréchalerie  ,  mais  feulement 
de  donner  une  nette  teinture  de  ce  qu’on  doit  caualiere- 
mentfauoir  ,  pour  conoitre  un  cheual.  Si  on  ouure  bien 
les  yeux  fur  le  peu  que  j’en  ai  dit  jusqu’ici ,  deméme  que 
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fur  ce  qui  me  refte  a  dire  ,  on  fera  en  état  de  ne  s’y  pas 
laiiler  fi  groflierement  tromper. 

Mais  il  faut  le  mettre  dans  l’efprit ,  qu’il  eft  impoflible 
de  tout  pénétrer,  etdepréuoir  tout  ce  qui  peut  arriuer 
dans  la  fuite  a  un  cheual  ;  il  faut,  dis  je,  fe  figurer ,  que  les 
meilleurs  Cheuaux  autant  que  les  Rolfes,  ont  leurs  incom¬ 
modités  en  grand  nombre  ;  qu’il  ya  même  plus  a  craindre 
et  a  prendre  garde  a  un  cheual  de  conséquence  ,  qu’a  un 
cheual  ordinaire  ,  la  fatalité  s’attachant  fouuent  dauan- 
tage  fur  les  premiers  ,  que  fur  ces  derniers.  De  la  vient 
que  quand  on  a  fait  acquifition  d’un  cheual  (ans  aucun 
defaut  ,  on  eft  queque  fois  furpris  de  le  voir  périr  en  peu 
de  jours  fans  lauoir  comment.  Mais  cela  ne  nous  doit 
pas  dégoûter  du  commerce ,  ni  nous  oter  l’amour  pour  les 
cheuaux,  puisqu’il  ya  durifque  en  toutes  fortes  de  cho¬ 
ies.  Un  feul  cheual  qui  réüflit  félon  qu’on  le  peut  £ou- 
haiter ,  récompenlè  agréablement  de  la  perte  qu’on  a  fai¬ 
te  de  deux  ou  trois  autres  ;  et  c’eft  alors  qu’on  goûte  tous 
les  jours  le  plaifir  ,  de  pouuoir  applaudir  a  fon  propre 
chois. 

Aurefte  un  cheual  bien  formé  et  proportioné  dans  tou¬ 
tes  les  parties  deuroit,  ceièmble  ,  auoir  les  qualités  inté- 
riéures  correfpondantes  a  celles  de  l’extérieur ,  mais  cela 
ne  fe  trouue  pas  toujours  ainfi.  Les  plus  beaux  hommes 
et  les  mieux  faits  ,  làuue  la  difparité  de  comparailon,  ne 
{ont  pas  les  plus  fpirituels  et  les  plus  habiles.  C’eft  par¬ 
ce  qu’il  ya  chés  eux  certains  traits  cachés  >  dont  il  n’eft 
pas  permis  de  s’apperceuoir ,  et  qui  renuerfènt  tout  le  bon 
qui  paroit  au  dehors.  Il  en  eft  de  même  des  cheuaux. 

C’eft  toujours  beaucoup  ,  d’auoir  trouué  dans  le  che¬ 
ual  une  tournure  éloignée  de  toute  disproportion,  qui  ne 
pourroit  manquer  de  caufer  quéque  défeâiuofité  :  Mais  il 
faut  aller  plus  loin,  et  le  feruir  fur  les  cheuaux  de  la  liber¬ 
té  qu’on  n’a  pas ,  d’examiner  les  hommes  de  fi  prés  :  Il  faut, 
dis-je,  oblèrver  les  autres  circonftances ,  qui  font,  ladiffé- 
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rence  depoil ,  les  marques  et  les  balzanes  ,  les  allures ,  la 
force  et  la  vigueur  ;  et  en  dernier  lieu  l’age»  demémeque 
la  Race  dont  le  cheual  eft  forti  ou  echapé. 


Des  Marques  de  blanc 


a  la  t été. 

ON  appelle  cheuaux  marqués  en  tête  ,  lorsque  n’e- 
tant  pas  d’un  poil  gris  ou  blanc  ,  ils  ont  une  mar¬ 
que  blanche  au  front  en  forme  d t  Balle  ou  Pelote, 
d' Etoile ,  de  Croijfant ,  ou  d’un  Rai  oh  qui  vient  finir  vers 
le  nez. 

C’eft  un  ligne  du  bon  tempérament  du  cheual  et  de  la 
bonne  volonté  ,  lorsqu’il  a  du  blanc  au  deuant  de  la  tête* 
mais  il  ne  faut  pas  que  la  marque  foit  de  fi  grande  éten¬ 
due;  alors  cela  s’appellera  Belle  face. 

Lorsque  le  blanc  occupe  une  bonne  partie  du  front , 
et  toute  la  largeur  dunezjusqu’au  nazeaux,  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  Cbanfrain  blanc ,  ce  n’eftpas  une  bonne  marque  :  Et 
encore  pire  ,  quand  le  blanc  continue  jusque  par  deflus 
et  deflbus  les  léures.  On  exprime  ce  dernier  cas  par  dire 
que  le  cheual  Boit  dans  fon  blanc. 

Enfin  ce  fera  un  très  mauuais  indice  ,  quand  tout  le 
front,  le  nez  ,  les  nazeaux  ,  les  léures,  le  menton,  et 
presque  toute  la  tête  ,  feront  blancs.  Ces  fortes  de  che¬ 
uaux  font  ou  fans  courage ,  ou  bien  rétifs  ,  ombrageux, 
pleins  de  mauuailè  volonté  et  de  malice  ,  auec  cela  mal¬ 
heureux,  Moins  le  blanc  fera  ample  ,  et  cependant  bien 
formé ,  meilleur  fera  la  marque, 
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On  voit  pourtant  des  cheuaux  auec  le  chanfrain  blanc, 
qui  ne  laiflent  pasd’auoir  de  la  vigueur  et  de  la  reflource: 
Mais  il  fe  trouuera  ,  qu’ils  auront  deux,  trois ,  ou  quatre 
pieds  blancs,  auec  les  autres  quaiités ,  qui  forment  un  bra- 
ue  cheual.  Deux  ou  trois  bonnes  balzanes  raccomodent 
confîdérablement  le  trop  de  blanc  ,  qu’il  ya  a  la  tête. 
Les  cheuaux  ainfî  marqués  font  a  leurs  caprices  prés  d’u¬ 
ne  reflource  infinie- 

Quand  le  blanc  du  chanfrain  eft  interrompu  ,  c’eftadire, 
qu’il  finit  fur  le  haut  du  nez,  et  qu’il  recommence  vers  le 
bas  de  la  tête,  cela  marque  peu  de  fincerité  dans  le  che¬ 
ual  ,  et  il  n’en  eft  pas  fi  fort  a  eftimer ,  qne  fi  le  blanc  etoit 
continué. 

Lorsque  le  cheual  n’a  point  d’autre  marque  a  la  tête, 
qu’un  raion  ou  petit  efpace  blanc  fur  la  iéure ,  ou  entre 
les  nazeaux  ,  on  ne  doit  pas  croire  que  ce  loit  en  loi  un 
bon  indice  ;  mais  il  faudra  fe  régler  fur  les  autres  Agnes, 
bons  ou  mauuais ,  pour  interpréter  celui-ci  plus  ou  moins 
mal. 

MARQUES  DE  LADRE.  .  .  .  Ce  font  de  pe¬ 
tits  endroits  autour  des  yeux ,  aux  nazeaux,  et  fur  les  léu- 
res,  ouil  n’y  a  point  de  poil  ;  certains  cheuaux  ont  cela 
de  naiffance  :  A  d’autres  cela  leur  vient  après  coup  et  a  tout 
âge.  Au  furplus  ces  fortes  de  taches  ou  marques  font  plus 
defagréables  que  fignificatiues. 

EPIS  OU  RETOURS  DE  POIL.  ..  .  Lors- 

qu’il  yen  a  au  defîous  et  le  long  de  la  crinière  ,  foit  d’un 
fèul  ou  des  deux  cotés  ,  cequ’on  appelle  l'Epée  Romaine , 
c’ell  une  marque  uniuerfellement  eftimée. 

Les  autres  Epis  ou  retours  de  poil  ,  qui  font  au  poi¬ 
trail  ,  au  haut  des  flancs ,  et  a  d’autres  endroits  augmentent 
en  bonne  qualité  a  mefure  qu’ils  fe  dilatent  en  longueur 
et  en  hauteur. 


Des 
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Des  Balzanes. 


LE  cheual  peut  auoir  1.2,  $.  et 4. Balzanes,  c’eftadi- 
re  un ,  deux  ,  trois ,  quatre  pieds  blancs. 

Les  bonnes  Balzanes  ront  -  -  - 

1.  Quand  les  deux  pieds  de  derrière  auec  celui  de  de- 
uant  du  coté  montoir  font  blancs  j  ce  qui  donne  lieu  au 
prouerbe  Italien  Catiaüo  da  Trè ,  Cauallo  dct  Rè  :  Mais  ce¬ 
lui  qui  en  a  été  l’auteur  ,  n’a  peut  etre  pas  entendu  que  la 
3.  Balzane  doit  etre  le  pied  de  deuantdu  cot,é  montoir,  et 
non  pas  celui  hors  du  montoir. 

2.  Quand  les  fouis  deux  pieds  de  derrière  font  blancs. 

3.  Quand  les  4.  pieds  font  blancs ,  le  cheual  étant  auec 
cela  marqué  en  tête. 

4.  Quand  le  pied  de  derrière  du  coté  montoir  eft  blanc. 

Ces  4.  fortes  de  Balzanes  font  bonnes, mais  non  pas 
egalement  :  Elles  fe  trouuent  ici  félon  leur  ordre  de  pré¬ 
férence. 

HJUT-CHAlJSSè.  .  .  . 

Il  fout  que  les  Balzanes , 
pour  ne  pas  dégénérer  ,  ne  paflent  pas  le  boulet.  Les 
cheuaux  qui  ont  la  moitié  de  la  jambe  dans  le  blanc, 
marquent  non  feulement  de  la  foiblelfe  dans  cete partie, 
mais  aufli  un  tempérament  mal  afforti. 

Mauuaifes  Balzanes.  .  .  Pour  fauoir  en  un  mo¬ 
ment  quelles  font  les  mauuaifes  Balzanes ,  il  n’ya  qu’a  re¬ 
garder  comme  telles  toutes  celles  qui  ne  font  pas  ici  com- 
prifes  au  nombre  des  bonnes.  Cependant  pour  aider  a  la 

let- 
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lettre,  je  mettrai  les  mauuaifes  dans  le  meme  ordre  ou 
degré  de  défeduofité  ,  que  j’ai  mis  les  bonnes  félon  leur 
degré  de  perfedion. 

1.  Quand  le  feul  pied  de  deuant  hors  du  montoir  eft 
blanc. 

2.  Quand  les  deux  pieds  de  deuant  font  blancs.  * 

3.  Quand  les  deux  pieds  de  deuant  auec  celui  de  der- 
rier  hors  du  montoir  font  blancs. 

4.  Quand  les  deux  pieds  de  deuant  auec  celui 
de  derrière  du  coté  montoir  font  blancs. 

5.  Quand  le  foui  pied  de  deuant  du  coté  montoir  eft 
blanc. 

6.  Quand  le  pied  de  deuant  hors  du  montoir  auec  ce¬ 
lui  de  derrière  du  coté  montoir  font  blancs.  Ce  qu’on 
appelle  Balzanes  en  Croix, 

7.  Quand  le  pied  de  deuant  du  coté  montoir  auec  le  pied 
de  derrière  hors  du  montoir  font  blancs  ;  auffi  en  Croix. 

8*  Quand  le  pied  de  deuant  hors  du  montoir  et  celui 
de  derrière  du  meme  coté  font  blancs. 

9.  Quand  le  pied  de  deuant  hors  du  montoir  auec  les 
deux  pieds  de  derrière  font  blancs  ;  cequi  fait  a  la  vérité 
une  Balzane  de  Trois  mais  qui  n’eft  pas  la  bonne. 

10.  Quand  le  feul  pied  de  derrière  hors  du  montoir  eft 
blanc  ;  ce  qu’on  appelle  Arzel. 

11.  Quand  le  pied  de  deuant  du  coté  montoir  et  ce¬ 
lui  de  derrière  du  meme  coté  font  blancs. 

Réflexions  fur  les  mauuaifes  Balza¬ 
nes.  Les  fouis  pieds  de  deuant  blancs  marqnent  que  le 
cheual  n’a  pas  grande  vertu, et  qu’il/'ya  de  la  foiblelfe  au  train 
dedeuant-  En  effet  on  voira  que  les  cheuaux  ainfî  marqu/s 
fo  ruineront  fur  jambes  bien  plutôt  que  d’autres.  Sur  ce 
principe  on  pourroit  tirer  une  confoquence  ,  que  les  deux 
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Balzanes  de  derrière  ,  qui  paflent  pour  très  bonnes  ne 
deuroient  rien  valoir  non  plus  que  celles  de  deuant  :  Mais 
il  faut  confiderer,  que  quand  on  eftime  le  blanc  aux  pieds 
de  derrière,  oubien  queque  autre  Balzane  du  nombre  des 
bonnes,  ce  n’eft  pas  qu’elle  contribue  a  la  fermeté  de  la 
partie  qu’elle  occupe  ,  puis  qu’au  contraire  elle  la  rend 
plus  fufceptible  des  incommodités  ,  qu’elle  ne  le 
feroit  fans  Balzane  5  mais  c’eft  que  ce  blanc  bien  placé 
donne  au  cheual  un  tempérament  bien  aflbrti ,  auec  du 
courage  et  de  la  bonne  volonté, qui  lui  tient  lieu  de  tout  : 
Influence  que  les  Balzanes  de  deuant  et  autres  mauuaifès 
n’apportent  point  auec  foi  :  De  dire  pour  quoi  et  com¬ 
ment  cela  fe  fait  ,  ce  feroit  m’engager  dans  une  trop  lon¬ 
gue  digreflion. 

Les  deux  Balzanes  d’un  même  coté  ,  fans  autre  pied 
blanc, rendent  le  cheual  fujet  a  fe  defunir  en  trotant  ou 
galopant,  et  lui  donnent  de  la  dilpofîtion  a  aller  l’amble 
ou  l’entrepas ,  et  a  rompre  a  tout  moment  fes  allures.  Il 
fe  fatiguera  parconlequent  plus  promtement  qu’un  autre 
cheual, qui  aura  une  allure  fixe  et  réglée.  Cependant  les 
deux  Balzanes  du  coté  montoir  font  beaucoup  plus  fup- 
portables  que  celles  hors  du  montoir. 

Les  Balzanes  en  croix  caulènt  cét  inconuénient,  que 
le  cheual  eft  fujet  a  galoper  faux  tantôt  du  deuant  tantôt 
du  derrière,  et  ainfi  courre  risque  de  culbuter  ,  a  moins 
qu’il  n’ait  de  la  force  de  rein,  la  jambe  nerueufe  ,  et  bon¬ 
ne  bouche. 

L’arzel  pafle  auec  raifbn  pour  etre  mal-marqué  $  ce- 
dendant  il  ya  queque  foisdebraues  cheuaux  arzels  quant 
a  la  force  et  a  la  vigueur.  On  prétend  qu’ils  portent  mal¬ 
heur  a  leur  Caualier  ;  pour  moi  je  crois  qu’ils  font  aufii 
malheureux  a  eux  memes  ,  que  pour  Celui  qui  les 
monte. 

Si  on  s’en  rapporte  a  l’expérience ,  on  doit  croire  qu’il 
yaune  mutuelle  intelligence  de  nature  entre  la  tête  et  les 

H  jam- 
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jambes  du  cheual  ;  de  maniéré  que  comme  les  marques 
outrées  de  la  tête  perdent  beaucoup  de  leur  malignité, 
lorsqu’elles  font  accompagnées  de  queques  Balzanes ,  fiir- 
tout  fi  elles  font  bonnes ,  aufli  les  mauuaifès  Balzanes  ont 
befoin  du  lècours  réciproque  des  marques  au  front ,  pour 
etre  rendues  plus  fupportables. 

Cela  étant  ainfi ,  ces  mauuaifès  Balzanes  qui  ne  feront 
pas  détournées  par  les  marques  en  tête ,  relieront  dans  la 
plénitude  de  leur  mauuaife  qualité  ,deméme;  que  le  mal¬ 
marqué  entête  conlèruera  toute  la  malignité,  s’il  n’elt  pas 
accompagné  de  queques  Balzanes. 

Pour  juger  encore  mieux  delà  qualité  moins  bonne  ou 
moins  mauuaife  de  ces  differentes  Balzanes  ,  il  faut  con- 
fiderer  que  parmi  les  bonnes ,  plus  le  blanc  montera  au 
defius  du  Boulet  vers  le  genoüil  ou  le  jarret ,  moins  cela  fera 
aeltimer. 

Aucontraire  lorsque  la  Balzane  arriue  apeine  au  Bou¬ 
let,  elle  fera  parfaite  :  Et  fi  auec  cela  il  ya  au  bas  du  Pa¬ 
turon  vers  la  courone  queques  petites  marques  noires  ou 
baies,  femées  fur  le  blanc  en  forme  de  Tigré  ,  ce  fera  une 
des  meilleurs  marques  que  le  cheual  puiffe  auoir. 

A  cela  on  peut  ajouter  que  fi  les  2. 3,  ou  4.  Balzanes 
ne  font  pas  égalés,  enforte  qu’une  jambe  foit  plus  haut, 
chauffée  que  l’autre  ,  il  faudra  diminuer  de  la  bonne  opi¬ 
nion  ,  qu’on  en  deuroit  auoir  ,  non  feulement  a  propor¬ 
tion  du  plus  ou  du  moins  que  le  blanc  excède, mais  auffi  félon 
le  pied  qui  fe  trouue  plus  haut  chauffé.  Ors  il  ya2.  mauuais 
pieds,  ou  pour  parler  plus  jufte,  2,mauuaifes  Balzanes  fé- 
parément  des  autres. 

Ainfi  lorsque  les  deux  pieds  de  derrière  étant  blancs, 
Q  cequi  eft  en  foi  fort  bon  )  celui  hors  du  montoir  fe  trou¬ 
ue  plushaut-chaufie  que  l’autre  ,  alors  la  Balzane  droite 
préuaut  fur  la  gauche,  et  gâte  un  peu  la  bonté  des  2.  Bal- 
zanes,en  s’approchant  de  la  qualité  d’arzel  j  Et  ainfi  des 
autres  Balzanes.  Mais 
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Mais  enfin  fi  cete  égalité  de  Balzanes  n’eft  pas  fi  facile 
a  rencontrer  »  il  faut  du  moins  choifîr  le  meilleur  parti , 
qui  eft  ,  que  la  Balzane  gauche  du  pied  de  derrière  pré- 
uaille  fur  la  droite. 

Quant  aux  deux  Balzanes  d’un  meme  coté  ,  il  faut 
que  celle  de  derrière  préuaille  fîir  celle  de  deuant;  deme- 
me  qu’entre  les  deux  Balzanes  de  deuant,  celle  du  pied 
montoirdoit  préualoir  fur  le  pied  hors  du  montoir;  afin- 
que  toutes  ces  bonnes  Balzanes  aiant  le  deifus  fur  les 
mauuaifes ,  elles  Ibient  dans  leur  conjondion  d’autant 
plus  éloignées  de  dégénérer. 

Enfin  delà  meme  maniéré  que,  quand  il  ya  plufîeurs  Bah 
zanes  jointes  enfèmble  ,  le  blanc  d’un  pied, qui  en  loi  paflè 
pour  bon,  doit  préualoir  fur  le  blanc  de  l’autre  pied, qui 
n’a  pas  la  même  bonne  influence  ,  aufli  quand  ces  Balza¬ 
nes  font  accompagnées  de  la  marque  en  tête,  le  blanc  des 
4.  pieds  doit  plutôt  excéder  dans  fon  genre  ,  que  celui  de 
la  tête ,  parceque  le  trop  de  blanc  a  la  tête  détruit  da- 
uantage  le  bon  naturel  du  cheual,que  ne  feroient  les  jam¬ 
bes  haut-chauifées. 

CHEUJL  ZA1N.  ...  si  un  excès  défedu- 

eux  que  le  trop  de  blanc  a  la  tête  et  aux  jambes  ,  l’autre 
extrémité  de  n’y  en  auoir  point  du  tout ,  paffe  pour  un 
manquement.  On  appelle  cela  cheual  Zain  ;  et  on  en¬ 
tend  parler  particulièrement  descheuaux  noirs.  Baie-bruns 
ou  Châtaigne  ,  et  des  noirs-bruns  qui  ont  du  feu  au  flanc 
etaunez  :  aufli  bien  que  lescheuauxAIzans-brulés;  Tous 
les  quels  n’aiant  ni  marque  en  tête  ni  Balzanes ,  font  ordi¬ 
nairement  de  mauuaife  volonté,  Rétifs  ,  Ramingues,  ou 
Ombrageux ,  particulièrement  les  Jumens  ;  ou  dumoins 
n’ont  pas  une  perfedion  de  tempérament  qu’ils  pourroient 
auoir  ,  s’ils  etoient  marqués  ;  et  auec  cela  font  mal¬ 
heureux.  Les  autres  poils ,  comme  Baie- clair ,  Alzan- 
clair,  Ifabel  &c.  n’ont  pas  fi  fort  befoin  de  ces  marques 

Ha  ou 
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ou  Balzanes ,  pour  etre  en  foi  bien  alfortis  ;  parcequ'llya 
déjà  un  peu  de  clair  dans  la  nature  ducheual. 

Et  quant  aux  cheuaux  gris  de  queque  efpece  que  ce  foit, 
ils  en  font  non  feulement  exclus  et  difpenfés  ,  mais  ce  leur 
feroit  même  unplusgranddefaut,d’auoir  le  front  ou  la  tê¬ 
te  plus  blanche  que  le  corfage  ,  et  queques  pieds  plus 
blancs  que  le  haut  de  la  jambe ,  que  ce  n’eft  un  manque, 
ment  aux  cheuaux  de  poil  obfcure,  de  n’auoir  ni  marque 
en  tête  ni  Balzanes. 

Après  etre  préuenu  fur  les  qualités  du  cheual  par  les 
différentes  obfèruations  qui  ont  été  faites  jusqu’ici  fur  fa 
tournure,  les  marques,  et  lès  balzanes  ,  il  en  faut  exami¬ 
ner  le  poil  qui  ne  fïgniflie  pas  moins  que  tout  le  refte, 
quoiqu’on  difè,  qu’il  ya  de  Bons  cheuaux  de  tous  poils: 
Mais  je  ferai  voir  en  fon  lieu  l’erreur  de  ce  fentiment. 
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jLe  Poil  Baie. 

Les  plus  communs  font  S  Le  Gris. 

iLe  Noir. 
fL’Alzan. 

Ceux  qui  les  fuiuent ,  (ont  ^L’Ifàbel. 

^Le  Roüan. 

(Les  Pies. 

|Les  Tigres. 

|Le  Mil-fleurs. 

Les  moins  ordinaires  font  {LeFauue. 

Le  Poil  de  fouris. 

Le  Couleur  de  Paille. 

.Le  Poil  d’Etourneau  &c. 

La 
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La  plus  part  de  ces  Poils  ont  des  différences  chacun 
dans  leur  efpece,  félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  obfcures, 
ou  bien  plus  ou  moins  mélangés. 

BAIE*  .  .  .  Ce  Poil  fe  diftingue  en  Baie  doré; 

Baie  clair  ;  Baie  brun  ;  ou  Châtaigne, 

CM  .  .  .  Il  ya  le  Gris-blanc;  Gris  argenté;  Gris 

fàle  ;  Gris Tourdille ;  Capede  more;  et  le  Blanc  a  crins 
noirs,  et  a  crins  blancs. 

mi%  . .  •  Il  ya  le  noir  de  Geai  ;  le  noir  mal  teint  ; 
et  le  noir  Brun  ,  c’eft  a  dire  auec  du  feu  aux  flancs  et  a  la 
tête. 

r 

ALZAN.  .  ♦  •  Ce  Poil  fe  diftingue  en  Alzan  clair  $ 
Alzan  Brulé,  et  Alzan  obfcure  a  crins  blancs. 


ISABEL .  .  .  .  UyaL’Ilàbel  clair  a  crins  blancs. 
L’ifabel  doré  a  crins  noirs  ou  blancs  ; 

L’ifabel  obfcure  auecles  extrémités  noires;  et 
L’Ilàbel  auec  les  extrémités  de  meme. 


TRUITè.  .  .  . 

Il  ya  le  Truité  de  noir  ou  de  Baie  lur 
blanc;  et  le  Truité  de  blanc  fur  noir,  qui  tient  quequecho- 
fe  du  poil  d’Etourneau. 

PIE.  *  »  .  Il  ya  le  Pie  Baie  fur  blanc  ;  et  le  Pie  noir  fur 
blanc. 


TIGRL  •  •  •  Il  ya  le  Tigré  de  noir  ou  de  Baie  fur  blanc, 
et  le  Tigré  de  blanc  fur  noir. 

Remarques  fur  la  qualité  des  Poils. 

Toutes  les  fortes  de  Baie  font  de  bons  poils  pouruu 
qu’ils  aient  les  extrémités  noires. 

H  %  Le 


62  Delà  diver fit  é  des  Poils. 

Le  IL  die  paie ,  quiaueccela  a  du  poil  blancheatre 
aux  jambes  ,  auxflancs ,  au  dedans  des  cuiffes,  fous  le  ven¬ 
tre,  et  au  nez;  ce  qu’on  appelle  au  cheual  aueir  les  jambes, 
les  cuiffes ,  ou  autres  parties  /<*»<?«,  ;  ce  poil  ,  dis-je  ,  ne 
vaut  pas  grand-chofe,  et  eft  un  indice  que  le  flégme  s’eft 
répandu  fur  les  parties,  qui  ont  tout  aucontraire  befoin 
d’une  qualité  biheufo. 

Marques  de Jeu.  .  ♦  .  Les  cheuaux  Châtaignes  ou 
Noir-bruns  qui  ont  du  feu,  c’eft  a  dire  du  poil  rouffatre 
au  nez, aux  flancs  ,  aux  cuiffes  ,  et  fous  le  ventre  ,  mar¬ 
quent  de  la  fermeté  ,  de  la  vigueur,  et  un  bon  tempéra¬ 
ment  :  Mais  il  faut  qu’il  y  ait  queques  bonnes  Balzanes, 
auec  la  marque  en  tête  ;  autrement  le  cheual  pourroit 
auoir  le  vice  d’etre  Rétif  ou  Ombrageux  $  particulière¬ 
ment  fi  c’eft  une  Jument* 

Le  B  aie  doré  et  le  poil  Châtaigne  auec  les  ex¬ 
trémités  noires,  outre  cela  la  marque  au  ftont  et  queques 
bonnes  balzanes ,  font  excellens ,  et  félon  moi  les  meil¬ 
leurs  pour  durer  long-tems. 

Le  poil  Gris  en  general  eft  un  bon  poil ,  a  condi¬ 
tion  que  les  extrémités  foient  noirâtres  ,  c’eft  a  dire  fort 
mélangées  de  noir.  Les  cheuaux  gris  font  ordinairement 
de  bonne  volonté,  agiles  , gais,  et  de  fatigue. 

Le  poil  tout  blanc  auec  les  extrémités  de  meme  ne 
marque  aucune  reffource, parce  que  le  flégme  y  domine 
trop. 

Le  Gris  Jale  n’eft  pas  non  plus  des  meilleurs  ,  fur- 
tout  quand  les  extrémités  font  blancheatres. 

Le  Cape  de  more ,  et  le  Gris  bien  mélangé  de 
noir  a  la  tête,  au  corfage,  aux  extrémités,  et  aux  crins, 

auec 
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aucc  cela  bien  luifant ,  furpaffent  en  bonté  tous  les  au* 
très  gris. 

Le  Gris  pommele  eft  en  eftime  chês  les  Perfones 
qui  cherchent  a  fo  fàtisfaire  la  vue  ;  mais  ce  n’eft  pas  pour 
moi  un  poil  fauori.  Je  ne  trouue  rien  de  bon  aux  cheuaux 
Gris  pommelés  que  ce  qu’ils  empruntent  des  bonnes  quali¬ 
tés  qu’ils  ont  d’ailleurs. 

Il  ya aurefte  tant  de  fortes  de  Gris  pommelé  ,  dontles 
différences  diminuent  ou  augmentent  la  bonté  du  cheual, 
qu’il  eftimpoffible  de  fixer  par  un  feul  trait  la  qualité  bon¬ 
ne  ou  mauuaifo  des  cheuaux  qui  font  reuétus  de  cete 
Robbe. 

Toutes  fortes  de  poils  peuuent  etre  pommelés,  ou 
pour  l’exprimer  autrement,  etre  a  miroirs  ;  comme  le 
Baie,  le  noir ,  l’Alzan,  l’Ifabel ,  &c.  Mais  alors  ces  poils 
perdent  un  peu  de  la  bonne  qualité  qui  leur  eft  attachée; 
pareeque  cete  bigarurc  a  miroirs  marque  la  bizarrerie  et 
une  contradiction  de  nature  qui  apporte  toujours  auec  foi 
queque  défeduofité. 

Poil  lauè;  mal-teint ,  et  a  miroirs.  .  .  ces  g. 

circonftances  diminuent  le  mérite  d’un  bon  poil  :  Cela 
s’entend  particulièrement  des  poils  qui  ne  font  pas  gris. 
Il  faudroit  une  ample  differtation  la  deffus,  auffi  bien  que 
fur  tout  le  refte,  pour  montrer  de  quelle  maniéré  la  natu¬ 
re  agit  dans  ces  occafions.  Le  plus  fure  ,  fionréuoque 
en  doute  cete  vérité  ,  eft  de  s’en  rapporter  au  fait,  etd’en 
juger  par  ce  qu’on  aura  vu  de  ces  fortes  de  poils  a  miroirs, 
deméme  que  des  autres  lignes  dont  j’ai  parlé  jusqu’ici. 

Le  noir  bien  teint  et  luifant  eft  fort  bon ,  for- 

tout  quand  il  eft  auec  cela  bien  marqué.  Le  contraire 
fera  du  noir  mal-teint  {  Et  encore  pire  quand  il  n’aura 
point  de  balzanes  ni  de  marques  de  feu. 

L’ai- 
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L  Jlzan  eft  généralement  parlant  un  très  bon  poil, 
pouruu  que  les  extrémités  foient  de  la  meme  couleur  que  le 
corfage. 

L  alzan pale,  a  crins  blanchâtres,  auec  les 

extrémités  lauées  ,  ne  vaut  pas  grand-chofe.  Le  cheual 
fè  ruine  bien  tôt  fur  les  jambes,  et  n’a  point  de  courage. 

Ldlzan  brûle  eft  un  des  meilleurs  poils  tant  pour 
la  gentillefTe  ,  que  pour  la  refTource  $  furtout  lors  qu'il 
eft  bien  marqué  en  tete ,  auec  queques  bonnes  Balzannes: 
Delà  vient  le  prouerbe  Alzan  Btulé plutôt  mort  que  LaJJe. 

Mais  comme  ces  cheuaux-la  ont  plus  d'ardeur  que  les 
autres,  ilsabufent,  ou  pour  mieux  dire  ,  on  abufe  de  leur 
vigueur  ,  et  ils  fètrouuent  parla  plutôt  ruinés  que  d’au¬ 
tres,  foit  par  les  jambes,  foit  par  le  flanc  ,  le  quel  s’al¬ 
tère  ordinairement  par  un  afme  qui  fe  forme  intérieure¬ 
ment  a  force  de  les  outrer  ;  cequi  eft  une  efpece  de  Cour¬ 
bature.  Au  fur  plus  les  cheuaux  alzans-bruJés ,  qui  n’ont 
point  de  marque  au  front  ni  de  balzanes ,  font  fougeux, 
mutins ,  et  indociles. 

If  alzan  brûle  a  crins  blanc  et  auec  le  bas  des 
jambes  plus  clair  que  le  corfage  ,  a  la  même  propriété 
que  l’on  attribue  au  Baie  laué  ,  c’eft  a  dire  défedueufè. 

LIfabel  de  queque  efpece  que  ce  foit,  eft  toujours 
un  bon  poil  :  Mais  les  Ifabels  dorés  auec  les  extré¬ 
mités  noires,et  par  deffus  cela  la  raie  de  mulet ,  font  de 
la  meilleur  forte. 

Le  mil  jleurs  a  queque  chofe  d’extraordinaire  et 
de  rare  ;  mais  c’eft  félon  moi  le  dernier  de  tous  les  poils 
enbonté- 

Le  fauue  eft  un  très  bon  poil ,  et  propre  a  relïfter 
aux  fatigues.  Le 
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Le  Poil  de fouvi  >  eft  de  même  ,  furtout  lors  qu’il 
a  la  raie  de  mulet  et  les  jambes  barrées  de  noir. 

Le  Roüdîl  eft  un  poil  qui  n’a  rien  de  noble;  mais  en 
échangé  il  marque  un  tempérament  de  vigueur  et  de  fa- 
tigue.  Les  cheuaux  Roüans  font  au  refte  malins  comme 
tous  les  cheuaux  vigoureux.  Ils  font  grand-mangeurs, 
et  fujets  a  deuenir  pouflifs,  fi  on  n’y  prend  garde* 

Les  Pies  en  general  ne  ualent  pas  grand-chofe;  ceux 
qui  font  marqués  de  Baie  fur  Blanc  ,  font  plus  fupporta- 
bles  que  les  noirs  fur  Blanc.  Outre  cela  plus  les  places 
Baies  préuaudront  fur  les  blanches  ,  particulièrement  aux 
jambes  et  a  la  tête,  et  les  crins  étant  aufli  plus  mélangés  de 
noir  ou  de  baie  que  de  blanc  ,  meilleur  fera  le  tempéra¬ 
ment  du  cheual,  et  il  fera  plus  capable  de  réfifter  autrauail. 

Les  Pies  qui  ont  les  4.  jambes  blanches  depuis  le  haut 
jusqu’en  bas,  périflent  bientôt  par  la.  Si  auec  cela  ils  ont  les 
crins  blancs  ;  ce  ne  feront  pas  des  cheuaux  de  grand  feruice. 
Ils  s’en  trouue  plufieurs  qui  ont  de  l’adion  et  de  l’ardeur  ; 
mais  cela  ne  dure  pas  long-tems. 

Les  Tigres  marquésdeBaie  ou  de  noir  fur  un  fond 
blanc  font  a  la  vérité  de  beaux  et  rares  cheuaux  ;  mais  il 
ne  font  pas  toujours  egalement  braues.  J’en  ai  vu  cepen¬ 
dant  queques  uns  qui  faifoient  tout  l’ornement  d’un  Mahé. 
ge;  et  dontlesunspafloientfurlesvoltes  a  Balotades,les  au¬ 
tres  manioient  a  Caprioles  ;  mais  il  ya  de  l’apparence  qu’ils 
empruntoient  ces  airs  de  vigueur  en  partie  d’une  tournu¬ 
re  de  membres  bien  conditionée ,  en  partie  aufli  d’un  prin¬ 
cipe  de  malice  et  de  rébellion  afie  ordinaire  a  tous  ces 
cheuaux  d’un  poil  extrauagant ,  ou  marqués  exorbitam- 
ment.  Au  furplus  dans  les  fatigues  de  fang  froid  et  conti¬ 
nuées  ,  ces  fortes  de  cheuaux  font  bientôt  fur  les  dens: 
Et  on  les  peut  renfermer  fous  la  meme  deftinée  que  les 
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Pies, les  quels  font  rarement  bonne  fin  :  Mais  ce  fera  bien 
pis  ,  fi  les  marques  tigrées  font  blanches  fur  un  fond  ob- 
fcure  ou  noir  :  Ce  dernier  cas  ne  promet  jamais  rien  que 
de  mauuais. 

Le  Truite  n’eft  pas  fi  rare  ni  fi  noble  que  le  Tigré  ; 
mais  il  rend  le  cheual  propre  a  toute  forte  de  fatigues  : 
J’entens  quand  les  taches  font  Baies  fur  blanc,  et  non  pas 
noires  fur  Blanc  ;  encore  moins  Blanches  fur  noir. 

Remarques  fur  le  mélange  des  Pies, 

Tigres,  et  Truites.  Onme  demandera  peut- 
etre,  pour  quoi  aux  cheuaux  Pies  ,  Tigres  ,  et  Truités, 
les  marques  baies  et  obfcures  fur  un  fond  blanc 
font  meilleurs, que  les  marques  blanches  fur  un  fond  ob- 
fcure  :  Et  pour  quoi  aufli  fur  ce  meme  fond  blanc  les  mar¬ 
ques  Baies  font  meilleurs  que  les  noires. 

A  cela  je  répondrai  premièrement ,  que  les  cheuaux  qui 
font  d’un  poil  a  fond  blanc  ,  marquent  de  la  docilité  et 
du  flegme;  enforte  que  venant  par  deflus  ce  poil  queque 
mélange  ou  fèmence  de  Baie,  qui  eft  de  nature  biiieufo, 
cela  corrige  le  tempérament  flégmatique  du  cheual  ,  en 
lui  communiquant  une  qualité  biiieufo ,  qui  eft  le  principe 
de  la  vigueur. 

Aulieu  que  les  cheuaux,  qui  font  d’un  poil  a  fond  ob- 
foure  ou  noir,  marquent  un  tempérament  mélancolique; 
demaniere  que,  quand  il  ya  par  deflus  cela  des  marques 
blanches  parfomées,  le  cheual  ne  peut  participer  que  d’un 
plus  ou  moins  de  flegme ,  qui  n’eft  pas  ce  qu’il  lui  faut  ; 
puis  qu’il  a  befoin  de  feu  et  d’a&iuité. 

Quant  a  la  préférence  qu’on  doit  faire  des  marques 
Baies  aux  marques  noires  fur  un  fond  blanc  ,  ellefeprou- 
ue  fuffifainent  par  ceque  je  viens  de  dire,  que  le  Baie  donne 
au  fàng  une  qualité  biiieufo  ,  la  quelle  eft  necefiaire  au 

tem- 
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tempérament  flegmatique.  Ainfî  plus  ces  marques  Baies 
feront  aduftesetbien  colorées  ,  plus  le  flégme  fe  trouuera 
corrigé  par  la  bile;  etlecheualenaura  plus  de  vigueur. 

Je  ne  foutiens  pas  que  tout  ceci  ne  Ibit  expofé  a  des 
obje&ions  fondées  fur  les  contrariétés  qui  le  rencontrent 
a  nos  yeux  dans  la  nature-meme  :  Mais  comme  il  eft  permis 
de  dire  là  pcnlée  fur  chaque  choie, particulièrement  lors  que 
cela  ne  touche  ni  la  Rclligion  ni  l’Etat, on  n’aura  pas  lieu  de 
me  faire  un  crime ,  de  ce  que  j’entre  quéque  fois  dans  des 
digreffions ,  qui  ne  peuuent  faire  d’autre  mal ,  que  don¬ 
ner  au  lefteur  la  curiolîté  de  bien  examiner  les  chofes, 
pour  voir  fi  je  me  trempe,  ou  fi  je  ne  me  trompe  pas. 

On  fait ,  dis-je ,  qu’on  ne  peut  donner  une  idée  des  dif- 
férens  effets  de  la  nature ,  que  fur  des  régies  générales ,  dont 
chacune  afes  exceptions  ;  et  que  ces  memes  exceptions 
viennent  fouuent  d’une  caulè  cachée  :  Cequi  fait  que 
quand  on  trouue  dans  l’humeur  et  dans  les  difpofitions 
d’uncheualle  contraire  de  ce  que  lès  marques  ou  fa  tour¬ 
nure  indique  ,  làns  aller  plus  loin  on  conclud  d’abord , 
que  la  régie,  de  s’arrêter  a  ces  lignes  extérieurs,  eUfaulfe; 
et  on  foutient  qu’il  ya  des  Rollès  et  des  Braues  Cheuaux 
de  tout  poil ,  et  auec  toutes  Ibrtes  de  marques  et  de  balza¬ 
nes  ;  a  quoi  on  voudra  parconféquent  ajouter  de  toute  ra¬ 
ce  ,  de  tout  pais,  de  tout  âge  ,  et  pour  ainfi  dire  de  tout 
fexe;  féntiment  dont  je  tomberai  d’accord ,  fi  on  y  admet 
fesdiftinéHons;  mais  qui  débité  au  pied  de  la  lettre,  jette 
par  terre  toute  Filolbfie,  détruit  les  auantages  du  difeer- 
nement ,  et  de  cete  maniéré  accomode  les  médiocres  Co- 
noifleurs ,  les  quels  le  trouuent  parla  dilpenfés  de  le  don¬ 
ner  la  torture,  pour  approffondir  ce  qu’ils  ne  feroient  pas 
capables  de  comprendre;  lèntiment  en  un  mot  le  plus  ab- 
furde  que  l’on  puilfe  jamais  produire ,  et  fur  le  quel  j’aurois 
cent  chofes  conuaincantes  a  répliquer  ;  mais  je  me  conten¬ 
te  de  dire ,  pour  couper  court ,  que  ces  Braues  Cheuaux 
que  l’on  rencontre  auec  un  mauuais  poil ,  et  de  mauuaifes 
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marques  ou  balzanes,  feraient  beaucoup  meilleurs,  s’ils 
etoientd’un  bon  poil  ,  et  bien  marqués  :  Tout  deméme 
qu’un  Cheual  Hongre ,  qu’on  loüe  fi  fort  par  là  bonté,  mé- 
riteroit  tout  autrement  d’etreloüé ,  (  j’entens  pour  la  for¬ 
ce  ,  la  vigueur,  et  la  réfblution  )  fi  on  l’auoit  lailïé  entier* 

POIL  PLANT e.  .  .  •  Au  furplus  le  poil  du  corfàge 
doit  etre  non  feulement  luifant  ,  mais  auec  cela  court , 
ferré ,  bien  couché  ,  et  non  hériifé  ;  ce  qu’on  appellerait 
Poil  planté,  comme  il  arriueaux  cheuaux  qui  ont  fouffert 
à  l’armée ,  oubien  en  voiage  par  des  fatigues  exceflïues  ;  et 
quéque  fois  aulfi  par  la  feule  raifbn  qu’ils  font  mal  entre¬ 
tenus. 

POIL  D'HIUER.  .  .  . 

Les  cheuaux  n’ont  pas  a  la 
vérité  le  poil  fi  beau  en  hiuer,  qu’en  été  :  Mais  quand  on 
voit  un  cheual ,  qui  a  déjà  du  müer  ou  changer  fon  poil 
d’hiuer,  I’auoir  néantmoinslong,  terne,  et  planté,  c’eft 
une  marque  qu’il  eft  intérieurement  mal  conftitué  ;  fur- 
tout  lorsque  d’ailleurs  il  ne  manque  pas  de  bonne  nouri- 
ture. 

Enfin  c’eft  une  chofe  qui  fait  plaifir  a  voir ,  quand  un 
cheual  a,  pour  me  fèruir  de  ce  terme  ,  une  Belle  Robbe ; 
a  quoi  j’ajoute  ces  deux  mots  -  -  -  quand  la  Robbe  eft  de 
Satin  et  non  pas  de  Velout.  Jefuppofe  que  l’on  m’entend. 


LeRublCdn.  .  .  Parce  mot  on  entend  tout  fortes 
de  cheuaux  qui  ne  font  pas  gris ,  et  qui  ont  des  poils  blancs 
afle  clair-femés  aux  enuirons  des  flancs  jusqu’à  la  hanche 
et  au  plat  de  la  cuifle.  Ce  mélange  eft  forteftimé  ;  parce 
qu’on  a  reconnu  de  tout  tems,  que  les  cheuaux  de  ce  poil 
font  pleins  de  coeur  et  de  reflource. 

Je  finis  la  matière  de  la  diuerfîté  des  poils ,  pour  pafier  a 
la  confidération  de  la  fermeté  du  cheual  fur  fes  4.  membres. 


CHE- 
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Cheual  qui  boite 

et  lès  differentes  caufcs. 

S  >11  eft  de  conlèquence,de  bien  examiner  la  tournure  et  la 
conftitution  du  cheual ,  tant  intérieurement  qu’exté- 
rieurement,  iln’eft  pas  moins  important,  de  prendre 
garde  qu’il  foitdroit  de  fes  4,  membres  ;  parcequeleplus 
beau  et  le  plus  braue  cheual  du  mnnde,  boitant  dangereu- 
fement ,  ne  vaut  pas  un  cheual  fort  ;au  deffous  du  mé¬ 
diocre  ,  qui  auroit  quatre  bonnes  jambes. 

La  première  choie  qu’on  doit  faire ,  quand  on  fait  for- 
tir  le  cheual  hors  de  l’ecurie  pour  le  voir  marcher  en  main, 
c’eft  de  jetter  les  yeux  fur  les  quatre  jambes ,  fans  regarder 
ni  croupe,  ni  tête,  ni  encolure  :  Et  quand  on  ne  fera  pas 
diftrait  par  la  confîdération  d’aucune  de  ces  parties ,  on 
fera  plus  en  état  de  remarquer  promtement,  s’il  marche 
droit  ou  boiteux. 

Cependant  une  Perlone  qui  a  de  l’expérience  en  che- 
uaux,  nepaffe  par  deffus  rien  ,  quéque  occupé  qu’il  foit 
d’ailleurs.  11  peut  regarder  fixement  l’oreille  du  cheual ,  et 
néantmoins  s’apperceuoirdecequifepaffeaunehanche.  11 
femble  même  que  les  defauts  du  cheual  aillent  malgré  lui  a 
la  rencontre  de  lès  yeux, fans  que  fes  yeux  les  cherchent. 

Pourvoir  fi  le  cheual  eft  droit  ou  boiteux  ,  on  le  fait 
marcher  en  main  ,  premièrement  au  pas  lent  ,  et  enfuite 
au  trot.  On  remarquera  que  le  cheual  boite  ,  quand  on 
verra ,  qu’il  refte  moins  de  tems  fur  une  des  4.  jambes  que 
furies  j. autres;  qu’il  reléue  la  tête  achaque  foisqu’il  s’ap¬ 
puie  fur  cete  jambe  ;  ce  qui  s’appelle  Boiter  de  P  oreille  ; 
qu’il  porte  une  jambe  de  coté  hors  d’égalité  de  l’autre  j a m- 
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be,  ce  qu’on  appelle  faucher  ;  qu’il  ne  marche  que  fur  la 
pince;  ou  enfin  qu’il  a  l’epaule  ,  la  hanche,  ou  la  jambe 
toute  roide.  Ce  font  la  les  indices  euidens,  qu’il  ya  que- 
que  choie  a  redire  au  cheual.  Mais  lors  qu’il  n’ya  qu’une 
apparence  obfcure  de  quéque  manquement ,  et  que  le  che¬ 
ual  ne  boite  qu’imperceptiblement ,  ou  meme  feulement 
d’efpace  en  efpace,  il  faudra  l’arreter  ,  le  faire  reculer  en 
main  queques  pas  ;  enfuite  le  faire  doucement  tourner  fur 
£à  longueur  a  droite  et  a  gauche ,  pour  voir  fi  c’eft  de  deuant 
ou  de  derrière ,  oubien  fi  c’eft  au  montoir  ou  hors  du  mon- 
toirqu’ily  adumauuais  :  Ce  fera  alors  qu’il  feindra  vifî- 
blement  du  pied  ou  de  la  jambe  qui  fera  offenfée.  Cela 
étant  reconnu  ,  il  ne  reftera  plus  qu’a  examiner  l’origine 
du  mal, 

ACCIDENS  QUI  FONT  BOITER  LE  CHE- 

Ua4L.  Parmi  lesdiuers  accidens  dont  un  cheual  boite, 
les  uns  font  extérieurs  et  vifibles  ,  comme  les  Atteintes, 
les  Jauars ,  les  Seimes,  les  Pieds  combles,  les  dislocations  , 
et  autres  maux  dont  j’ai  parlé  en  fon  lieu. 

Les  autres  font  internes  et  cachés  ,  comme  les  Blei- 
mes ,  la  folbature  ;  Déplus  une  Enclouure  ,  une  Nerf-foulu. 
re ,  une  Entorce ,  un  Ecart  ou  Effort  d’épaule ,  un  Epointement 
de  hanche ,  enfin  un  Tour  de  rein  ,  qui  fait  boiter  le  cheual 
pourainfi  dire  des  4.  jambes. 

La  queftion  eft  après  cela  de  diftinguer  parmi  tant  de 
caufes  différentes ,  celles  qui  ont  des  fuites  facheufes  et 
qui  gagent  entièrement  le  cheual  ,  d’auec  celles  que  le 
foin  et  la  patience  peuuent  raccommoder. 

Il  n’y  auroit  pas  moins  de  foiblefle  ,  en  voulant  entrer 
encommerce  d’un  cheual ,  de  s’allarmer  d’une  chofe  qui 
ne  feroit  en  foi  qu’une  bagatelle  ,  qu’il  y  auroit  de  danger 
a  etre  indifférent  fur  des  defauts  ,  qui  fèroient  peut  etre 
irrémédiables.  Les4.fuiuans  font  de  cete  nature. 


Tour 
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Tour  de  rein*  ♦  .  •  De  tous  les  accidens.  dont  je  viens 
de  faire  mention  ,  il  n’y  en  a  point  de  plus  fâcheux  qu’un 
Effort  ou  Tour  de  rein.  On  le  remarque  ,  quand  en  fai- 
fànt  trotter  ou  galoper  le  cheual ,  il  traine  la  croupe  ,  ne 
la  pouuant  leuer  pour  faire  en  auant  le  petit  faut  qui  doit 
féruir  a  lui  faire  gagner  du  terrain  entre  deux  airs  ;  que 
cete  croupe  aucontraire  refte  rampante,  chancelante,  et 
comme  disloquée  l  enfbrte  que  les  hanches  font  a  l’egard 
des  épaulés  touta  fait  de  deux  pièces  j  enfin  quand  le  che¬ 
ual  tombe  dans  le  plus  beau  chemin  fàns  presque  pouuoir 
fé  releuer.  Il  peut  y  auoir  a  la  vérité  du  plus  et  du  moins 
atout  cela,  félon  que  la  rupture  desligamens  eft  confîdé- 
rable  :  Mais queque leger que  fôit  un  Tour  de  rein,  le 
cheual  ne  s’en  remet  guerres ,  et  au  bout  du  conte  il  n’eft 
propre  tout  au  plus  qu’a  labourer  la  terre, 

Epointement  de  hanches .  ♦  .  .  ce  n’eft  pas  non 
plus  une  raillerie  qu’un  effort  de  hanche.  Je  ne  dis  pas 
qu’il  n’y  ait  abfolument  point  de  remededans  fon  comen- 
cement  ;  mais  ce  ne  fera  qu’auec  beaucoup  de  cérémonie 
et  bien  dutems.  Il  fera  facile  de  s’en  apperceuoir  en  fai- 
fànt  trotter  et  reculer  le  cheual  ;  et  on  voira ,  qu’il  portera 
le  jarret  du  coté  affligé  plus  en  dedans  que  l’autre,  et  la 
hanche  plus  en  dehors,  la  tenant  auec  cela  roide  et  fans 
mouuement. 

Ecart  ou  Entr  ouuerture  ff  épaulé.  .  .  .  cet  ac¬ 
cident  n’eft  pas  de  moindre  confequence  que  les  précedens. 
Il  fe  reconoit  lorsque  le  cheual  porte  la  jambe  de  deuant 
de  coté ,  faifant  a  chaque  pas  un  demi  cercle  ;  comme  fi 
il  fauchoit }  déplus  lors  qu’il  reflènt  de  la  douleur  quand 
on  le  fonde  en  le  touchant  de  la  main  au  haut  de  l’epaule. 
S’il  n’en  boite  pas  beaucoup,  on  peut  efperer  de  le  guérir 
bientôt  :  Mais  un  Ecart,  qui  fait  marcher  le  cheual  fur  3. 
jambes ,  nefe  raccommode  que  rarement.  Cbe- 
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Cbeual  Ebouîete.  .  .  .  11  n’eft  pas  ici  neceffaire  de  fon¬ 
der  pour  conoitreoueft  le  mal.  Celui-ci  n’eft  que  trop  vi- 
lîble.  Quand  le  boulet  eft  hors  de  fa  place,  et  qu’on  n’a 
pas  pu  le  remettre  d’abord,  il  n’ya  plus  rien  a  efperer  ,  et 
c’eft  un  cheual  eftropié. 

Entorfè.  *  .  .  C’eft  un  effort  que  le  cheual  s’eft  fait  au 
boulet ,  fans  qu’il  y  ait  dislocation  de  jointure.  On  lare- 
marque  a  l’enflure  et  a  la  chaleur  qu’il  ya  a  cet  endroit 
jusque  dans  le  paturon  ;  et  auflï  parce  que  d’ailleurs  on  ne 
decouure  rien  a  l’epaule  ,  ni  a  la  jambe  ,  ni  au  dedans  du 
pied  j  ce  qui  fait  conclure  auec  le  refte ,  que  c’eft  une  En - 
torfe.  Les  bons  et  promts  remedes  pourront  la  raccom¬ 
moder  j  mais  il  ya  toujours  du  risque. 

Nerf-foulure,  .  •  .  Les  unes  font  fècrétes;  les  autres 
font  euidentes.  Ces  dernieres  paroiffent  lors  que  le  gros 
nerf  de  la  jambe  eft  enflé  ,  et  qu’il  ya  de  la  chaleur.  Ce¬ 
la  peut  etre  caufe  par  une  trop  violente  extenfîon  de  ce 
nerf,  ou  par  les  longues  fatigues  du  cheual ,  ou  enfin  par 
les  fuites  facheufes  d’une  Entorfo.  Ainfi  le  mal  n’eft  pas 
a  conter  au  nombre  des  bagatelles» 

Les  nerf- foulures  fècrétes  font  celles  auxquelles  l’oëil 
ne  s’appercoit  de  rien,  fi  ce  n’eft  que  le  cheual  boite,  foit 
au  fortir  de  l’Ecurie  quand  il  n’eft  pas  encore  échauffé, 
ou  au  retour  defon  trauail;  ce  qui  s’appelle  Boiter  froid,  ou 
chaud.  En  ce  cas  ce  fera  peine  perdue  de  tenter  d’y  re¬ 
médier. 

Enclouure.  .  .  .  Cet  accident  vient  de  ce  que  le  Maré¬ 
chal  en  ferrant  le  cheual ,  a  broché  un  clou  trop  prés  ou 
même  jusque  dans  le  vif.  Cela  caufè  queque  fois  bien  de 
l’embaras ,  quand  le  mal  eft  négligé.  On  a  vu  plus  d’un 
cheual  périr  d’une  enclouure  ;  non  pas  que  ce  foit  en  foi 
un  coup  mortel ,  mais  a  caufe  des  incidens  qui  y  furuie- 
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tient  autant  parlamal-adroiflede  celui  qui  y  met  la  main , 
que  par  d’autres  circonftances  du  mal. 

11  ya  une  autre  forte  d’Enclouure  plus  facheufo  que  la 
précédente;  c’eft  quand  le  cheual  a  marché  fur  la  pointe 
d’un  clou  de  rue ,  ou  d’un  chicot  qui  lui  eft  entré  auant  dans 
le  pied  ,  comme  il  arriue  fouuent  en  paffant  dans  des  Taillis 
alachaiTe  du  cerf  :  Alors  on  n’en  eft  pas  quitte  a  fi  bon 
marché  ;  et  on  eft  queque  fois  obligé  de  defiolerle  cheual, 
et  le  laifler  pour  queques  mois  fur  la  litiere. 

Déplus  il  faut  remarquer  que  les  infirmités ,  qui  fur- 
vienent  aux  pieds  ou  aux  jambes  de  derrière,  font  bien 
pluslènfibles  au  cheual  et  plus  douloureufes  que  celles  de 
deuant  ;  cequi  fait  qu’il  s’efflanque,  qu’il  maigrit,  et  qu’il 
en  a  plutôt  la  fiéure. 

Un  cheual  peut  aulfi  boiter  de  ceque  le  fer  le  prefie 
trop  ,  oubien  qu’il  pofe  fur  la  folle  ou  fur  la  fourchete  ; 
mais  c’eft  le  moindre  de  tous  les  inccnuéniens  :  Et  pour 
ne  pas  prendre  le  change  dans  la  recherche  du  mal  a  fa 
fource,  on  fonde  le  pied  deplufieurs  maniérés  :  On  frap¬ 
pe  fur  chaque  clou  auec  le  marteau  :  Si  le  cheual  feinta 
l’un  ou  a  l’autre  des  clous  qu’on  aura  touchés  ,  c’eft  une 
marque  qu’il  eft  encloüé  ;  alors  on  arrache  ce  clou  ;  et 
pour  s’affurer  mieux  de  la  vérité  ,  ou  regarde  la,  lame ,  c’eft 
adiré  la  pointe  du  clou  ,  pour  voir  fi  elle  eft  teinte  de 
fang  ou  de  matière  ;  en  ce  cas  il  n’ya  plus  de  doute. 

Mais  fi  le  cheual  feint  par  tout  en  quéque  endroit 
qu’on  frappe  ,  c’eft  quéqu’autre  chofe.  Alors  on  leue  le 
fer;  on  pince  la  folle  auec  les  tenailles ,  pour  découurir 
l’endroit  du  mal  parlerelfentiment  du  cheual;  on  nettoie 
et  on  pare  le  pied  autant  qu’il  eft  neceflaire  pour  venir  a  la 
fource  ;  et  on  reconnoit,  ou  que  c’etoit  feulement  le  fer 
qui  l’incommodoit,  oubien  qu’il  auoit  un  clou  de  rue  et 
chofe  fèmblable ,  ou  enfin  quéque  autre  incommodité  du 
nombre  de  celles  >  dont  j’ai  parlé  al’occafion  du  dedans 
du  pied, 
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Au  refte  la  plus  part  des  accidens ,  qui  font  boiter  un 
cheual,doiuent  toujours  etrefufpeéls;  mais  furtout  un  ef. 
fort  de  rein,  de  hanche ,  d’epaule ,  de  boulet,  ou  de  nerf, 
et  les  Enclouures  profondes  ou  négligées ,  qui  font  tous  des 
casfuffifans ,  pour  détourner  un  homme  prudent,  de  s’en 
charger. 

Droit)  froid  et  chaud.  •  •  .  Il  faut,  comme  j’ai  déjà 
dit,  qu’un  cheual  (bit  droit  de  fes  4.  membres  ,  et  non  feu¬ 
lement  au  fortir  de  l’Ecurie,  mais  auflî  pendant  et  après  fon 
trauail  ;  ce  qu’on  appelle  droit  froid  et  chaud  ;  qualité  qui 
fe  garantit  en  France  ,  comme  on  garantit  en  Allemagne 
le  mal  de  tête. 

Des  Allures  du  Cheual. 

ILnefuffitpas ,  pour  conoitre  parfaitement  le  cheual, 
d’en  croire  a  la  proportion  de  toutes  fes  parties ,  a  fçs 
balzanes  ,  a  fon  poil ,  et  a  la  droiture  de  fes  4.  mem¬ 
bres,  il  faut  encore  en  examiner  les  allures,  qui  aideront 
beaucoup  a  faire  décider  des  préjugés ,  qu’on  aura  formés 
fur  les  indices  précédens,  les  quels  ,  comme  j’ai  déjà  dit, 
{ont  queque  fois  embroüillans. 

Lescheuaux  ont,  pour ainfî dire  ,  deux  Etres  :  Leur 
première  face  paroita  l’ecurie  ,  et  lors  qu’on  les  confîdere 
fans  les  faire  marcher:  La  fécondé  fè  voit  lors  qu’on  les 
monte  ,  et  qu’on  les  recherche- 

Dans  le  meme  fens  qu’on  prétend  que  les  indices  du 
poil ,  des  marques  ,  des  balzanes  &c.  font  equiuoques , 
on  trcuuera  auflî  en  apparence  que  l’indice  des  allures  a 
fes  infaillibilités. 
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tin  cheual  peut  auoir  les  allures  fines ,  hardies ,  et 
agréables ,  et  n’etre  auec  cela  qu’une  RolTe.  Un  autre 
cheual  aucontraire  ,  qui  aura  la  démarche  froide  ,  négli¬ 
gée,  et  defunie,  fera  plein  de  reffource  ,  et  le  plus  braue 
cheual  qu’on puifl'e  fouhai ter,  fi  on  le  recherche. 

Quel  moien  y  aura  t’il  donc  ,  de  former  une  opinion 
jufte  de  la  qualité  du  cheual  ?  J’explique  PEnigme. 

Quand  un  cheual  eftmal  conditionné  de  fès  membres; 
qu’il  a  le  poitrail ,  la  croupe ,  et  les  reins  étroits  ;  point  de 
boieau,  la  jambe  menue  ,  et  le  nerf  petit ,  le  jarret  droit, 
rond,  et  étroit;  oubien  quand  ,  ne  manquant  point  par 
ces  endroits,  il  yadumoins  deladéfeftuofitédansfonpoil, 
dans  fes  Balzanes ,  et  par  d’autres  mauuaifes  marques ,  aufïï 
bien  que  dans  le  fang ,  qui  fera  d’une  nature  lâche,  molle, 
et  pareflèufe;  un  tel  cheual ,  malgré  tous  ces  desauanta- 
ges,  peut  auoir  pour  quéq;  tems  du  brillant,  et  doner  dans  la 
vue  a  bien  du  monde  :  Il  peut,  dis-je,  auoir  la  démarche  fine, 
legere,  etbienenfemble;  parce  que  le  corfage  fèrapropor- 
tioné  dans  fa  longueur,  que  l’encolure  fera  bien  tournée, 
la  tête  naturellement  bien  placée  ,  la  bouche  non  infèn- 
fible,  les  épaulés  et  les  hanches  fléxibles,  la  croupe  unie 
d’elle  meme  auec  les  épaulés,  plutôt  haut  que  court-join- 
té;  enfin  parce  qu’il  fera  d’une  taille  fine  et  déchargée  :  Il 
pourra  même ,  lors  qu’on  y  penfèra  le  moins ,  donner  que- 
ques  marques  de  vigueur  qui  feront  tenir  le  Caualier  fur 
fès  gardes ,  et  il  doublera  peutetre  des  reins,  foit  parce  qu’il 
fera  repofé  de  longue  main ,  ou  que  fon  caprice  et  la  ren¬ 
contre  des  objets  lui  caufèront  ces  faillies  ;  mais  cela  ne 
durera  pas  long-tems ,  et  on  a  afle  d’exemples  que  ces  for¬ 
tes  de  cheuaux  aubout  d’une  galopade  d’une  demie  heure 
font  fur  les  dens  ,  qu’ils  trainent  la  croupe  ,  qu’il  faut 
presque  leur  porter  la  tête,  etqu’apeinefauent-ils  plus  ce 
que  c’eft  que  gaule  et  eperons. 

Ainfî  lorsqu’on  voit  un  cheual  qui  a  quéque apparen¬ 
ce  de  gentilleffe  et  de  vigueur  ,  auant  de  prononcer  en  fà 
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faueur,  il  faut  réfléchir  fur  toutes  les  circonftances  dont  je 
viens  de  faire  mention,  pelant  attentiuement  le  bonauec 
lemauuais,  pour  voir  le  quel  des  deux  l’emporte* 

La  même  choie  doit  s’obferuer  a  l’occafion  d’un  cheual^ 
qui  a  le  voir  trotter  ,  ou  marcher  Ibn  pas  ordinaire  ,  n’a  ni 
grâce  ni  vertu  :  Mais  il  n’y  faut  pas  prendre  le  change  :  Les 
cheuaux  qui  triomphent  dans  i’adion ,  ne  font  pas  toujours 
de  fang  froid  parade  de  leur  valeur.  Les  uns  trottent  mal¬ 
adroitement,  et  les  autres  marchent  nonchalamment  un 
pas  allongé.  Cela  vient  en  partie  de  ce  qu’ils  font  plus 
longs  de  corfage  que  d’autres,  etqu’ainfi  ils  ne  s’unifient 
pas  aifément ,  amoins  qu’ils  n’y  loient  contraints  par  la 
main  et  les  aides  du  Caualier  ;  en  partie  aufli  de  ce  qu’il  le 
trouue  dans  l’auant-main  une  autre  facilité  que  dans  l’ar- 
riere  main,oubien  que  cete  derniere  a  quéque  auantage  fur 
la  première. 

Cete  nonchalance  extérieure  peut  aufli  venir  de  ce 
que  ces  cheuaux-la  n’ont  pas  le  naturel  fi  ardent  que  les 
premiers,  les  quels  ont  a  la  vérité  un  faux-brillant,  dont  on 
ne  fe  laifle  que  trop  fouuent  ebloüir ,  mais  qui  ne  fait  pour¬ 
tant  pas  le  fondement  du  mérite  d’un  cheual. 

11  faut  donc  conclure,  que  comme  le  cheual  ,  quoi- 
qu’auec  un  air  de  gentillefle  et  de  vigueur  ,  ainfi  que  j’ai 
déjà  dit ,  peut  n’etre  d’aucune  Refiource  ,  aufli  arriuera 
t’il  qu’un  cheual ,  qui  félon  les  apparences  n’a  ni  force  ni 
addroifle  ,  aura  pourtant  dans  le  fond  les  qualités  d’un 
tresbraue  cheual  :  Mais  pour  ne  rien  confondre  en  cela, 
il  n’ya  qu’a  confîdérer ,  s’il  participe  des  parties  qui  for¬ 
ment  une  bonté  folide,  fans  s’attacher  fi  fort  a  la  migna- 
ture. 

Cependant  le  plus  a  propos  fera  toujours ,  d’eprouuer, 
s’il  eft  permis  ,  le  cheual  pendant  quéques  heures  ;  au  bout 
des  quelles  on  pourra  juger  plus  furement  de  fa  faufle  vi¬ 
gueur  ou  de  fa  véritable  refiource.  Si  après  toutes  cesob- 
feruations  on  y  eft  encore  trompé  ,  il  faudra  le  confoler, 
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et  fofouvenir,  qu’il  n’y  a  rien  d’abfolumentiufaillible  dans 
les  conoiffances  de  l’homme. 

Venons  aux  différences  des  Allures. 


LE  PAS.  .  .  •  Il  y  a  deux  fortes  de  Pas  qu’il  eft  ne- 
ceffaire  de  diftinguer  ,  pour  ne  pas  Ce  méprendre  dans  le 
jugement,  qu’on  doit  faire  des  dilpofitions  du  cheual. 

La  première  forte  eft  un  Pas  de  4.  tems ,  rabbaiffé,  lent, 
et  allongé;  qui  eft  celui  auquel  il  fe  met,  quand  on  le  me¬ 
né  doucement  en  main  ,  et  qu’on  peut  appeller  le  Pas  de 


Boeuf. 

La  2.  forte  eft  un  pas  de  2.  tems  égaux;  chacun  de  ces  2. 
tems  néantmoiris  accompagné  d’un  autre  demi  ou  quart  de 
tems  imédiate  et  imperceptible ,  qui  le  rend  un  diminutif  du 
trot.  On  l’appelle  1  ePas  de  mule, on  le  Pas  de  volage.  Ce  pas  eft 
plus  trite,moins  etendu,et  plus  releué  que  le  premier  ;  puis¬ 
que  le  cheual  y  emploie  un  peu  le  rein  a  chaque  tems  ,  fai¬ 
sant  un  petit  faut  en  auant  qui  lui  fait  gagner  entre  deux 
airs  plus  de  terrain ,  qu’il  ne  gagneroit  par  la  feule  atteinte 
du  pas  ordinaire  de  4.  tems. 


Le  Pas  de  Boeuf.  .  *  .  Quant  a  cete  première 
forte  ,  tous  les  cheuaux  vont  naturellement  ce  pas-la  ; 
mais  les  cheuaux  fins,  qui  font  vifs  et  vigoureux  ,  reftent 
difficilement  dans  cete  allure  froide,  er  tombent  plus  vo¬ 
lontiers  dans  le  trot ,  quéque  doucement  qu’on  les  mène 
foit  en  main  ou  fous  l’homme  :  Aulieu  que  les  cheuaux 
ordinaires  et  de  peu  de  ualeur  en  fortent  difficilement,  fo 
contentant ,  quand  on  les  preffe ,  d’en  hâter  un  peu  la  dé¬ 
marche;  ou  tout  au  plus  de  tomber  dans  un  trot  lent,  bas, 
et  mol,  auec  cela  rude  et  pelant,  acaufe  de  leur  inaction, 
et  de  la  roideur  des  hanches  et  des  épaulés. 

Il  peut  auffi  arriuer  qu’un  cheual  de  confoquence,qui 
fera  entr’autres  long  de  taille  ,  ait  de  l’inclination  a  aller 
ce  pas  lent  et  allongé ,  comme  l’on  voit  fouuent  a  ces  bra- 
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uescheuaux,  dont  j’ai  ci-deuant  parlé,  les  quels  font gra- 
ues,  froids,  et  rallentis,  tant  qu’on  ne  les  recherche  pas: 
Mais  un  cheual  comme  cela  marchera  ce  pas  d’un  autre 
air,  etplusreleué  de  reins  ,  quoique  toujours  en  4.  tems 
égaux,  que  neferoit  un  cheual  ordinaire  ,  qui  n’eft  capa¬ 
ble  que  de  ramper,  et  de  couler  le  pas  a  fleur  de  terre  fé¬ 
lon  la  portée  et  retendue  de  fes  membres. 

Cela  bien  compris  on  trouuera  que  cete  première  for¬ 
te  de  pas  de  4.  tems  égaux  fè  doit  encore  diftinguer  en  deux 
fbrtesd  air,  fàuoir  lerampantpour  lescheuaux  audeflous 
du  médiocre,  et  le  reletié  pour  les  uaillants  cheuaux,  qui 
auec  cela  font  graues  ,  froids  ,  et  peut  etre  auflî  de  longue 
taille.  C’eft  pour  quoi  a  voir  marcher  un  cheual  feule¬ 
ment  en  main  ce  pas  lent  de  4.  tems  ,  on  pourra  a  peu 
prés  juger  d’auance,  s’il  a  de  la  force  et  de  la  vigueur  ,  ou 
s’il  n’en  a  pas. 

Le  Pas  de  mule»  ...  A  l’egard  de  cete  fècon- 
de  forte  de  pas,  qui  eft  proprement  un  diminutif  du  trot, 
je  dirai  que  -  -  - 

1.  Les  cheuaux  qui  vont  l’amble  ,  et  qui  parconfe- 
quent  fè  mettent  rarement  au  trot,  particulièrement  fous 
l’homme  ,  ceux-là ,  dis-je,  n’en  font  point  capables. 

2.  Les  cheuaux  extrêmement  pefants  ,  roides ,  et  en¬ 
gourdis  de  hanches  et  d’epaules  ,  ne  font  pas  non  plus  ca¬ 
pables  de  marcher  ce  pas  trite  et  raffemblé ,  et  tomberont, 
comme  j’ai  déjà  dit,  ou  dans  un  trot  rude  ,  lent ,  et  pa- 
refleux  ,  oubien  ramperont  le  pas  de  4.  tems. 

5.  Les  cheuaux  du  premier  ordre  fins  et  vigoureux,  et 
qui  auec  cela  ont  un  peu  d’ardeur  ,  prennent  difficile¬ 
ment  cete  forte  de  pas  trite  ;  donnant  plutôt  dans  l’alter- 
natiue  du  trot  au  pas  allongé  de  4.  tems  ,  et  de  ce  meme 
pas  dans  le  trot,  félon  qu’on  les  mene  plus  ou  moins  froi¬ 
dement. 

4.  Au- 
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4.  Aucontraire  les  chenaux  qui  ne  font  pas  de  la  der¬ 
nière  finefle  ni  d’une  grande  ardeur ,  mais  qui  ne  Jaiflent 
pas  de  troter  de  bonne  grâce  et  bien  enfembie  j  ces  che- 
uaux-la  auront  de  la  difpofîtion  a  fe  mettre  ,  et  fe  met¬ 
tront  en  effet  a  ce  pas ,  en  rabbaiflant  et  rallentiflant  leur 
trot  aubout  de  queques  tours  de  promenade  ,  ou  même 
d’abord  qu’ons’eft  mis  en  folle  ,  félon  qu’ils  font  plus  ou 
moins  froids. 

f.  Quoiqu’un  cheualn’ut  jamais  fait  autre  chofo  que 
trotter  ,  il  ne  laiffora  pas  de  s’accoutumer  a  la  fin  a  cete 
forte  de  pas  trite  de  deux  tems  et  demi ,  pouruu  qu’il  foit 
monté  par  un  homme  adroit  et  qui  ait  la  main  bonne  ,  et 
qu’auec  cela  il  n’ait  point  trop  d’ardeur  ,  ni  beaucoup  de 
finefle  ,  non  plus  qu’une  extrême  pefanteur  d’epaules ,  ou 
roideur  de  hanches. 

6.  Enfin  queque  difpofé  et  accoutumé  que  foit  le 
cheual  a  marcher  cete  forte  de  pas  trite,  il  ne  pourra  s’y 
mettre ,  amoins  qu’il  ne  foit  fous  l’homme  ,  le  quel  doit 
lefoutenir,  et  le  ménager  de  la  main  auec  dextérité  pour 
le  faire  entrer  dans  cete  allure  ;  autrement  étant  mené 
en  main  ,  ou  monté  par  un  maladroit ,  il  ira  toujours  le 
trot ,  oubien  le  pas  lent  de  4.  tems. 

Pour  tirer  la  fobftance  et  l’utilité  de  ces  diftindions. 
Il  faut  fo  mettre  dans  l’efprit  qu’un  cheual  qui  a  fa  prin¬ 
cipale  difpofîtion  a  marcher  un  pas  rampant  de  4.  tems, 
et  qui  auec  cela  trotte  lourdement  ,  n’aura  ni  force  ,  ni 
vigueur,  nifouplefle;  et  parconféquent  doit  etre  rejette. 
Aucontraire ,  qu’un  cheual  d’ailleurs  bien  tourné  ,  qui 
marche  un  pas  de 4.  tems  égaux,  étendu  et  allongé  .  mais 
ferme, hardi,  foutenu  ,  et  non  rampant,  n’a  rien  de  mé- 
prifable,  furtout  pour  les  Grand-Seigneurs  et  les  Generaux 
d’Arméc  ,  qui  ont  befoin  dans  leurs  promenades  ordi¬ 
naires  autour  d’un  Camp,  d’un  cheual  graue  ,  froid, et 
qui  ait  auec  cela  les  autres  qualités  neceflaires  ;  je  veus 
dire  delà  reflource  et  delà  vigueur  dans  l’occafion.  Mais 

ces 
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ces  fortes  de  cheuaux  ne  réüffiffent  pas  toujours  des  mieux 
pour  le  manège  ;  parcequ’etant  ordinairement  trop  longs 
de  taille  et  de  corfage  ,  ils  s’unifient  difficilement  ,  ou 
plutôt  fe  defunifient  facilement. 

Conclurre  enfin  qu’un  cheualj  qui  aura  de  la  difpofîtion 
a  l’autre  forte  de  pas  ,  qui  eft  le  pas  de  mule  ,  pour¬ 
ra  auoir  delà  force  ,  de  larefiource,  de  la  gentillefie  ,  et 
toutes  les  qualités  d’un  braue  cheual ,  mais  non  pas  dans 
un  meme  degré  de  finelfe  et  d’adiuité  ,  que  ces  cheuaux 
du  premier  ordre ,  qui  ne  fauentceque  c’eftque  deferab- 
baiuer  a  cete  forte  de  pas  diminutif  du  trot. 

Ainfî  la  qualité  de  bien  marcher  le  pas  ,  de  quéque 
elpece  que  ce  foit,  étant  une  chofo  fufpeéte,  et  bien  éloi¬ 
gnée  de  décider  du  mérité  d’un  cheual  $  ce*  n’eft  point  feu¬ 
lement  par  cet  endroit-la  qu’il  en  faut  juger.  Et  beau¬ 
coup  de  gens  fe  trompent, lors  qu’ils  croient  bien  rencontrer, 
en  loüant  un  cheual  qui  a  un  grand  pas  ,  qui  marche, 
difent-ils  ,  commodément  le  pas  ,  et  qui  a  l’atteinte  fi 
longue ,  que  le  pied  de  derrière  deuance  d’un  trauers  de 
main  le  pied  de  deuant  ;  chofe  qui  excite  leur  admira¬ 
tion  j  mais  qui  dans  le  fond  n’eft  qu’un  indice  de  foibleffe 
de  reins ,  et  de  la  maladroiife  du  cheual  ; 

Je  conuiens  cependant  que  la  qualité  de  bien  mar¬ 
cher  le  pas  a  fes  âuantages ,  et  meme  qu’elle  eft  recherchée 
de  bien  desPerfones ,  qui  ne  laiffent  pas  de  s’entendre  en 
cheuaux  j  mais  ce  n’eft  pas  ceque  j’ai  en  vue  de  faire  co- 
noitre  ;  puisque  mon  but  eft  principalement  de  mettre 
dans  leur  jour  les  plus  fubtiles  perfeâions  du  cheual,  et 
de  marquer  les  moiens  de  les  difterner  ;  après  quoi  on  en 
pourra  rabbattre  ce  que  l’on  voudra  ,  félon  les  différens 
ufages  au  quel  on  doit  l’emploier. 


LE  TROT. .  .  •  Tout  le  monde  fait  ce  que  c’eft 
que  le  trot.  Mais  pour  y  mettre  queque  chofe  du  mien, 
jedirai  quec’cftune  allure  de  deux  tems  fecs  et  égaux,  a 

cha- 
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chacun  des  quels  le  cheual  s’eleue  de  terre  par  un  petit 
effort  imperceptible  qu’il  fait  de  l’Echine,  et  s’élance  en 
auant,  en  leuant  en  un  fèul  teins  la  jambe  droite  de  de- 
uant  et  la  gauche  de  derrière  alternatiuement  auec  les 
deux  autres  en  croix,  pour  gagner  du  terrain  entre  deux  airs. 

Plus  le  cheual  a  de  legereté  et  de  force  de  reins,  plus 
il  s’élance  en  auant  fi  on  lui  donne  la  main  ,  oubien  il 
s’eleue  dauantage  de  terre  fi  on  le  foutient,  trauaillant 
alors  fous  lui  ,  et  donnant  en  hauteur  ce  qu’il  ne  peut 
plus  donner  en  auant. 

Cete  allure  eft  aurefte  la  plus  importante  ,  et  celle  qui 
marque  mieux  la  proportion  et  l’union  des  ligamens.  El¬ 
le  eft  l’origine  du  pas  trite  et  foutenu  dont  je  viens  de  par¬ 
ler,  Pour  moij’auoüe  que  c’eft  l’allure  par  la  quelle  je  me 
laifle  le  plus  préuenir  ;  et  lorsque  j’entens  dire  ,  ou  que  je 
vois  qu’un  cheual  trotte  bien ,  j’en  ai  d’abord  bonne  opi¬ 
nion. 

Ors  il  faut  fàuoir  ce  que  c’eft  qu’un  cheual  qui  trotte 
bien,  ou  qui  trotte  mal  ;  Car  tout  deméme  que  les  Rofies 
et  les  cheuaux  de  conlequence  marchent  le  pas  de  4_tems, 
mais  différement,ainfî  que  je  l’ai  expliquéjauffi  les  uns  et  les 
autres  feront  capables  du  trot ,  chacun  a  fa  maniéré ,  fé¬ 
lon  fa  tournure  et  fa  difpofition. 

Trotter  de  bonne  grâce,  .  .  .  Un  cheual  paf- 

lè  pour  bien  trotter  ,  quand  il  manie  en  un  lèul  tems 
les  deux  jambes  en  croix  ;  qu’il  s’eleue  fuffifamment  de 
terre,  ou  qu’il  s’élance  legerement  en  auant ,  lèlon  qu’on 
lui  donne  plus  ou  moins  la  main  ;  quand  le  cheual  a  le 
mouuement  des  épaulés  libre  et  aifé  ;  qu’il  le  troufle ,  et 
plie  bien  les  genouils  ;  quand  la  croupe  fuit  immédiate¬ 
ment  les  épaulés  ,  ce  qu’on  appelle  cheual  bien  enfemble  ; 
quand  il  a  les  hanches  fouples  ;  quand  toutes  les  jointures 
correfpondent  les  unes  aux  autres,  pour  faire  de  concert 
un  beau  mouuement  alternatif  d’une  jambe  de  deuant  auec 
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celle  de  derrière  en  croix  ;  quand  le  cheual  tient  la  tête 
ferme,  haute,  et  bien  placée  ,  fans  la  bailler  et  haufi'era 
chaque  tems. 

Un  cheual  qui  trotte  de  cet  air  ,  et  qui  fait  du  trot 
fon  allure  ordinaire  ,  loit  fous  l’homme  oubien  en  main  ; 
un  tel  cheual,  dis-je,  marque  une  finelfe  merucilleufo ,  et 
la  meilleur  dilpofition  du  monde  a  toute  forte  de  nobles 
ufages. 


Trotter  •  .  *  Aucontraire  un  cheual 

pafièra  pour  mal  trotter  ,  quand  fans  etre  foutenu  de  la 
main,  il  gagne  a  chaque  tems  de  trot  a  peine  autant  de  ter¬ 
rain,  que  s  ilmarchoit  le  pas  rampant  de  4.  tems  ;  que 
d’ailleurs  il  ne  trauaille  pas  du  rein,  et  ne  s’eleue  point  du 
tout  en  hauteur  ;  déplus  quand  les  épaulés,  les  hanches,  les 
genoüils ,  les  jarrets  ,  et  les  paturons  ne  fe  plient  pas  ,  et 
font  fi  roides  dans  leurs  mouuemens  ,  qu’autant  de  fois 
que  le  cheual  retombe  en  terre,  ce  font  autant  de  contre¬ 
coups  ,  qui  roüent  le  Caualier.  Il  pafle  auflï  pour  trot, 
ter  mal,  quand  il  berce  i  a  croupe  a  chaque  tems ,  s’abbando- 
nant  alternatiuement  fur  une  hanche,  comme  s’il  nepou- 
uoit  fe  foutenir  ;  quand  il  fe  croife  du  deuant ,  en  danger 
de  tomber  fur  le  nez  dans  le  plus  beau  chemin  ;  quand  il 
porte  la  tête  balfe,  et  qu’il  femble  vouloir  aller  au  deuant 
de  quéque  chute. 


Trot  rompu  et  defuni.  ...  Et  le  pire  de 

tout,  quand  il  traine  tellement  les  hanches  ,  qu’il  forme 
un  trot  rompu  de  4.  tems,  en  faifant  retomber  en  terre  les 
jambes  de  derrière  un  demi  tems  après  celles  de  deuant  en 
croix;  aulieude  ne  faire  que  deux  tems  fecs  et  égaux  dans 
un  mouuement  bien  rafi'embié  :  Un  cheual  comme  cela 
eû  alfurément  des  plus  méprifables, 


Voi. 
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Voici  quéque  choie  d’expliqué  fur  le  bonetlemauuais 
du  trot  ;  mais  ce  n’eft  pas  tout  ;  il  ya  une  autre  réfléxion  a 
faire  en  matière  de  trot  releué. 

Unechofeeft,  quand  le  cheual,  aiant  naturellement 
de  lafbupleflê  dans  Pauant-main  et  dans  l’arrierc-main  ,  il 
reléue  le  trot  par  le  feul  mouuement  de  l’epaule  ,  du  ge- 
noùil  j  et  des  jarrets,  fans  que  le  rein  y  ait  vifiblement  de 
part;  ce  qui  eft  a  la  vérité  un  trot  commode  au  Caualier, 
et  agréable  a  la  vue,  furtout  lorsque  la  tête  eft  ferme, 
haute,  et  bien  placée.  Autre  chofe  eft  ,  quand  il  le  relé¬ 
ue  principalement  de  l’Echine  ,  fans  beaucoup  troufter 
les  jambes. 

Dans  le  1.  cas  le  cheual  pafle  pour  bien  trotter  ;  j’en 
conuiens.  A  cete  occasion  on  lui  voudra  peut  etre  ajouter 
les  attributs  de  force,  de  léger  été,  et  de  vigueur  j  Alors 
je  n’en  fuis  plus  ,  quepour  une  certaine  dofe  ;  et  je  fonde 
la  negatiuedufupréme  degré  ,  qu’on  pourroit  anoir  dans 
l’idée  ,  fur  ce  que  l’echine  refte  toujours  a  fleur  de  terre  et 
comme  rampante.  Mais  fi  on  veut  voir  ce  que  c’eft  qu’une 
véritable  fource  de  legereté  etdenerf,  il  faut  s’arrêter  aux 
mouuemens  d’un  trot,  dans  le  quel  le  cheual  s’élance  en 
auant ,  et  s’eleue  de  reins  beaucoup  au  deflus  de  terre  , 
fans  que  le  trcuflëment  de  jambes  en  falfe  le  principal  jeu. 

Pour  reconoitre  cete  vérité, on  n’aura  qu’a  eprouuer  a  la 
galopade  un  de  ces  cheuaux  ,  qui  trottent  fi  bien  du  feul 
jeu  de  l’epaule  et  du  genoüil;  ontrouuera  qu’il  ne  galopera 
pas  de  l’air,  qu’on  fe  l’etoit  imaginé  en  le  voiant  trotter; 
et  que  fa  galopade  fera  plus  ou  moins  terre  a  terre. 

Si  d’un  autre  coté  on  fait  galoper  un  cheual ,  qui  ne 
trottera  pas  de  cet  air  aifé  et  agréable  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ;  mais  qui  aura  les  mouuemens  éloignés  de  terre  ,  et 
parconféquent  rudes  et  incommodes  au  Caualier ,  on  voira 
qu’il  exécutera  une  galopade  bien  plus  vigoureuîè  et  reie- 
uée,  que  celui  qui  trotte  de  fi  bonne  grâce  et  fi  commodé¬ 
ment.  Ce  qui  me  donne  lieu  d’établir  cete  obferuation 
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que  -  -  Tout  cheual  qui  trotte  bien,  ne  galope  pas  deroé. 
me,  generalement parlant;  et  aucontraire  un  cheual  qui 
trotte  mal ,  aura  enrecompenfè  une  belle  galopade. 

Aurefte  ce  qu’on  n’aura  pas  pu  découurir  des  bonnes 
difpofitions  du  cheual  par  les  allures  précédentes  du  Pas 
et  du  Trot  dans  leurs  différentes  efpeces ,  on  doit  le  remar¬ 
quer  par  le  Galop,  dont  je  vais  parler. 

LE  GALOP.  . . .  Le  Pas  et  le  Trot  donnent , 
chacun  dans  leur  genre,  un  préjugé  de  la  force,  de  la  legc- 
reté,  et  de  la  vigueur  du  cheual;  mais  le  Galop  eneft  une 
preuue  pluseuidente  dans  un  premier  degré. 

Les  mêmes  différences  qui  fe  font  trouuées  dans  le  Pas 
et  dans  le  Trot,  fctrouuent  aufli  dans  le  Galop  :  Il  y  en  a 
de  deux  fortes. 

Gdlopadé  fimple  de  S.tems^  .  .  .  Cete  pre¬ 
mière  forte  eft  ordinaire  a  tous  les  cheuaux.  Elle  eft  de 
trois  tems  plus  ou  moins  égaux ,  félon  la  tournure  et  la 
difpofition  du  cheual  :  Et  c’eft  par  l’égalité  ou  inégalité  de 
ces  trois  tems ,  qu’on  peut  juger  en  faueur  ou  au  desauan- 
tage  du  cheual. 

Le  premier  tems  fo  remarque  par  le  mouuement  que  le 
cheual  fait  en  portant  les  deux  jambes  de  derrière  en  auant, 
tandis  qu’il  tient  les  épaulés  en  Pair  :  Le  2.  tems  eft  lors  qu’il 
laifTe  retomber  l’une  des  deux  jambes  dedeuant  :  Et  le  3. 
tems  quand  il  pofo  en  terre  l’autre  jambe  de  deuant ,  foit 
qu’il  galope  faux  ou  fur  le  bon  pied. 

Si  le  cheual  refte  autant ,  ou  meme  dauantage  fur  le 
premier  tems ,  c’eft  a  dire  fur  les  hanches  ,  le  deuant  en 
l’air ,  que  fur  les  deux  autres  tems  ;  fi  auec  cela  il  tient  la 
tête  ferme  et  bien  placée,  et  qu'il  feramene  auec  plus  de 
foin  qu’il  ne  faifoit  de  trot ,  recherchant  et  raffemblant 
agréablement  les  forces, ,  ce  fora  une  marque  qu’il  aura  au¬ 
tant  de  legereté  dans  l’auant-main ,  que  de  fouplefle  dans 
l’arriere-main.  Au- 
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Aucontraire  fi  le  cheual  en  galopant  tend  le  col ,  et  le 
roidit,  comme  s’il  auoit  de  la  répugnance  au  trauail  ;  s’il 
porte  la  tête  baffe  ,  s’appuiantfur  la  main:  Déplus  fi  aiant 
porté  les  deux  jambes  de  derrière  en  auant ,  pour  faire  un 
premier  tems  de  galop ,  il  retombe  auec  précipitation  et 
lourdement  fur  les  jambes  de  deuant  ;  enforte  que  le  fé¬ 
cond  tems  fè  trouue  etre  une  fuite  immédiate  du  premier 
tems,  aulieu  que  celui-ci  deuroit  etre  immédiate  au  3.  ;  ce 
fera  une  marque  que  le  cheual  a  plus  d’inclination  de  fè 
repofèr  for  les  épaulés  que  fur  les  hanches  ;  et  qu’il  n’a 
point  la  force  de  tenir  le  deuant  long-tems  en  l’air ,  parcë 
qu’il  fera  fans  doute  trop  pefant  de  l’auant-main  ,  et  trop 
foible  de  rein, ou  trop  roide  de  l’arriere-main. 

Par  cete explication  du  bon  eft  du  mauuais  delà  Galo¬ 
pade  a  3.  tems, on  peut  tirer  de  nouuelles  conje&ures  fur 
les  qualités  du  cheual. 

Galopade  foutenue  de  4.  tems.  .  .  ♦  La  fé¬ 
conde  forte  de  Galopade  eft  de 4.  tems  égaux,  dontiln’ya 
que  les  braues  cheuaux  qui  foient  capables  ,  et  a  la  quelle 
ils  fe  mettent  lors  qu’on  les  foutient  de  la  main  et  des  ai¬ 
des.  En  voici  les  mouuemens. 

Le  cheual  aiant  pris  la  galopade  ordinaire  de  3.  tems, 
et  fè  fèntant  preffé  des  cuiflès ,  auffi  bien  que  foutenu  de  la 
main ,  il  redouble  fa  vigueur  ,  unit  plus  qu’auparauant  la 
croupe  auec  les  épaulés  ;  trauaille  plus  fous  lui  qu’il  ne 
s’allonge ,  et  aulieu  de  pofèr  en  terre  en  un  feul  tems  les 
2.  pieds  de  derrière  l’un  plus  auancé  que  l’autre ,  comme 
a  lafimple  galopade;  il  les  rapproche  un  peu,  et  marque 
le  premier  des  quatre  tems  auec  un  fèul  pied  de  derrière, 
furie  quel  il  fè  foutient ,  tandisque  les  trois  autres  pieds 
reftent  en  l’air  ;  les  quels  enfuite  retombent  en  terre  l’un 
après  l’autre  dans  une  égalité  de  cadence  ;  ce  qui  fait  pour 
ainfi  dire  un  harpagement  non  moins  agréable  a  l’oreille 
que  beau  a  la  vue. 


C’eft 
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C’eft  cete  galopade  de 4,  tems ,  la  quelle  eft  dans  un  fé¬ 
cond  degré  la  preuuede  l’importance  du  cheual  ;  et  lors 
qu’on  voit  des  cheuaux  prendre  cet  air ,  on  peut  conclurre, 
qu’il  faut  qu’ils  aient  de  la  force ,  delà  vigueur,  delafou- 
pleffe,  et  bonne  bouche;  puis  qu’ils  fauent  raccourcir  et 
releuer  leurs  mouuemens  ,  fe  mettre  fur  les  hanches  ,  et 
fe  foutenir  fur  un  feul  pied. 

Mais  auant  de  finir  cet  article  de  galopade  a  4.  tems  , 
fe  dirai  encore ,  qu’il  s’y  peut  rencontrer  ,  deméme  que 
dans  la  galopade  ordinaire  de  3.  tems  ,  une  inégalité  de 
cadence ,  la  quelle  augmentera  ou  diminuera  le  mérite  du 
cheual ,  félon  la  nature  dont  elle  fera. 

Quand  l’inégalité  fe  remarque  en  ce  que  le  fécond  tems 
eft  plus  immédiate  et  attaché  au  premier  qu’au  3.;  jeveus 
dire,  quand  il  ya  moins  d’interual  entre  le  premier  et  le 
fécond  tems  qui  font  formés  par  les  deux  pieds  de  derriè¬ 
re  ,  qu’il  n’y  en  a  entre  ce  meme  fécond  tems  du  derrière , 
et  le  3.  qui  eft  formé  par  un  pied  de  deuant  :  d’ailleurs, 
quand  les  deux  pieds  de  deuant  font  refpefliuement  aulfi 
un  mouuement  immédiate  de  l’un  al’autre ,  mais  un  peu 
plus  bref  que  les  deux  tems  de  la  croupe  ;  Enfin  quand 
les  npieds  de  derrière  fe  rapprochent  et  fe  mettent  presq;  vis 
a  vis  l’un  de  l’autre,  pour  mieux  foutenir  la  galopade  ,  ce 
font  des  circonftances  qui  parlent  en  faueur  du  cheual  : 
En  effet  cela  vient  premièrement ,  de  ce  qu’il  refte  moins 
de  tems  fur  les  épaulés  que  fur  les  hanches  ;  En  fécond 
lieu  de  ce  qu’il  raifemble  fi  bien  fés  forces  ,  et  unit  telle¬ 
ment  la  croupe  auec  les  épaulés ,  que  les  4.  tems  de  la  galo¬ 
pade  feréduifént  presque  a  deux  tems  ;  c’eft  a  dire  chacun 
de  ces  deux  tems  accompagné  d’un  autre  demi  ou  quart  de 
tems  plus  ou  moins  imperceptible  ,  félon  que  le  cheual 
s’anime  etfe  foutient ,  pour  approcher  d’un  airreleué  qui 
palfe  dans  les  Ecoles  pour  le  Demi-air. 

Aucontraire  quand  l’inégalité  de  cadence,  quéque  re¬ 
cherché  que  foit  le  cheual  par  le  Caualier  ,  ne  confifte 

qu’en- 
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qu’entre  les  deux  premiers  tems  de  la  croupe,  et  non  pas 
entre  lelècond  et  le  3. ,  encore  moins  entre  les  deux  derniers 
tems  des  jambes  de  deuant,  enlorte  que  les  épaulés  rabbat- 
tent  lourdement  et  auec  précipitation  ,  pour  former 
deux  tems  repofés ,  pendant  que  les  hanches  manient  a  la 
vérité  presque  dans  un  feultems  ,  mais  le  cheual  s’abban 
donnant  et  auancant  une  jambe  de  derrière  beaucoup  plus 
que  l’autre;  comme  il  arriue  toujours  dans  le  fimpie  ga¬ 
lop  de  3. tems,  c’elt  un  rabbaiflement  de  vigueur  ,  et  une 
disproportion  de  force  entre  l’auant-main  et  Farriere- 
main  ,  qui  ne  lîgniffie  autre  choie  dans  le  cheual  qu’une  in¬ 
capacité  de  loutenir  la  galopade  de  4.  tems. 


L’AMBLE.  .  .  •  Pour  dernieres  allures  il  relie  a 
parler  de  l’Amble  et  de  l’Entre-pas. 

Le  premier  eft  un  mouuement  que  le  cheual  fait  des 
deux  jambes  d’un  meme  coté  unies  enfemble-  Il  ell  que- 
que  fois  de  4.  tems  quand  il  ell  rallenti  et  dans  le  meme 
degré  de  vitelfe  que  le  pas;  queque  fois  auffi  de  deux  tems, 
quand  il  ell  plus  hâté  :  En  un  mot  l’Amble  ell  une  elpece 
de  Pas  et  de  Trot,  dont  les  mouuemens  fe  font  d’un  mê¬ 
me  coté  ,  aulieu  de  fe  faire  en  croix  comme  au  véritable 
Pas  et  au  Trot. 

IlyadesPerlbnes  qui  aiment  cete  allure,  dilant  qu’el¬ 
le  ell  douce  et  commode.  Pour  moi  je  crois  auoir  railon 
de  l’auoir  en  auerlîon.  Les  cheuaux  d’amble  font  tou¬ 
jours  defunis ,  fujets  aux  contretems ,  changent  a  tout  mo¬ 
ment  de  pied  dans  une  galopade,  ont  rarement  de  la  force, 
et  enrécompenlè  delà  mal-adroilfe ,  fe  ruinent  bientôt  les 
jambes  par  cete  allure  déconcertée,  qui  ne  peut  manquer, 
quéque  naturelle  qu’elle  fbit  au  cheual  ,  de  le  fatiguer  da- 
uantage  que  le  Pas  et  le  Trot;  parce  que  dans  l’amble  tout  le 
fardeau  fe  jette  alternatiuement  fur  un  feul  coté  ;  ce  qui 
oblige  le  cheual  de  faire  a  chaque  tems  un  effort  particu¬ 
lier  ,  quoi  qu’imperceptible  a  nos  yeux  ,  pour  ne  pas  fe 
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renuerfer  de  coté  :  Aulieu  que  dans  le  Pas  et  le  Trot  la 
machine  fe  porte  d’elle  meme  ,  le  cheual  fe  foutenant  en 
croix,  c’eftadire  le  deuantfur  le  pied  droit,  et  le  derrie. 
re  fur  le  pied  gauche  en  croix. 

Cela  fe  peut  comprendre  par  la  comparailbn  d’une 
table  quarrée  a  quatre  pieds,  que  l’on  voudroit  transpor¬ 
ter  d’un  endroit  a  l’autre.  Si  on  la  prenoit  par  les  deux 
pieds  d’un  meme  coté ,  il  eft  certain  qu’elle  le  renuerlcroit 
de  l’autre  coté,  et  qu’elle  retomberoit  lourdement  fur  les 
deux  autres  pieds  :  Aucontraire  fi  on  la  prend  en  croix 
par  un  pied  de  deuant  d’un  coté  ,  et  par  celui  de  derrière 
de  l’autre  coté ,  il  fera  facile  de  la  porter  dans  un  équili¬ 
bré  ,  et  il  n’en  coûtera  pas  la  moitié  de  la  peine. 

Une  marque  que  l’amble  eft  une  allure  défe&ueufo  , 
c’eft  que  beaucoup  de  cheuaux  Rolfes  ,  qui  dans  le  com¬ 
mencement  de  la  fatigue  auront  marché  le  pas  oulerrot, 
viendront  lùr  la  fin  a  fe  retrancher  fur  l’amble  ou  for  un 
entrepas  délabré ,  qui  impatiente  le  Caualier,  et  dont  on 
ne  les  peut  pas  redrefler  ,  parce  qu’ils  font  fur  les  dens. 

L’amble  le  confidére  de  deux  maniérés;  ou  comme  con¬ 
fiant  et  enraciné  dans  la  nature  du  cheual  ;  oubien  com¬ 
me  artificiel,  ou  accidentel ,  et  entremêlé  du  trot. 

Amble  franc.  •  .  •  Les  cheuaux,  qui  ont  l’am¬ 
ble  franc, qui  ne  fauent  ce  que  c’eft  que  lePas  ni  leTrot,et  qui 
ont  cependant  du  nerf,  de  la  legerété ,  et  les  qualités  d’un 
bon  cheual ,  ne  font  pas  fi  fort  a  méprilèr  que  les  autres. 
Ils  font  terriblement  de  chemin  en  peu  de  tems  ,  et  font 
du  moins  paflables  pour  lachafiê. 

Ces  fortes  de  cheuaux  ne  vont  pas  le  galop  de  3.  tems. 
Leur  galop  n’eftméme  autre  chofe  qu’un  amble  extrême¬ 
ment  trite  et  hâté  ,  dans  le  quel  la  croupe  accompagne 
feulement  d’un  petit  faut  fans  presque  leuer  le  deuant; 
deforte  que  cela  ne  peut  point  palfer  pour  galop  ;  Et  fi 
c’en  etoit  un  formel ,  on  deuroit  l’appeller  galop  de  4. 

tems» 
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tems  >  mais  dans  un  autre  fens  que  la  galopade  loutenue 
de  4.  tems ,  qui  eft  l’air  des  cheuaux  de  manège  ;  puisque 
dans  celle-ci  le  cheual  rabbat  les  deux  pieds  de  derrière 
tout  de  fuite  et  l’un  après  l’autre  ;  aulieu  que  le  galop  am- 
blé  fait  rabbatre  immédiatement  la  jambe  de  derrière  et 
celle  de  deuant  d’un  meme  coté  ;  ce  qu’on  appelle  Ha- 

quenée. 

Amble  rompu  ou  incertain.  .  .  .  Quant  a 

l’autre  degré  de  l’amble  ,  c’eft  lorsque  le  cheual  fè  plait  a 
la  vérité  a  cete  allure  ;  mais  qu’il  ne  laifle  pourtant  pas 
de  tomber  quéque  fois  dans  le  Trot ,  deméme  que  du  Trot 
dans  l’amble  ;  ce  qui  eft  encore  plus  incommode  qu’un 
amble  uniforme  et  de  durée. 

Cete  derniere  forte  de  difpofîtion  pour  l’amble ,  qui  eft 
de  nature  changeante ,  n’empechera  pas  le  cheual,  défor¬ 
mer  la  galopade  ordinaire  de  3.  tems  ;  mais  elle  l’empe- 
cherade  la  continuer  fur  le  même  pied ,  et  lui  fera  a  tout 
moment  rompre  fes  allures,  changer  de  pied  ,  et  galoper 
faux.  Si  après  cela  on  veut  donner  fon  amitié  aux  che¬ 
uaux  d’amble,  c’eften  quoi  je  ne  m’intereflêrai  nullement; 
me  contentant  de  faire  voir  fans  préuention  les  railons 
qu’il  ya  de  ne  pas  enuier  ce  goût  la. 

L’ENTREPAS.  .  .  •  Cete  derniere  allure  eft 

beaucoup  plus  fupportable  que  l’amble  ;  parce  qu’elle 
tient  dauantage  du  pas  que  de  l’amble.-  Un  cheual  d’En- 
trepas  peut  fe  manier  dans  l’aélion  auffi  adroitement 
qu’aucun  autre  ,  pouruu  qu’il  loit  d’ailleurs  bien  condi¬ 
tionné.  Il  ne  laiffera  pas  de  le  mettre  enfèmble  ,  lors 
qu’on  le  foutiendra  :  Il  trottera  et  galopera  lùr  le  bon  pied, 
et  par  deflus  tout  cela  fera  commode  pour  les  promenades. 
Enfin  l’Entrepas  n’eft  point  un  mouuement  fi  fort  antipa- 
tique  que  l’amble  aux  bons  airs  qui  embellilTeut  les  quali- 
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tés  du  cheual  ;  mais  le  plus  fure  eft  pourtant  de  préférer 
celui  qui  aura  pourfes  allures  naturelles  le  pas  et  le  Trot. 

Auant  de  quitter  le  cheual  de  vue  fur  le  chapitre  de  fes 
allures,  il  faut  encore  prendre  garde  ,  qu’il  n’ait  en  mar¬ 
chant  aucune  de  ces  4.  imperfeéhons  -  -  -  Forger,  Joiier 
de  la  queue  ,  Marcher  de  la  tête.  Je  brider  mal. 

FORGER.  ...  Il  ya  des  cheuaux  qui  rampent  fi  fort 
en  marchant  le  Pas,  et  meme  au  Trot ,  ne  fe  foutenant 
nullement  de  l’echine,  qu’ils  atteindent  auec  les  pieds  de 
derrière  ceux  dedeuant,et  heurtent  un  fer  contre  l’autre; 
ce  qu’on  appelle  Forger. 

C’eft  une  très  mauuaifè  qualité  a  un  cheual ,  non  feu¬ 
lement  par  ce  qu’il  fè  déferre  facilement  en  portant  la 
pince  d’un  fer  de  derrière  entre  le  talon  et  i’eponge  du  fer 
de  deuant  ;  mais  aufii  parce  que  cela  marque  la  mauuaifè 
liaifon  des  membres  et  une  foibleflê  de  reins  ,  qui  empê¬ 
che  le  cheual  de  fèpouuoir  jamais  mettre  fous  lui  et  bien 
enfèmble. 

Pourmieux  reconoitre  cete  imperfeétion  dans  un  che¬ 
nal  ,  on  n’a  qu’a  le  faire  marcher  d’un  trot  hâté  et  des  plus 
étendus  :  S’il  eft  fujet  a  forger,  il  ne  manquera  pas  d’en 
donner  bientôt  des  marques. 

JOUER  DE  LA  QUEUE.  •  «  11  faut  auflî  en  fai- 

fànt  monter  un  cheual  ,  prendre  garde  q[u’il  ne  joue  et 
n’aille  point  delaqueiie,  Outre  le  defagrément  que  cela 
lui  donne ,  c’eft  auflî  un  indice  de  fon  peu  de  bonne  vo¬ 
lonté.  En  effet  les  cheuaux  qui  vont  de  la  queüe  ,  font 
la  plus  part  Rétifs,  ou  Ramingues,  et  fè  réuoltent  contre 
l’eperon. 

JH  ARCHER  DE  LA  T'ETE*  .  .  •  Quand  auec 

l’imperfeétion  précédente  un  cheual  branle  la  tête  a  cha¬ 
que  pas  qu’il  fait ,  cela  donne  lieu  de  dire  ,  qu’il  va  au¬ 
tant 
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tant  de  tête  et  de  queüe  ,  que  des  jambes  ;  et  fait  juger 
qu’il  n’a  pas  moins  de  mal-adroiffe  ,  que  de  mauuaife  vo¬ 
lonté  :  Deux  choies  qui  l’auiliffent  confidérablement. 

SE  BRIDER  MAL.  .  •  •  Cete  derniere  imper¬ 
fection  eft  deplulîeurs  parties.  1,  Lorsque  le  cheual  por¬ 
te  naturellement  la  tête  baffe  ,  et  presque  entre  les  jam¬ 
bes  ;  ce  qui  ne  peut  manquer  de  le  rendre  des  plus  pelants 
a  la  main. 

2.  Lors  qu’il  s’arme  du  poitrail ,  quoi  que  peut  etre 
affé  releué  de  tête  ,  mais  rapprochant  tellement  les  bran¬ 
ches  de  Ion  mors  jusque  fur  le  bas  de  l’encolure,  que  l’ap¬ 
pui  de  la  main  deuient  alors  fans  effet.  Il  peut  fe  faire 
que  cela  foit  une  fuite  d’un  trop  de  fléxibilité  qui  fe  trouue 
dans  l’encolure  5  mais  il  peut  aufli  y  auoir  dans  le  cheual 
une  humeur  de  répugnance  a  bien  faire. 

3.  Quand  il  porte  au  vent,c’eft  adiré  qu’il  leue  lîfort 
le  né ,  que  le  mors  ne  porte  jamais  bien  fur  les  barres  ;  et 
qu’ainfî  on  ne  peut  etre  maitre  du  cheual  dans  fes  empor- 
temens;  comme  il  arriue  auec  la  plus  part  des  cheuaux 
Turcs  et  Hongrois. 

4.  Lors quelatéteetantalavéritébien  placée, l’encolu- 
re  ne  prend  pourtant  pas  le  tour  qu’il  faudroitj  fe  renuerlànt 
et  faifant  auancer  par  deffous  ce  qui  deuroit  etre  au  deffus. 

Toutes  ces  imperfections  depuis  le  Forger  jusqu’au  fe 
brider  mal ,  font  d’autant  plus  facheulès  ,  que,  quoi  qu’on 
fè  flate  en  ces  occafions  du  fècours  de  l’art  pour  fuppléer 
a  la  nature ,  on  a  fouuent  le  déplaifîr  de  voir  lès  foins  peu 
fuiuis  d’un  heureux  fuccés. 

Ainfî  le  plus  fure  eft  de  s’attacher  a  un  cheual  qui  ait 
les  allures  foutenues;  qui  foit  ferme  de  queüe  et  de  tête  ; 
qui  ait  l’encolure  d’un  tour  arcqué  et  releué  ;  enfin  qui 
place  naturellement  bien  la  tête ,  c’eft  a  dire  a  plomb  et 
en  ligne  perpendiculaire  de  puis  le  haut  du  front  jusqu’au 
bas  de  la  tête. 

M  a  APrés 


92 


De  l’Age  du  chenal. 

Après  auoir  enfin  reconnu  par  tout  ce  qui  a  été  dit 
jusqu’à  préfent ,  ce  qu’il  peut  y  auoir  de  bon  et  de  mau- 
uais  dans  un  cheual ,  il  ne  refte  plus  qu’a  regarder  Ton 
âge:  Sur  quoi  je  vai  dire  mon  fentiment  comme  j’ai  fait 
du  refte. 


De  l’age  du  cheual. 

CEux  qui  font  cofnerce  de  cheuaux  ,  font  remplis  de 
dedifoours  compofés  de  lieux  communs  ,  dont  ils 
fe  feruent  pour  ebloüir  le  marchand  qui  fo  préfen¬ 
te,  et  pour  cacher ,  s’il  leur  eftpoffible,  les  défeâuofîtés 
de  l’animal  qu’ils  ont  fur  les  bras.  Ils  tachent  de  préoccu¬ 
per  l’elprit  par  des  endroits  éloignés  de  ce  dont  il  eft  quc- 
ftion  ,  afin  qu’on  foit  moins  prêtent,  a  obforuer  le  roau- 
uais  qu’il  ya  dans  le  cheual.  Ce  font  les  Enemis  qu’il  ya 
a  combattre,  lors  qu’on  vient  pour  faire  empiète  :  Mais 
Enemis  dans  le  fond  bien  peu  redoutables ,  et  qui  reftent 
fouuent  la  dupe  de  leur  propre  mauuaifo  foi.  . 

Entre  autres  rufes,  ils  veulent,  fi  le  cheuaj  eft  jeune ,  faire 
d’abord  parade  de  fon  âge  ;  corne  fi  ce  deuoit  etre  un  engage¬ 
ment  »  a  ne  point  faire  conte  des  imperfe&ions  ,  qu’il 
peut  auoir  d’ailleurs.  Ils  veulent,  dis-je,  que  la  i.  chofe 
qu’on  faflë,  foit  de  regarder  dans  la  bouche,  afin  qu’on 
foit  préuenu  par  fon  jeune  âge.  Pour  moi  j’aime  autant 
la  jeunelfe  qu’aucun  autre ,  et  je  conuiens  qu’elle  augmen¬ 
te  confidérablement  le  prix  d’un  cheual  :  Mais  comme 
je  fuis  bien  aife  de  détourner  la  vue  de  tout  ce  qui  n’eft 
pas  véritablement  folide ,  ou  qui  pourroit  me  parler  mal 
aproposenià  fauenr  ,  l’age  eft  la  dernierc  chote  que  je 
confidére  :  Et  après  auoir  examiné  fa  taille  ,  fa  tournure , 
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lès  marques,  fon  poil.  Ces  allures ,  là  force  et  fa  vigueur, 
et  qu’il  ya  quéque  chofe  quim’accomode,  alors  je  regarde  a 
la  bouche ,  a  la  vérité  plus  par  grimaces  quelerieulèment. 
Sij’ytrouuede  la  jeunelfe ,  jeloüe en  fecret  le  cheual;  et 
fi  je  n’y  vois  plus  rien  ,  je  ne  le  rebute  qu’a  proportion 
de  fon  âge  fùranné  ,  ou  du  prix  exorbitant  qu’on  en  de¬ 
mande. 

Il  eft  cependant  certain  que  ,  quiconque  veut  acheter 
pour  reuendre  ,  ne  doit  prendre  d’autres  cheuaux  qu’au 
deffous  de  6.  ans  ,  parce  qu’un  cheual  ne  rajeunit  jamais  a 
force  d’attendre  Coa  marchand  ;  et  que  d’ailleurs  un  hom¬ 
me  qui  fait  ce  commerce  ,  doit  le  régler  fur  le  commun 
goût  du  monde,  qui  eft  de  vouloir  a  queque  prix  que  ce 
loit  de  jeunes  cheuaux  ,  et  de  rebuter  tout  ce  qui  ne 
l’eftpas;  mais  hors  de  cela,  et  quand  il  ne  s’agit  que  d’a- 
uoir  un  bon  cheual  de  feruice  pour  Ibn  propre  uîage,  la 
jeunelfe  eft  affurément  la  moindre  chofe  a  quoi  on  doit 
s’arrêter:  Et  a  le  bien  prendre,  un  cheual  n’eft  jamais 
vieux  ,  tant  qu’il  a  quatre  bonnes  jambes,  et  le  fllanc  fain; 
qu’il  eft  en  chair,  auec  fuffifament  de  boieau  ;  qu’il  a  ou¬ 
tre  cela  de  la  gaieté  et  de  la  vigueur  ;  enfin  quand  il  n’a 
aucune  de  ces  marques  defagréables  de  vieillelfe.  Déplus 
il  ya  cet  auantage  auec  un  cheual  qui  a  pâlie  5.  ans ,  qu’on 
eft  a  couuert  des  fâcheux  accidens  de  la  gourme  ,  dont 
tant  de  cheuaux  périlTent  dans  leur  jeune  âge. 

Ce  font  la  les  raifons  qui  me  font  mettre  fur  les  der¬ 
niers  rangs  la  conlîdération  de  l’age  du  cheual. 

Il  ya  plulîeurs  indices  par  les  quels  on  peut  le  reconoi- 
tre  ;  mais  le  plus  euident  et  le  plus  ordinaire  fe  tire  de 
la  croilfance  et  de  la  forme  des  dens. 

Le  cheual  a  en  tout  40.  dens  ;  fauoir  12.  deuant,  qui 
font  6.  en  haut  et  6.  en  bas  ;  24.  grolfes  dens  appellées  Ma- 
chilieres ,  qui  font  12,  de  chaque  coté,  fauoir  6*en  haut  et 
6.  en  bas;  auec  cela  4.  autres  dens  féparées  qu’on  nomme 
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les  Crochets,  fauoir  2.  de  chaque  coté ,  placés  en  haut  et  en 
bas  entre  les  groiïes  dens  et  celles  de  deuant. 

Les  Jumens ,  généralement  parlant ,  n’ont  point  de 
crochets:  Et  quand  il  arriue  qu’elles  en  ont, cela  leur  eft 
auffi  rare  et  d’auffi  bon  augure  ,  que  les  Eperons  a  un 
chien  de  chalTe. 

Les  12.  dens  de  deuant  s’appellent  aux  Poulins  dens  de 
lait.  Elles  font  extrêmement  blanches  ,  courtes  ,  et 
étroites  en  comparaifon  des  vieilles  dens,  ainfi  il  eft  facile 
de  les  diftinguer. 

Ces  12.  dens  de  lait  commencent  a  tomber  les  unes 
après  les  autres ,  d’abord  que  le  cheual  approche  oubien 
paflè  les  trente  mois  :  Et  il  enrenait  d’autres  en  la  place, 
par  les  quelles  on  juge  de  l’age  du  cheual  :  Mais  les  dens 
Machilieres  ou  grolfes  dens  ne  tombent  point  ;  non  plus 
que  les  Crochets  quand  ils  font  une  fois  pouffés. 

Voici  l’ordre  que  tient  la  nature  en  ce  rencontre. 


J  3.  J  ATS.  ,  .  •  Le  cheual  a  changé  les  4.  dens  de  lait 
du  milieu  qu’on  appelle  les  pinces  j  fauoir  deux  en  haut ,  et 
deux  en  bas. 


jiq.ANS.  »  .  .  Il  a  changé  les  4.  autres  dens  qui  font 
a  coté  des  pinces,  et  qu’on  nomme  mitoiennes. 

jif.ÀNS.  .  .  U  a  changé  les  4,  dernieres  dens  de  deuant 
appellées  les  Coins  qui  font  a  coté  des  mitoienes.  Et  c’eft 
par  la  naiftance  de  ces  nouuelles  dens  qu’on  conoit  £  le 
cheual  a  3.4.  ou  f.ans. 

Une  dent  de  lait  mutuellement  changée  ,  et  qui  par- 
conféquent  a  perdu  fonnom  de  dent  de  lait ,  fe  remarque 
a  là  couleur  marbrée  de  blanc  et  de  brun ,  et  a  fon  extrême 
largeur. 

Dans  le  tems  que  le  cheual  change  les  Coins,  c’eft  a  di¬ 
re  entre  4.  ans  et  demi  et  y.  ans ,  il  poulie  les  Crochets,  et 
même  queque  fois  un  peu  auparauant.  On 
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On  diflingue  la  cinquième  année  de  la  fixiéme  en  ce 
que  les  Crochets  font  encore  tout  pointus ,  plats  en  de¬ 
dans,  et  tranchants  aux  cotés  :  Déplus  en  ce  que  les  Coins 
ne  font  pas  encore  fi  hauts  que  les  autres  dens ,  et  qu’ils 
font  creux  en  dedans.  Alors  on  dit  en  bons  termes ,  que 
lecheual  prend  5.  ans  ;  ou  qu’il  a  5.  ans  faits ,  félon  que 
ces  Coins  et  ces  Crochets  font  plus  ou  moins  crus  ;  de  même 
que  l’on  dit  3.4.  ou  6.  ans  faits ,  ou  bien  prendre  3.4.  ans 
&c.  n’etant  point  la  maniéré  de  s’exprimer  ,  en  difant, 
qu’un  cheuala4.ansetdemi,  5.  ans  et  trois  mois ,  oubien 
qu’il  a  6.  ans  et  neuf  mois* 

6,  ANS.  .  •  •  Lorsque  les  Coins  font  en  hauteur  a 
peu  prés  égaux  aux  dens  Mitoiennes ,  quoiqu’en  dedans 
moins  remplis  ;  le  Crochet  auec  cela  d’une  longueur  mé¬ 
diocre  ,  mais  pourtant  toujours  pointu  et  un  peu  tran¬ 
chant,  on  dit  que  lecheual  a  lîx  ans, 

7.  ANS.  .  .  .  Quand  les  Coins  font  en  dedans  aufli 
hauts  qu’en  dehors ,  et  qu’il  n’ya  plus  fur  la  pointe  cete 
petite  concauité ,  dans  la  quelle  il  y  a  d’ailleurs  une  marque 
noire,  qu’on  appelle  la  feue  ;  déplus  quand  cete  dent  du 
Coin  Ce  trouue  a  l’uni  des  autres  dens ,  et  que  les  Crochets 
ne  font  plus  fi  plats  en  dedans,  ni  fi  tranchants  aux  cotés, 
alors  on  conclud  que  le  cheual  a  rafé  ,  et  qu’il  a  fet  ans 
faits. 

BELLE  BOUCHE.  ...  U  ya  aurefte  des 

cheuaux  qui  ont  la  bouche  trompeufe  ;  ce  qu’on  exprime 
en  difant  qu’ils  ont  labouche  belle ,  c’eft  adiré  lorsqu’à  10. 
ou  12.  ans  les  dents  ne  font  pas  plus  longues  ,  qu’a  un  au¬ 
tre  cheual  de  6.  ou  8.  ans  ;  qu’elles  conforuent  leur  cou¬ 
leur  marbrée  ;  et  même  qu’elles  ont  encore  la  marque  noire 
fur  la  pointe* 


CHE- 
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CHEUAL  BAIGU.  .  »  .  Cete  marque  noire, 

ou  germe  de  feue  refte  a  certains  cheuaux  jusque  dans  une 
extrême  vieillefTe  ;  et  a  d’autres  elle  commence  a  fe  pafler 
après  la  fétieme  et  huitième  année.  Les  cheuaux  fins , 
les  Afîatiques,  les  Barbes,  les  cheuaux  d’Elpagnes,  et  leurs 
Echapés  marquent  plus  tard  leur  vieillefle  ,  que  les  che¬ 
uaux  ordinaires  d’Allemagne  et  du  Nort ,  non  feulement 
par  l’endroit  de  leurs  forces  j  mais  aufii  par  la  bouche  :  Ce¬ 
la  vient  de  ce  que  ces  premiers  font  d’un  tempérament 
plus  fec  et  plus  chaud  ,  le  quel  communique  aux  parties 
du  cheual  plus  de  fermeté ,  et  parconféquent  aux  dens 
une  qualité  dure»  qui  les  empêche  des’ufer  fi  tôt,  etd’ef-, 
facer  cete  marque  noire.  Ainfi  ce  n’eft  pas  toujours  fur 
ce  noir  qu’il  faut  Ce  régler;  mais  fur  la  hauteur  des  dents, 
tant  en  dedans  qu’en  dehors  ,  fur  le  comble  des  Coins, 
et  fur  la  forme  des  Crochets,  aufli  bien  que  fur  d’autres  li¬ 
gnes  ,  dont  je  parlerai  ci-aprés. 

CHEUAL  CONTREMARQUé.  .  . 

Quéques  Maquignons  qui  ne  font  profeffion  que  de  trom¬ 
per,  liment  et  raccourcilfent  les  dens  a  un  vieux  cheual 
qui  les  a  trop  longues  ;  Etc’eft  particulièrement  aux  Coins 
qu’ils  emploient  toute  leur  addroiffe  ,  pour  y  faire  auec 
le  burin  un  creux  artificiel  fur  la  pointe  delà  dent ,  dans 
la  quelle  ils  brûlent  enfuite  auec  un  fer  chaud,  pour  y  for¬ 
mer  la  marque  noire  enqueftion,  et  cacher  par-la  la  vieil- 
lelîe  du  cheual.  Mais  les  habiles  gens  ne  le  laifTent  guer¬ 
res  lurprendre  ;  etchés  eux  un  vieux  cheual  ne  fe  dément 
jamais  :  Nous  voirons  dans  la  fuite  de  quelle  maniéré. 

j48'-dhrS'  •  •  .  Le  cheual  ne  marque  plus  ;  maison 
ne  laiffepas  deconoitre ,  qu’il  n’eft  pas  vieux  ;  parce  que 
les  dens  ne  font  pas  longues  ;  qu’elles  font  encore  mar¬ 
brées  de  brun  et  de  blanc;  et  que  les  Crochets  ne  font  pas 
emoulfés ,  ni  beaucoup  arrondis, 

/i  10. 
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A 10.  et  12.  ANS.  .  .  .  Les  dens  commencent  a  paroi- 
tre longues,  foit qu’elles  croilTent  effeftiuement ,  ou  que 
ce  Toit  une  fuite  de  ce  que  la  genciue  et  le  palait  fe  déchar- 
nent.  Déplus  elles  perdent  un  peu  leur  couleur  marbrée, 
et  commencent  a  deuenir  jaunâtres. 

A  If  •ANS.  .  .  .  Les  fourcils  commencent  a  grifoner; 
ce  qu’on  appelle  au  cheual  Siller,  que  ce  foit  peu  ou  beau- 
coup.  Cependant  ce  dernier  indice  n’eft  pas  toujours  fure, 
y  aiant  des  cheuaux  qui  lïilent  de  bonne  heure  ,  et  d’au¬ 
tres  tard. 

A 18 •  et  20.  ANS.  •  •  •  Le  front,  le  nez,  et  une  partie 
de  la  tête,  deméme  que  les  flancs  ,  feront  femés  de  poils 
blancs;  cequiparoitra  plus  facilement  ,  fl  le  cheual  eft  de 
poil  obfcure  :  Déplus  les  crins  feront  fort  mélangés  de 
blancs.  Le  garot  et  la  longe  feront  décharnés.  Les  ma- 
meles  enfoncées  ;  le  flanc  bas  et  creux  vers  le  haut  delà 
hanche;  le  ventre  pendant  etmaltroulTé  ;  les  extrémités 
commenceront  aufli  a  grifoner  ;  les  jambes  feront  peut- 
être  tremblantes  et  ruinées  ;  la  crinière  et  la  queüe  dégar¬ 
nies  de  crins  ;  les  léures  fort  pendantes  ,  particulièrement 
celle  de  deffous  ;  les  yeux  trilles ,  abbatus,  et  retirés  dans 
la  tête;  les  paupières  ridées  ;  les  falieres  enfoncées;  les  dens 
liuidds  et  cralfeufes ,  auec  cela  d’une  extrême  longueur  ,  et 
celles  d’en  bas  pointant  en  dehors  par  deiîus  celles  d’en 
haut;  les  Crochets  d’ailleurs  tout  ufés  >  ronds  comme  une 
fouche,  et  plantés  dans  la  cralfe. 

Tout  cela  font  les  marques  d’une  vieillefle  outrée;  et  a 
voir  le  cheual  en  cet  état ,  on  aura  lieu  de  croire  ,  qu’il 
peut  auoir  20.  ans  plus  ou  moins  ,  étant  impofiible  quoi 
qu’on  endife,  de  deuiner  fi  jufte  le  nombre  de  fes  années, 
lors  qu’il  eû  dans  fou  déclin. 
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Ce  s  obfèruations  (ont  les  armes  dont  on  fè  fèrt  pour  fe 
deffendre  contre  les  furprilèsdes  contre- marque  s  :  Mais  il 
faut  auoir  vu  quantité  de  cheuaux  de  toute  forte  d’age  , 
pour  fauoir  s’en  former  la  véritabie  idée. 

Il  ya  quéques  autres  moiens  ,  dont  certaines  gens  fe 
feruent  pour  conoitre  l’age  du  cheual  au  defaut  de  la  bou¬ 
che  ;  comme  de  retrouffer  laléure  dedefleus  vers  le  men* 
ton  ,  contant  autant  d’années  qu’elle  forme  de  plis  ;  de 
tirer  ou  détacher  auec  deux  doits  la  peau  de  l’os  de  la  ga¬ 
nache  ,  jugeant  que  le  cheual  eft  dans  Ibn  déclin  lorsque 
la  peau  refte  long-tems  làns  Ce  remettre  ;  de  toucher  les 
noeuds  delaqueüe,  et  autres  métodes  lèmblables  ;  mais 
cela  n’a  point  beaucoup  de  fondement. 

Un  cheual  porte  le  nom  de  Poulin  jusqu’à  la  troifîé- 
me  année,  lorsqu’il  a  changé  les  premières dens de  lait. 
Depuis  trois  ans  jusqu’à  lîx  ans  on  lui  donne  le  nom  de 
jeune  cheual  i  Etau  delfus  de  fîx  ans  jusqu’à  10.  ans  on 
l’appelle  Cheual  fait. 

Le  cheual  eft  dans  là  plus  grande  force  depuis  lèt  ans 
jusqu’à  douze  ans;  cela  s’entend  des  cheuaux  de  maitre  : 
Depuis  15.  ans  jusqu’à  17.  il  va  en  déclinant  ;  mais  il  ne 
laifle  pas  d’etre  encore  de  Ce ruice  ,  furtout  quand  il  eft 
d’ailleurs  fans  défeduofités  :  Depuis  18-  jusqu’à  22.  et  24, 
ans  il  finit  déplus  en  plus  milerablement  Ion  âge. 

Les  cheuaux  d’Allemagne  et  du  Nort ,  deméme  que 
tous  les  autres  en  général  que  l’on  fait  trauailler  dés  l’age 
de  3.  et  4*  ans ,  ne  vont  pas  fi  loin  :  Ces  fortes  de  cheuaux  a 
1 5.  ans  font  dans  une  extrême  vieillefle  ;  et  parconfcquent 
le  période  de  leur  force  comenceet  finit  de  meilleur  heure. 

Les  cheuaux  d’Efpagne  ,  les  Barbes ,  et  les  Afiatiques 
peuuent  durer  jusqu’à  25.  ans  ;  pouruu  qu’ils  aient  été  mé¬ 
nagés  ,  et  qu’ils  foient  auec  cela  de  bonne  conftitution. 

Les  cheuaux  de  maitre  et  de  conféquence  ,  de  quéque 
Race  qu’ils  foient ,  viuent  plus  long-tems  que  les  autres  ; 
parce  qu’ils  font  entre  les  mains  de  gens  qui  fauent  les 
épargner.  Pour 
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Pour  conclufîon,  un  vieux  cheual  eft  un  véritable  fac  a 
auoine,et  ne  va  qu’a  force  de  nouriture.  Quand  il  comence 
une  fois  a  maigrir,  on  ne  peut  plus  le  remettre  ;  et  c’eft  en- 
tr’autres  une  raifon  pour  la  quelle  on  doit  fuir  la  vieillefle. 

Quand  on  aura  reconnu  a  peu  prés  de  bien  l’age  du  che- 
ual ,  on  pourra  faire  un  moment  de  réflexion  fur  la  Race 
dont  il  eft  fbrti. 


Des  diuerfès  Races 

de  Cheuaux, 


C’Eft  une  chofè  etroitement  attachée  a  l’Intelligence 
en  matière  de  cheuaux  que  la  conoiflance  de  leurs 
différentes  efpeces.  Si  on  ne  fait  pas  en  faire  la  di- 
ftin&ion,  on  eft  non  feulement  hors  d’etat  de  penfer  et  de 
parler  jufte  fur  la  matière,  mais  encore  expofè  a  etre  tous 
les  jours  trompé  par  le  grand  nombre  de  Ceux  qui,  fous  le 
voile  de  quéque  reffemblance  ,  tachent  de  débiter  un  che¬ 
ual  d’une  Race  ordinaire  fous  le  nom  d’une  autre  plus 
eftimée. 

Il  eft  urai,  qu’a  le  bien  prendre ,  on  deuroit  beaucoup 
moins  s’arrêter  a  cetederniere  confédération  ,  qu’a  la  tour¬ 
nure  et  aux  qualités  renfermées  dans  le  cheual  feparément 
des  conjedures  étrangères  ;  parce  qu’en  effet  il  peut  y 
auoir  des  cheuaux  de  la  meilleur  Race  du  monde  ,  qui 
n’egaleront  pas  en  beauté ,  et  encore  moins  en  brauoure , 
certains  cheuaux  les  quels  font  heureufèment  nés  ,  quoique 
fortis  d’une  Race  peu  recherchée ,  et  nouris  fous  un  climat 
de  baffe  influence  :  Mais  cela  ne  donne  point  Phofpitali- 
té  a  cete  fuppofîtion  qttil  ya  de  bons  cbeftaux  indifférem - 
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ment  de  toute  Race  ;  et  ne  détruit  pas  la  régie  générale  qui 
eft,  que  chaque  Race  apporte  auec  foi  fes  qualités  particu¬ 
lières,  les  quelles  feront  ou  préférables,  ou  inférieures  a  cel¬ 
les  d’une  autre  Race. 

Ainfî  quand  on  rencontre  dans  l’animal  qu’on  enuifa- 
ge,  toutes  les  parties  qui  forment  un  beau  et  vaillant  che¬ 
ual  ,  on  en  peut  conceuoir  une  idée  d’autant  plus  haute, 
fî  auec  cela  il  eft  d’une  bonne  Race. 

Ors  par  ce  mot  de  Race  on  entend  non  feulement  en 
particulier  le  Haras  dont  le  cheualeftforti,  mais  aufli  en 
general  le  Pais  ou  il  eft  né ,  et  ou  il  a  été  nouri. 

Je  mettrai  ici  par  ordre  celles  qui  font  les  plus  connues, 
et  leur  donnerai  fixr  le  papier  le  même  rang  ,  qu’elles 
doiuent  tenir  dans  l’eftime  des  Perfones  intelligentes. 

CHEUAL  BARBE.  .  .  .  Les  fentimens  font 

affé  partagés  touchant  la  préférence  qu’on  doit  donner 
aux  cheuaux  Barbes  fur  les  cheuaux  d’Éfpagne,  oubien  a 
ces  derniers  fur  les  premiers.  Il  ya  a  la  vérité  du  Pour  et 
du  Contre  :  Audi  laiiferai.je  au  Ledeur  a  en  décider  fur  les 
circonftances  fuiuantes  qui  parleront  plus  fortement  en 
faueur  des  uns  que  des  autres. 

La  peinture,  que  je  vais  faire  de  chaque  efpece  ,  con- 
frontéeauec  certainsOriginaux,  pourra  bien  n’etre  point  en 
tout  reffembIante:Mais  il  faut  confidérer  que  parmi  les  unes 
et  les  autres  il  ya  toujours  quéques  différences  du  plus  au 
moins,  félon  le  Haras  dont  le  cheual  fort  ,  et  le  Pais  de 
plaine  ou  de  montagne ,  foc  ou  marécageux ,  ou  il  a  été 
nourri.  Ainfî  danscetediuerfité  de  Tournure,  on  ne  peut 
mieux  faire  que  de  Ce  répréfonter  celle  qui  a  de  fon  coté 
le  plus  grand  nombre  de  fomblables. 

Les  cheuaux  Barbes  font  au  deflous  delà  moiefte  taille: 
Ils  paroiffent  un  peu  hauts  fur  jambes ,  parce  qu’ils  n’ont 
point  beaucoup  de  corfàge ,  et  qu’auec  cela  ils  ont  la  jam¬ 
be  fubtile  d’oftemenSjC’eft  a  dire  le  canon,  le  boulet,  lepa- 

tu- 
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turon,  et  legenoüil  petits  et  minces  ;  mais  c’eft  tout  nerf 
et  toute  fubftance. 

Un  Barbe  a  la  tête  longuete,  lèche  ,  étroite,  et  poin¬ 
tue  par  le  bas  \  I’oëil  beau  ;  l’oreille  bi  en  placée  quoique  mé¬ 
diocrement  grande  :  Il  eft  peu  chargé  d’encolure  et  d’epau- 
les  ,  et  aufli  peu  large  de  potrail  :  Il  a  la  croupe 

{dus  longue  que  large  ,  mais  bien  tournée  j  la  jambe  lèche, 
arge  ,  etnerueufe;  le  pied  entre  le  rond  et  Pouale,  et  peu 
ample  dans  fa  forme j  le  talon  afle  large  a  proportion  du 
pied, et  plutôt  bas  qu’eleué. 

Il  a  de  la  vigueur  et  de  la  legereté  au  liipréme  degré  : 
Il  eft  de  bonne  haleine  et  infatigable  :  Il  a  a  la  vérité  peu 
d’ardeur  hors  de  l’aftion,  et  les  allures  froides  quand  on 
ne  le  recherche  pas  ,  mais  beaucoup  de  reftource  dans 
l’occ'afîon  :  Il  a  a  dans  fon  air  de  fe  préfonter  quéque  cho¬ 
ie  de  noble  qui  ne  fe  rencontre  que  dans  peu  d’autres 
Cheuaux  :  Enfin  il  n’eft  pas  moins  adroit  dans  un  Manège, 
que  vite  a  la  courfe  :  Auec  cela  plein  de  docilité  partout. 

CHEUAL  D’ESPAGNE.  .  .  .  Quand  il 

eft  bien  choifi,  il  ne  le  cède  en  beauté  ni  en  valeur  a  au¬ 
cun  cheual  du  monde.  Les  plus  beaux  fortent  del’An- 
daloufie.  Sa  taille  eft  de  la  médiocre  et  au  delfous  delà 
médiocre  :  Il  a  ordinairement  la  tête  de  mouton  ;  l’enco¬ 
lure  affé  epailfe  et  bien  tournée  ;  la  cote  ronde  ;  afle  de 
boieau  $  la  croupe  ,  et  le  poitrail  plus  larges  et  les  jam¬ 
bes  plus  fortes  qu’un  Barbe  $  beaucoup  de  gentilleflèet  d’a- 
étion  quoi  qu’on  ne  le  réueille  pas  $  auec  cela  de  la  vigueur 
accompagnée  de  legereté  et  d’une  grande  fouplefle.  Il 
eft  particulièrement  propre  pour  les  Pompes  et  pour  les 
Caualcades,  deméme  qu’a  toutes  fortes  d’airs  dans  un  Ma¬ 
nège  ;  mais  il  en  veut  toujours  plus  làuoir  que  fon  Caualier. 

Il  a  de  la  fiereté  et  de  la  hardiefle  dans  fa  démarche 
beaucoup  plus  qu’un  Barbe  :  Enfin  a  le  confidérer  par 
tous  ces  endroits ,  c’eft  le  premier  de  tous  les  cheuaux  : 
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Mais  quand  il  eft  queftion  de  fatigue,  ce  n’eft  plus  cela; 
et  fi  on  lui  fait  faire  le  moindre  petit  voiage  ,  le  voila  fur 
la  litiere. 

Cela  vient  de  trois  caufès  :  En  premier  lieu  de  ce 
que  les  cheuaux  d’Efpagne  ont  la  plus  part  le  talon  ex¬ 
trêmement  étroit,  le  pied  petit  et  ferré  ;  ce  qui  le  leur  rend 
douloureux  ,  lorsqu’ils  viennent  a  marcher  quéque  tems 
fur  le  dure. 

En  a.  lieu,  comme  ils  releuent  en  trottant,  et  fè  trouf. 
fent  beaucoup  plus  haut  que  d’autres  cheuaux  ,  le  pied 
retombe  auffi  de  plus  haut  et  auec  plus  de  violence  fur  le 
terrain  ;  le  quel  étant  d’ailleurs  quéque  fois  rude  et  pier¬ 
reux  ,  irrite  encore  dauantage  le  pied  du  cheual ,  et  le  met 
a  la  fin  hors  d’etat  de  fèruir. 

En  5.  lieu ,  de  ce  que  les  cheuaux  d’Efpagne  aiant 
toujours  beaucoup  d’ardeur  ,  quéque  froidement  qu’on 
les  mène,  ils  s’échauffent  intérieurement,  fè  fatiguent,  et 
s’altèrent  d’autant  plutôt  les  forces  :  Aulieu  que  les  Bar. 
bes  aiant  non  feulement  le  pied  mieux  conditionné  que 
les  premiers  ,  mais  étant  auec  cela  plus  froids  de  volon¬ 
té  et  de  mouuemens  ,  ils  fè  confèruent  auffi  plus  long- 
tems  ,  et  fè  trouuent  etre  egalement  propres  pour  les 
courfes  et  pour  la  chaffe,  comme  a  la  guerre  et  dans  un 
Manège. 

Par  le  portrait  que  je  viens  de  faire  de  ces  deux  pre¬ 
mières  efpeces  de  cheuaux  ,  on  peut  s’imaginer ,  fi  les 
Barbes  l’emportent  fur  les  cheuaux  d’Efpagne  ,  ou  bien 
ceux-ci  fur  les  premiers. 

CHEUAL  PERSAN.  .  .  .  On  veut  don¬ 
ner  aux  beaux  cheuaux  d’Afie  le  nom  de  Perfàns  ;  mais 
il  ya  entre  les  Afiatiques  et  ceux-ci  auffi  bien  de  la  diffé¬ 
rence  ,  que  parmi  chacune  des  autres  efpeces  ,  ainfi  que 
j’ai  déjà  dit.  Je  veus  fèulement  parler  de  ces  cheuaux 
que  le  Roi  de  Perle  envoie  par  rareté  au  Grand-Seigneur, 

et 
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et  dont  il  pafie  un  très  petit  nombre  en  Europe.  Je  puis 
dire  cependant ,  d’enauoir  vuqueques-uns  en  ma  vie  ;  et 
j’ai  trouué,  que  c’eft  en  effet  un  bel  Animal  qu’un  cheual 
Pcrfan. 

Il  eft  de  la  moienne  et  au  defTus  de  la  moienne  taille  :  Il 
a  l’encolure  et  le  corfàge  longs;  la  coteafle  ronde;  médio¬ 
crement  de  boieau.  Il  eft  haut  fur  jambes  ;  peu  chargé 
d’epaules.  Le  poitrail  médiocrement  ouuert  ;  la  croupe 
plutôt  longue  et  pointue  que  ronde  ,  mais  en  tout  bien 
tournée.  11  tient  quéque  chofè  du  Barbe  et  quéque  cho¬ 
ie  de  l’Afiatique.  11  a  beaucoup  de  legereté  et  de  vigueur; 
mais  point  tant  de  loupleffe  qu’un  Barbe ,  et  en  échangé 
plus  d’ardeur.  Enfin  il  eft  bien  fait  de  tête  ,  d’encolure, 
aecorfage,  de  croupe  et  de  jambes  ;  et  on  peut  dire  que 
c’eft  un  cheual  pour  remplir  auec  honneur  fa  place  dans 
l’Ecurie  d’un  Souuerain. 

CHEUAL  TURC.  ...  Les  cheuaux  Afia- 

tiques  font  compris  parmi  les  cheuaux  Turcs.  Les  uns  et 
les  autres  ont  la  réputation  de  n’auoir  ni  fouplefie  ni  agré¬ 
ment  dans  la  main  ,  mais  d’auoir  la  plus  part  la  bouche 
defordonnée;  déporter  au  vent;  et  de  n’etre  propres  que 
pour  les  courtes  violentes,  et  nullement  pour  le  Manège. 
Malgré  toutes  ces  vérités  ,  je  dois  rendre  témoignage  a 
celle  d’auoir  rencontré  queques  cheuaux  Turcs  ,  qui  a- 
voient  la  bouche  excellente  ;  qui  fe  bridoient  bien ,  et  qui 
auoient  de  la  fouplefie  autant  qu’on  en  peut  fouhaiter  a 
un  cheual  de  Manège.  J’en  ai  même  eü  quéques-  uns  fous 
moi,  qui  m’ont  ,  a  la  vérité  après  bien  de  la  peine ,  réüfli 
aux  plus  beaux  airs  de  l’Ecole  aufli  adroitement  qu’auroit 
fait  un  cheual  d’Efpagne  :  Mais  ce  font  la  de  ces  exceptions 
fans  les  quelles  ,  comme  j’ai  marqué  ailleurs  ,  les  régies 
générales  ne  marchent  pas. 

Un  cheual  Turc  eft  de  la  moienne  et  au  deflus  delà 
moienne  taille  :  Il  a  la  tête  affé  grande  ;  le  frontlarge  ;  de 

grands 
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grands  yeux  hors  de  la  tête  ;  les  oreilles  plantées ,  c’eft  a 
dire  les  pointes  tout  droites  ;  le  nez  plat  ;  la  léure  cour¬ 
te  ;  les  nazeaux  affé  ouuerts  mais  peu  fendus  de  haut  en 
bas  ;  l’encolure  médiocrement  epaiffe  ,  et  le  pluslbuuent 
trop  droite ,  auec  cela  peu  chargée  de  crins ,  deméme  que 
la  queüe ,  la  quelle  eft  toujours  trop  menue  *  le  poitrail 
proportionément  large  j  la  croupe  un  peu  pointue  etlon- 
guete  ;  la  racine  de  la  queüe  haut  placée  ;  iecorfàge  beau, 
et  afle  long.auec  fuffifament  de  boieau;la  jambe  plus  forte  de 
jointures  que  le  Barbe ,  au  furplus  féche  et  nerueufe  ;  le 
piéd  ample  ;  le  talon  large  et  bas  >  il  eft  un  peu  haut  fur 
jambes  et  long -jointe  ;  il  a  le  poil  et  les  crins  des  plus  fins 
En  un  mot  il  ya  de  très  beaux  cheuaux  Turcs,  et  qui  furpaC 
fent  de  beaucoup  la  peinture  que  je  viens  de  faire  du  gé¬ 
néral  :  Mais  il  y  en  a  aulfi  qui  en  font  fort  au  deffous,  fé¬ 
lon  les  différens  endroits  qui  les  produifent  $  ainlï  qu’il 
arriue  de  toutes  les  autres  efpeces.  Les  Bofhiaques  font 
ceux  qui  ont  le  plus  d’agrément ,  tant  dans  la  main  que 
par  leurs  mouuemens.  Audi  ont-ils  une  tournure  tout 
autre  que  les  véritables  cheuaux  Orientaux. 

Aurefte  il  paflé  peu  de  jeunes  cheuaux  Turcs  en  Euro¬ 
pe  j  et  la  plus  part  de  ceux  qu’on  y  voit,  font  au  deflus  de 
6.  ans  ;  ce  qui  fait  qu’aiantdéja  été  pendant  quéques  an¬ 
nées  montés  dans  le  Pais  maladroitement ,  ils  ont  les  jam¬ 
bes  non  moins  ruinées  que  la  bouche. 

NAPOLITAIN.  4  .  •  Quand  on  n’y  veut  pas 

regarder  de  fî  prés ,  tous  les  cheuaux  d’Italie  dans  les  au¬ 
tres  Pais  palfent  pour  Napolitains.  Cependant  ils  ont 
entre  eux  leurs  différences  aufli  bien  que  les  autres  efpeces. 
Celle-ci  a  quéque  chofé  de  particulier  ,  et  qui  ne  reffem* 
ble  ni  au  Barbe ,  ni  a  un  cheual  d’Efpagne ,  ni  a  un  Turc  : 
aihfiil  eft  aifé  de  ladiftinguerdes  autres. 

Un  cheual  Napolitain  eft  depuis  la  moienne  jusqu’à  la 
plus  haute  taille.  Il  a  la  tête  fort  longue  et  étroite j  l’oreil¬ 
le 
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le  longue  et  baffe  ;  lenédespluseleués  et  étroits;  laléure 
des  deffus  longue  ;  les  nazeaux  fendus  en  hauteur  :  Il  a  l’en¬ 
colure  affé  longue  et  epailfe  ,  auec  cela  ordinairement 
bien  tournée.  Il  eft  un  peu  chargé  d’epaules ,  il  a  le  cortè¬ 
ge  long;  la  cote  baffe  ;  le  dos  et  la  croupe  de  mulet  :  La 
jambe  large  ,  feche,  nerueufo  ,  et  bien  forte  de  jointures 
plus  qu’aucuns  autres  cheuaux  des  Pais  méridionaux  ;  Je- 
pied  ample ,  et  ouale  ;  le  talon  affé  large ,  et  médiocrement 
eleué.  Il  eft  un  peu  haut-jointé  ,  et  haut  fur  jambes.  Les 
cheuaux  de  la  haute  et  au  deffus  de  la  haute  taille  ,  qui 
font  a  la  vérité  le  plus  grand  nombre  ,  font  emploiés  a  de 
très  beaux  Atelages.  Ceux  de  la  moienne  taille  fèruent  a 
la  felle,  et  réüfiiffent  parfaitement  bien  au  Manège  ,  de- 
méme  qu’a  toute  forte  d’autre  utège.  Il  eft  urai  qu’on  a 
terriblement  de  peine  a  les  réduire  ;  mais  quand  ils  font 
une  fois  gagnés ,  ils  ne  fe  dementent  plus. 

CHEUAL  DANOIS.  .  .  ►  De  la  meme  ma¬ 
niéré  que  tous  les  goûts  ne  s’accordent  pas  fur  le  degré 
de  préférence  qu’il  peut  y  auoir  entre  les  Barbes  et  les  che¬ 
uaux  d’Efpagne ,  aufli  eft-on  de  diuers  fèntimens  for  les 
qualités  d’un  chenal  Danois  confronté  auec  les  cheuaux 
Anglois ,  Polacs ,  Prufliens ,  &c.  Quoiqu’il  en  fort ,  fi  on 
netrouuepas  dans  un  cheual  Danois  une  lî  confidérable 
fopériorité  de  belle  tournure,  on  doit  du  moins  convenir  , 
que  quant  a  l’utilité  il  raffemble  en  lui  toutes  les  perfe¬ 
ctions  qui  peuuent  fe  rencontrer  dans  chacune  des  autres 
elpeces. 

Il  eft  de  la  moienne  et  de  la  haute  taille.  Il  a  la  tête 
médiocrement  longue  et  déchargée  ;  un  peu  pointue  par 
le  bas  ;  le  né  pointtrop  plat  ni  fort  étroit;  l’oeil  beau  et  vif  ; 
l’oreille  hardie  et  bien  placée  ;  l’encolure  epaiffe,  mais  des. 
mieux  tournées;  lepoitraillarge,tènsetretrop  chargé  d’e¬ 
paules  ;  le  cortège  long  ;  la  cote  ample  et  rônde,auec  fufE- 

-  famment  de  boieau  ;  la  croupe  faite  a  peindre,  c’eft  a  dire. 

O  lat- 
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large,  ronde,  etreleuée  ;  la  queue  bien  garnie  de  crins 
par  le  bas;  la  jambe  forte  d’olfemens  et  de  jointures  ,  mé¬ 
diocrement  feche  et  nerueufo  ;  le  pied  ample  ,  msis  bien 
formé  ,  éloigné  de  la  qualité  de  pieds  combles  ;  le  talon 
haut  et  non  étroit  :  Il  eft  bien  ouuert  de  l’auant-main  et  de 
l’arriere-main:  Il  adel’aétion  ,  un  beau  mouuement ,  et 
de  l’addroiffe  jointe  a  la  force  et  a  la  vigueur  $  II  refifte  aux 
fatigues  ordinaires  de  la  chalTe  et  du  voiage.  Il  eft  propre 
pour  la  guerre  ;  deméme  que  pour  le  manège  quand  il 
eft  de  la  bonne  forte.  Les  cheuaux  de  hautre  taille  font 
réferués  pour  des  atelages  >  dont  quantité  de  Grands-Sei¬ 
gneurs  fo  font  houneur. 

CHEUAL  PRUSSIEN.  .  .  •  •  Cete  Race 

n’eft  pasnonplusaméprifor,  quoiqu’elle  ne  faife  pas  grand 
bruit  dans  le  monde.  Les  cheuaux  de  Pruffe  font  hauts 
et  longs  de  taille  ,  mais  en  tout  allé  bien  tournés  ,  quoique 
pas  fi  proportionés  que  les  Danois.  Ils  font  un  peu  hauts 
fur  jambes  ;  lecorfage  queque  fois  trop  long.  Us  ont  la 
jambe  belle,  forte  ,  large  ,  fechc  et  nerueufo  ;  auec  cela 
de  l’ardeur  et  afle  de  mouuement  :  Ils  difputent  de  leur 
fauoir-faire  auec  les  cheuaux  Danois  ,  tant  a  la  felle  qu’au 
carofie,  et  n’ont  point  encore  la  deffus  trouué  leur  Juge. 

CHEUAL  ANGLOIS.  .  .  «  En  matière  de 

cheuaux  de  chafie  pour  les  Grands-Seigneurs,  les  Anglois 
ont  auec  raifon  la  primauté.  Outre  qu’ils  font  fort  légers 
a  la  main,  ils  ont  les  allures  fi  unies  que  le  Caualier  fora 
moins  fatigué  d’auoir  couru  tout  un  jour  fur  un  tel  cheual, 
qu’il  ne  leforoit  fur  un  autre  au  bout  de  queques  heures. 

Les  cheuaux  Anglois  ont  cela  de  rare  ,  qu’ils  galo¬ 
peront  tout  un  jour,  fans  qu’il  y  paroilfe.  Le  pas  les  fa¬ 
tigue  même  plus  que  leur  petit  galop.  Il  y  en  a  beaucoup 
qui  ont  pour  allure  ordinaire  un  amble  trite  ,  qui  fait  fai¬ 
re  bien  du  chemin  fans  qu’on  s’en  apperçoiue  :  Et  quant 

a  leur 
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a  leur  galop  de  chafie  il  eft  des  plus  allongés,  fans  etre 
néantmoins  jamais  abbandoné  fur  les  épaulés ,  le  cheual 
tachant  feulement  de  gagner  du  terrain  a  fleur  de  terre  ; 
cequi  s’appelle  Razer  le  Tapis  en  Guildin. 

Il  jaut  qu’un  cheual  Anglois  pour  auoir  bonne  grâce 
dans  fon  galop  ,  fè  releue  extrêmement  d’encolure  ,  et 
qu’il  porte  la  tête  haute  mais  bien  a  plomb,  afin  qu’il  {bit 
d’autant  plus  leger  a  la  main  du  Caualier  dans  les  courfes  de 
longue  haleine.  Outre  cela  il  ne  doit  point  tenir  la  queüe 
ferrée  entre  les  fefles;  non  plus  que  la  releuer  en  trompe  ; 
mais  la  porter  a  hauteur  fuffilànte  :  Circonftance  qu’on 
exprime  par  le  terme  de  -  -  Cheual  haut  la  queüe. 

Un  cheual  Anglois  eft  de  la  moienne  et  au  deflus  de  la 
moienne  taille.  Il  a  la  tête  longue, étroite,  et  déchargée  :  Le 
canal  des  ganaches  bien  ouuert  ;  l’oreille  un  peu  longue 
mais  bien  placée  ;  le  né  étroit  et  releué  ;  le  bas  de  la  tête 
pointu;  l’encolure  fort  longue,  peu  epailfe ,  et  ordinaire¬ 
ment  bien  tournée  ;  lecorlage  d’une  longueur  proportio- 
née  ;  la  cote  ronde  auec  médiocrement  de  boieau  ;  peu 
chargé  d’epaules;  la  croupe  afle  large,  ronde,  et  bien  bâ¬ 
tie;  fuffifamment  ouuert  de  l’auant-main  ,  mais  encore 
plus  del’arriere.main  ,  portant  les  jarrets  un  peu  trop  en 
dehors.  Cete  circonftance  jointe  a  fon  peu  de  force  de 
rein,  eft  ce  qui  le  rend  peu  propre  a  fèruir  dans  un  manè¬ 
ge.  Il  a  la  jambe  très  fine  ,  feche  et  médiocrement  ner- 
ueulè;  le  pied  oualeetbien  fait;  le  talon  bas  et  large.  Il 
a  aurefte  beaucoup  de  legereté  et  de  vitefle  :  Il  eft  un  peu 
délicat,  foit  de  nature,  ou  parce  que  dans  le  Pais  on  l’ac¬ 
coutume  trop  aux  médicamens. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  d’un  cheual  Anglois  fait 
voir,  que  c’eft  un  beau  et  rare  animal  dans  fon  efpece  : 
Mais  il  ya  cela  de  fâcheux  ,  qu’il  fe  ruine  bientôt  fur  jam¬ 
bes  ,  acaufè  qu’il  les  a  naturellement  trop  fubtiles,  et  que 
d’ailleurs  la  deftinée  de  fon  emploi  le  réduit  a  n’etre  point 
ménagé. 

O  2 
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CHEUAL  POLAC.  .  .  .  Ceteefpecedeche- 

uaux  ne  fort  pas  tant  de  fon  pais ,  que  les  Anglois ,  Danois, 
Barbes ,  cheuaux  d’Italie  ,  et  d’Efpagne  ,  dont  on  veut 
auoir  partout;  parce  qu’auec  ces  y.  fortes  on  peut  fort 
bien  fe  palier  de  toutes  les  autres.  En  effet ,  a  parler  feu¬ 
lement  des  Danois  et  des  Anglois ,  on  trouue  dans  ces  2. 
efpeces  non  feulement  toutes  les  qualités  ,  qui  fo  rencon¬ 
trent  dans  un  Polac,  conuenables  pour  la  guerre  et  pour 
lachalfe,  mais  aulfi  quéque  fois  celles  quirendent  leche- 
ual  propre  pour  le  manège;  fans  conter  la  lùpériorité  de 
belle  Tournure  ,  et  un  air  noble  que  n’ont  pas  les  cheuaux 
de  Pologne. 

Ceux  ci  font  de  la  moienne  et  de  la  haute  taille  ;  or¬ 
dinairement  pelants  ;  chargés  d’encolure  et  d’epaules  ;  le 
poitrail  large  ;  la  tête  un  peu  quarrée  ;  la  crinière  et  la 
queüe  chargées  de  crins;  la  cote  ronde  ;  alfé  de  boieau, 
le  dos  un  peu  bas,  c’eft  adiré  la  Croupe  etleGaroteleués; 
les  hanches  fortes  ;  la  croupe  ronde  et  large  plus  qu’au¬ 
cuns  Cheuaux  des  efpeces  précédentes  ;  la  jambe  forte 
de  jointures  et  d’olfemens  ,  médiocrement  lèche  et  ner- 
ueufe;  le  piedamplei  le  talon  large  et  peueleué.  Il  eft 
en  tout  bien  trauerfé  ,  et  alfé  Prés- de  terre.  Il  a  peu  de  fi- 
nelfe  dans  lès  mouuemens  et  n’a  pas  beaucoup  d’a&ion. 

Il  n’eft  pas  des  plus  légers  a  la  main  ,  et  fe  bride  cepen¬ 
dant  palfablement  bien  :  Son  fort  eft  de  marcher  un  pas 
trite  et  uni,  qui  le  rend  capable  des  fatigues  ordinaires. 

CHEUAL TRANSILUAIN.  .  .  .  So„s 

ce  nom  on  entend  aulfi  les  cheuaux  Hongrois  ;  Les  quels 
ne  font  pas  grand  chofe  en  comparaifon  des  autres  efpe¬ 
ces  dont  je  viens  de  parler. 

UncheualTranlîluain  eft  de  la  moienne  et  queque  fois 
audelfus  delà  moienne  taille  ;  allé  Prés-de  terre  ;  beau¬ 
coup  de  corfage  et  allé  long  ;  le  poitrail  et  la  croupe  mé- 

dio- 
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diocrement  larges  ;  l’encolure  plutôt  maigre  qu’epaifle, 
auec  cela  mal  tournée,  le  dos  de  mulet  ;  la  jambe  feche 
et  paflablement  forte;  le  pied  ample;  le  talon  bas  et  lar¬ 
ge  ;  la  queüe  mince  et  pointue  par  le  bout.  Il  a  la  bouche 
deiêfpérée  ;  il  porte  au  vent,  et  eft  fujet  a  donner  des  fa¬ 
çades  a  la  main,  Queques  uns  vont  afle  bien  le  pas  ;  mais 
quantité  d’autres  ont  un  Entrepas  ou  un  Amble  rompu  , 
qui  félon  moi  les  rendent  méprifables.  En  un  mot  ils  font 
fans  foupleffe  et  fans  agrément  ,  et  n’ont  point  de  meil¬ 
leur  qualité  que  celle  de  réfifter  a  la  fatigue  auec  peu  de 
nouriture. 

La  plus  part  des  cheuaux  Hongrois  ou  Tranfîluains 
font  de  poil  gris  fale,  cape  de  more,  et  autre  forte  de  gris; 
cequi  fait  qu’on  les  en  eftime  encore  moins  ;  parce  que 
venant  a  vieillir,  ils  font  fujets  a  blanchir  ,  et  que  d’ail¬ 
leurs  ce  poil  eft  dans  le  pais  trop  commun. 

CHEUAL  FRISON.  .  .  ♦  Cete  efpece  eft  de 

la  plus  haute  et  de  la  plus  puiflante  taille  qu’il  y  ait  ;  c’eft 
dire,quelesCheuanxde  Frife  font  particulièrement  pro¬ 
pres  pour  les  attelages.  Audi  n’en  a  t’on  point  d’autres 
en  France  pour  le  caroife.  Ils  font  aullï  adé  recherchés 
en  Allemagne;  deméme  qu’a  Rome  pour  l’uiàge  des  Car¬ 
dinaux  et  Prélats ,  les  quels  au  mépris  de  ces  braues  Cour- 
fiers  de  Naples  qu’ils  ont  dans  leur  voifinage  ,  trouuent 
quéque  chofé  de  graue  etde  magnifique  a  fe  faire  trainer 
par  de  Grands  Colofies  de  cheuaux  Frifbns  :  Mais  ils  y 
périffent  bientôt  par  les  jambes  ,  rant  acaufe  du  climat 
grofiier ,  que  de  la  nouriture  Crade  de  ce  Païs-la  ,  qui  ne 
conuient  point  a  leur  tempérament. 

Un  cheual  de  Frife  a  la  tête  peu  longue  ;  le  front  large  ; 
le  nez  plat,  le  bas  de  la  tête  entre  lequarré  et  le  pointu  ; 
les  yeux  moiennement  grands  ;  l’oreille  petite  ,  hardie , 
et  bien  placée.  Il  eft  doublement  large  de  croupe  ,  de 
poitrail ,  et  d’echine.  Il  a  l’encolure  médiocrement  lon- 
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gue,  afle  epaifle,  et  bien  tournée;  le  corfage  proportion¬ 
né  dans  fa  longueur;  la  cote  ronde  et  ample;  le  flanc  bien 
Moufle  auec  médiocrement  de  boieau  ;  le  dos  afle  bas  fans 
etreenfellé;  la  croupe  plus  courte  que  longue ,  auec  ce¬ 
la  ronde  et  releuée;  la  queüegroflè  et  bien  garnie  de  crins; 
la  jambe  forte  de  jointures  et  d’ofiemens  ;  mais  peu  ner- 
ueufe,  point  des  plus  lèches  ,  et  plutôt  ronde  que  plate; 
le  pied  ample  ,  plus  rond  qu’ouale,  et  quéquefois  un  peu 
comble  ;  le  talon  fort  large  et  peu  elcué.  11  eft  plutôt 
Court  que  Haut  jointe.  Il  a  afle  de  gaieté  et  d’aâion. 
11  eft  fenfible  au  foüet  et  a  l’eperon. 

La  plus  part  des  cheuaux  de  Frilè  font  de  poil  noir;  et 
font  auec  cela  Hongrés.  Ceux  qui  font  de  la  moienne 
taille ,  dont  il  ya  a  la  vérité  un  afle  petit  nombre,  lèruenta 
la  felle  :  11  y  en  a  de  ceux  qu’on  lai  (Te  Entiers  qui  réùfiiflent 
afle  bien  dans  un  manège ,  et  furtout  aux  airs  par  haut. 
On  en  fait  de  braues  fauteurs  aufli  bien  que  des  cheuaux 
Danois;  cela  vient  de  ce  que  les  uns  et  les  autres  ne  font 
par  fort  dociles  ,  qu’ils  font  rudes  d’echine  et  fons  fou- 
plefle  ,  et  qu’ils  emploient  leur  force  de  reinaréfîfter  aux 
leçons  ordinaires  de  l’Ecole.  Pour  conclufîon  on  peut  di¬ 
re  des  cheuaux  de  Frife  ,  qu’il  y  en  a  plus  de  beaux  et  de 
braues  que  de  médiocres ,  renfermés  dans  les  befoins  de 
leur  emploi. 

CHEUAL  de  HOLSTEIN,  et  de  BAS- 
SE  ALLEMAGNE.  .  .  .  Il  y  a  afle  deref. 

femblance  entre  cete  forte  de  cheuaux  et  la  précédente  ; 
hormis  que  ces  derniers  ne  font  pas  généralement  tous  fl 
hauts  de  taille,  ni  fl  épais.  On  a  coutume  ,  a  l’exemple 
des  Danois ,  d’en  laifler  plus  d’Entiers  que  parmi  les  Fri- 
fons  :  Et  lorsqu’un  cheual  de  Holftein  eft  bien  choifi  ,  il 
approche  de  l’efpece  Danoifo  :  Mais  ceux  des  Prouinces 
voiflnes  qui  font  eleués  dans  des  endroits  trop  bas  et  Ma- 
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récageux,  ont  les  pieds  et  les  jambes  extrêmement  grofTes 
et  chargées;  cequi  les  rend  pefants  et  mal  adroits.  Au- 
refte  ils  font  tous  de  véritables  cheuauxpourle  caroffe. 

CHEUAL  de  FLANDRES  etdeHOL- 

LANDE.  .  .  •  Ce  font  pareillement  de  grands 
chenaux  comme  les  précédens  ;  mais  moins  proportionés 
dans  leur  taille.  Ils  ont  la  tête  grande  ;  l’encolure  droite; 
le  corfage  long  etquéque  fois  efflanqué  ;  ils  font  haut  fur 
jambes;  foiblcs  de  jointures  et  de  nerf:  En  un  mot  ce 
font  des  cheuaux  pour  des  attelages  ordinaires  et  pour  la 
charette.  Il  ya  en  quéques  endroits  de  Flandres  certains 
cheuaux  courts ,  ramaflés ,  et  Prés  de  terre,  qu’on  lailfe  En¬ 
tiers,  et  qui  (ont  d’alîé  bon  feruice;  mais  ce  n’eft  que  pour 
leChariage  et  pour  l’Artillerie  ,  parce  qu’ils  n’ont  ni  air 
ni  tournure  pour  foruir  au  carolfe. 


UN  ECHAPé.  .  .  .  Ce  mot  tire  fon  origine 

de  la  foppofîtion  que  l’on  fait,  qu’un  cheual  d’une  Race 
étrangère  a  couuert  par  hazard  une  Jument  qui  n’eft  pas 
de  fon  efpece  ,  et  qu’il  aura  rencontrée  dans  une  Campa¬ 
gne,  après  s’etre  echapédes  mains  de  fon  Palfrenier,  ou 
par  queque  autre  accident  que  ce  foit  ;  cequi  s’appelle  au 
cheual  couurir  a  l’Echapée  ;  demaniere  que  le  fruit  qui 
en  prouient,a  par  allufîon  le  nom  d’un  Echapé  dé  telle  et  tel¬ 
le  Race.  On  pourroit  aufli  fe  figurer,  que  le  terme  d’Echa- 
pé  fuppofe  l’altération  et  le  changement  de  naturel  qui  fe 
fait  du  Pere  au  fils  par  la  communication  d’une  efpece 
auec  une  autre  toute  différente.  Quoi  qu’il  en  foit  il  fuffit 
de  fauoir  que  les  Echapés  les  plus  eftimés  font  ceux  de 
Barbe,  de  cheual  d’Efpagne,  de  Turc,  et  de  Napolitain 
ou  cheual  d’Italie, 

Ces  4.efpeces  ,  que  j’appellerai  les  4.  Races-Meres,  fo 
communiquent  aux  efpeccs  des  autres  Roiaumes,  etypro- 
duifent  cete  variété  de  braues  et  vaillants  cheuaux  qu’on  y 
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trouue  partout ,  fans  qu’on  foit  obligé  d’aller  fi  loin  pour 
auoirun  beaucheual. 

Chaque  fouuerain  et  meme  les  Seigneurs  particuliers 
qui  en  ont  la  commodité ,  ont  des  Haras,  ou  ils  font  ele- 
uer  de  ces  Echapés  qui  réüffiffent  a  toute  forte  d’ufàge  fort 
fouuent  mieux  que  leurs  Peres. 

Cen’eftpas  chofe  difficile  a  croire  j  puisque  le  raifo- 
nement  fur  la  nature ,  joint  a  l’expérience  ,  nous  décou- 
ure ,  qu’un  mélange  bien  afforti  de  diuerfes  qualités  raffem- 
blées ,  et  empruntées  de  deux  différentes  efpeces  ,  pro¬ 
duit  un  très  bon  effet*  en  remplaçant  d’un  coté  cequi 
pourroit  manquer  de  l'autre. 

Un  cheual  d’Efpagne  par  exemple,  qui  a  beaucoup  d’a- 
ftion  ;  de  l’efprit ,,  de  la  fineffe ,  et  de  la  vigueur  j  qui  eft 
d’ailleurs  parfaitement  bien  tourné  dans  toutes  fcs  par¬ 
ties  ;  a  cela  prés»  que  le  pied  eft  fouuent  trop  ferré  et  le 
talon  étroit  ;  cequi  le  rend  incapable  de  marcher  long- 
tems  par  pais  ;  outre  qu’il  eft  un  peu  délicat  ,  acaufè  de 
fon  trop  d’ardeur.  Si  on  lui  donne  une  Jument  Danoifè, 
oubien  une  d’Allemagne  ,  de  Pologne,  d’Angleterre , de 
Flandres,  ou  de  France  ;  toutes  les  quelles*  a  proportion 
du  pais  et  de  l’endroit  ou  elles  font  originaires  ,  feront 
plus  ou  moins  larges,  longues  ,  hautes  ,  epaiffes  ,  fortes 
de  jambes  et  de  jointures  »  froides  ou  viues.  dans  leurs 
mouuemens  ;  on  en  tirera  un  Echapé,  qui  participera  non 
feulement  des  qualités  de  fon  Pere  dans  un  degré  in¬ 
férieur  deviuacité  et  d’ardeur ,  qui  le  rendra  plus  docile 
qu’un  véritable  cheual  d’Efpagne,.  et  moins  préfomtueux 
dans  fon  Ecole;  mais  auffi  de  celles  de  la  Mere  qui  feront, 
d’auoir  la  jambe  plus  forte  ,  le  pied  plus  ample,  le  talon 
moins  ferré  ,  la  conftitution  moins  délicate  que  fon  Pere, 
et  plus  propre  a  fcmtenir  toute  forte  de  fatigues  ,  enfin 
l’humeur  plus,  tempérée  ,  et  parconféquent  moins  fujete 
a  s’impatienter,  et  a  fè  broüilîer  dans  les  opérations  du 
Manège.  De.  cete  maniéré  on  aura  un  Echapé  qui  dé- 
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luftrera  en  brauoure,  en  force  ,  et  peutetre  en  tournure 
beaucoup  de  véritables  Efpagnols. 

Il  en  fera  deméme  des  trois  autres  elpeces  i  Si  on 
veut  faire  réüflïr  les  Barbes,  les  Turcs,  et  les  Napolitains, 
auflibien  que  les  cheuaux  d’Efpagne  ,  auec  des  Jumens 
Septentrionales ,  il  faut  enetudier  exactement  les  qualités 
intérieures  et  extérieures  que  j’ai  ci-deuant  répréfèntées 
chacune  enfonlieu,  et  les  balancer  auec  les  qualités  plus 
ou  moins  contraires  qui  le  rencontrent  dans  ces  Jumens, 
pour  voir  ce  qu’il  ya  de  trop  ou  de  trop  peu  par  rapport 
a  ce  que  l’on  veut  auoir  ;  et  on  alfortit  lî  bien  le  plus  auec 
le  moins  et  le  moins  auec  le  plus ,  qu’entre  deux  extrémi¬ 
tés  de  naturel  ,  on  puilfe  par  un  jufte  mélange  donner  pla¬ 
ce  a  un  milieu  qui  réponde  a  ce  qu’on  fouhaite  :  Oubien, 
lî  on  veut  auoir  des  Poulins  qui  ne  s’éloignent  pas  lî  fort 
de  l’efpece  de  l’Etalon  ,  'on  choifît  des  Jumens  ,  qui  y 
aient  le  plus  dé  reflemblance  ,  comme  feront  celles  qui 
auront  elles  memes  été  produites  par  un  de  ces  cheuaux 
des  Pais  Méridionaux  ou  Orientaux. 

Je  ne  fais  pas  mon  affaire  de  parler  des  régies  qui  con¬ 
cernent  le  Haras ,  ni  de  marquer  les  circonftances  necef 
Paires  pour  le  faire  réüflir,  m’en  étant  fuffifamment  exeufé 
dés  le  commencement  decete  première  Partie.  Ce  que  je 
viens  d’en  dire  ,  n’a  été  qu’en  paflant  et  a  I’occafîon  des 
Echapés  ,  dont  j’ai  affurément  vu  de  toutes  les  fortes, 
l’y  reviens  encore  pour  un  moment. 

Chaque  Roiaume  ,  chaque  Prouince  ,  et  même  cha¬ 
que  Seigneurie  un  peu  importante  ,  a  lès  Haras  ,  ainfi  que 
j’ai  déjà  dit.  Ceux  des  Princes  et  des  Gran-Seigneurs  font 
ferais  par  les  plus  beaux  cheuaux  qu’on  puifle  trouuer  des 
4.  efpeces  en  queftion  :  Ce  qui  fait  que  dans  toute  l’Alle¬ 
magne,  en  Hongrie ,  en  Pologne  ,  en  Danemare  ,  en  An¬ 
gleterre  et  en  France,  en  voit,  féparément  de  l’ordinaire, 
des  cheuaux  très  bien  qualiffiés  pour  le  Manège,  et  qui  ne 
font  guerres  au  deflous  des  Efpagnols  et  des  Barbes  tant  en 
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addroiffe ,  qu’en  bonté  ,  en  force  ,  et  en  fermeté  ;  aiant 
feulement  cela  de  différent  ,  qu’ils  font  quéque  fois  plus 
épais ,  plus  robuftes  ,  plus  forts  de  jointures  ,  et  d’une 
taille  fupérieure  a  leurs  Primitifs.  Ce  font  la,  ce  me  fem- 
ble,  tous  auantages  qu’on  peut  bien  conter  pour  quéque 
chofo,  et  qui  m’ont  auffi  donné  lieu  de  dire ,  que  les  Echa- 
pés  réufTiffent  fouuent  mieux  que  leurs  Peres. 

Quant  aux  cheuaux  de  haute  taille  qu’on  deftine  au 
caroffe  ,  et  dont  la  Race  eft  la  plus-part  de  cheuaux  Na- 
politains  $  non  feulement  ils  égalent  leurs  Peres  en  bon¬ 
té,  mais  même  ils  les  furpaffent  quéque  fois  en  Tournure, 
Les  Haras  de  l’Empereur  en  Bohême  font  les  meilleurs  et 
les  mieux  taillés  tant  pour  l’ufage  de  la  folle  que  pour  les 
Attelages.  Il  y  en  a  une  fî  grande  quantité  d’autres  di- 
fperfostant  en  Allemagne,  que  dans  les  autres  Roiaumes , 
qu’il  faudroit  un  demi  volume  pour  faire  le  détail  de  cha¬ 
cun  en  particulier. 

On  ne  doit  pas  cependant  regarder  tous  les  cheuaux 
d’un  Pais  for  le  même  pied  $  ni  croire  ou  dire,  parce  qu’on 
en  aura  rencontré  quéques  beaux ,  fortis  d’une  telle  et  tel¬ 
le  Prouince  ,  que  tous  font  delà  même  tournure  et  de  la 
meme  qualité.  C’eût  pourquoi  en  parcourant  cete  grande 
diuerfîtéqui  s’en  trouue,et  s’en  formant  une  idée  for  le 
général ,  on  fera  bien  d’etre  toujours  fur  les  exceptions. 

Aurefte  il  eft  de  la  conoiffance  des  diuerfes  Races  de 
cheuaux  comme  de  celle  de  leurs  différens  âges  ,  et  en  ge¬ 
neral  de  leurs  autres  bonnes  ou  mauuaifos  qualités.  Il 
faut  en  auoir  vu  un  nombre  de  toutes  les  fortes ,  pour  fa- 
uoir  juger,  par  exemple ,  ce  que  c’eft  qu’un  cheual  Barbe. 
En  effet  il  eft  iftipoffible  d’en  faire  la  différence ,  lî  ce  n’eft 
par  rapport  a  ce  qu’on  aura  déjà  vu ,  et  en  comparaifon  des 
autres  efpeces  :  Toutdeméme  qu’on  ne  peutfaùoirceque 
c’eft  que  Blanc,  fîonn’a  pas  remarqué  que  cete  couleur, 
confrontée  auec  les  autres  ,  fo  diftingue  par  le  terme  de 
Blanc  ;  non  plus  que  fauoir  ce  que  c’eft  qu’une  dent  de 


lait  et  une  vieille  dent  de  5.6.  et  7.  ans ,  amoinsque  l’oëil 
ne  fe  foit  accoutumé  a  difcerner  combien  une  dent  d’une 
certaine  forme  marque  d’années  ;  ni  enfin  conoitre  ce  que 
c’efl  par  exemple  que  Court-  ou  Long-jointé,  fi  on  n’a  ja¬ 
mais  etépréfent  au  jugement  que  quéque  habile  connoif 
leur  aura  donné  fur  cete  réalité  ;  étant  très  certain  que  la 
Téorie ,  etlesdefcriptions  les  plus  nettes  d’un  Auteur,  fer- 
uiront  de  peu  de  choie  encomparaifon  de  la  prattique. 

P ar  le  détail  que  je  viens  de  faire  ,  des  diffé¬ 
rentes  qualités  qui  fè  rencontrent  dans  les  cheuaux  félon 
leur  Race  et  le  Païsouilsont  été  nourris,  on  doit,  cefèm- 
ble,  fuffifàmment  conoitre  les  quels  feront  les  plus  con- 
uenables  pour  le  fèruice  qu’on  en  veut  tirer  :  Mais  on  en 
jugera  encore  mieux,  après  qu’on  aura  vu  ce  qui  me  refie 
a  dire  fur  le  chois ,  qu’on  doit  faire  d’un  chenal  propor- 
tionément  a  l’ufage  ,  au  quel  on  le  deftine. 

Des  difFérens  ulages  du 

Cheual,  et  les  qualités  qui  y 
font  necelïàires. 

CE  fèroit  une  chofè  ridicule  de  prétendre,  qu’un  che¬ 
ual  qu’on  auroit  deffein  d’emploier  a  la  chafiè ,  et 
au  quel  on  ne  voudroit  mettre  qu’une  fbmme  fort 
médiocre,  ut  toutes  les  qualités  qui  peuuent  former  un 
véritable  cheual  de:  Manège  :  Delà  même  maniéré  que  ce 
fèroit  s’y  prendre  mal-adroitement  ,  que  de  choifir  pour 
les  Pompes ,  un  cheual  qui  tout  au  plus  fèroit  propre 
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pour  la  Campagne  :  Il  eft  donc  neceffaire  auant  de  faire 
emplete,  d’ajufter  fon  chois  au  befoin  qui  fè  préfente. 

Déplus  jedoisauertir,  qu’il  ne  faut  pas  s’effaroucher, 
lorsqu’on  rencontre  dans  un  cheual  quéque  chofè  de 
moins,  que  ce  que  j’ai  répréfènté  dans  le  portrait  que  je 
viens  d’en  faire.  Si  j’ai  recherché  tant  de  délicateffe ,  ç’a 
été  pour  donner  une  idée  de  tout  ce  qui  peut  embellir  le 
cheual, et  en  relouer  le  mérite  ;  et  non  pas  pour  foutenir 
qu’un  cheual  n’eft  rien  qui  vaille  ,  quand  il  n’a  paspréci- 
fement  au  fupréme  degré  toutes  ces  qualités  que  j’aimifes 
dans  leur  jour.  J’ai  presque  partout  oppofe  au  plus  haut 
point  de  perfedionune  autre  extrémité  de  défeduofttés, 
pour  faire  mieux  comprendre  l’un  par  le  moien  de  l’autre; 
ne  doutant  nullement  qu’on  ne  fâche  prendre  les  différens 
degrés ,  qui  forment  entre  ces  deux  extrémités  un  milieu 
proportionné  al’ufage,  qu’on  veut  faire  du  cheual. 

Ors  les  differens  ufàges  fe  réduifent  a  quatre  princi¬ 
paux  ;  fauoir 

Pour  le  Manège  et  pour  la  Guerre. 

PourlaChafîè  etleVoiage. 

Pour  le  Carolfe  etlaChaife. 

PourleCharoi,  c’eftadire,  pour  l’Artillerie. 


CHEUAUX  d’ARTILLERIE  ,  ou  de 

CHAROI.  .  .  .  Ceux-ci  peuuentetrede  toute 
forte  de  poils  et  de  toute  forte  de  marques  et  Balzanes 
bonnes  ou  mauuaifes  ;  cela  n’etant  pas  une  chofè  effen- 
tielle a  un  cheual  de  tirage,  non  plus  que  la  beauté  ,  ni 
l’adroiffe  ;  pouruu  qu’il  foit  fain  dedans  et  dehors  ,  ro- 
bufte,  et  de  bon  âge.  Les  cheuaux  d’Artillerie  et  pour 
les  chariots  de  munitions  doiuent  etre  Francs  du  Collier ,  et 
Entiers,  s’il  eft  poffible  ;  parce  qu’il  refiftent  incompara¬ 
blement  mieux  aux  fatigues  de  la  guerre,  que  les  cheuaux 
Hongrés. 


Ces 
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Ces  cheuaux  doiuent  auoir  de  gros  membres  plus  que 
tous  les  autres  cheuaux  ;  des  jambes  doublement  fortes, 
degrosos,  un  gros  nerf,  fans  mauuaifes  eaux  ;  les  jarrets 
larges  et  nerueux;  la  croupe  et  le  poitrail  larges;  l’encolu¬ 
re  forte  et  epailfe  ;  auec  cela  bon  boieau;  cequi  marque 
que  le  cheual  boit  etmange  bien,  et  t|u’il  n’eft  pas  délicat; 
au  furplus  les  autres  quai  ités  qui  font  généralement  néce/Tai- 
res  a  toute  forte  de  cheuaux.  Un  cheual  pour  le  charoi 
doit  auoir  depuis  i<5.  paumes  ,  jusqu’à  17. i  de  hauteur; 
auec  tous  fes  crins  pour  pouuoir  chalTer  les  mouches ,  qui 
tourmentent  terriblement  les  cheuaux  en  Campagne  pen¬ 
dant  l’Eté. 

CHEUAUX  de  CAROSSE.  ...  u 

chofe  a  la  quelle  il  faut  prendre  garde  en  matière  de  che¬ 
uaux  de  CarolTe  ,  c’eft  qu’ils  foient  bien  appareillés  tant 
pour  la  taille,  le  poil,  les  balzanes,  les  marques,  et  la  tour, 
nure,  que  pour l’age,  la  vigueur,  l’air,  et  le  mouuement. 

Les  beaux  cheuaux  de  CarolTe  doiuent  auoir  le  cor  fi¬ 
ge  longuet  ;  le  poitrail  large  ;  la  cote  ronde  et  fuffifament 
de  boieau;  la  croupe  large  et  alfé  longue,  fans  etre  aua- 
lée  ou  rabbatue  comme  la  defcente  d’une  montagne;  les 
hanches  rondes  et  non  cornues  ;  la  queüe  bien  placée  ;  le 
tuyeau  ou  Tronçon  ferme, et  aflfé  gros  par  le  bout,  afinque 
les  crins  y  croilfent  en  abondance  ,  et  que  la  queüe  de- 
uiçnne  epailfe  et  quarrée  par  le  bas. 

L’Encolure  longue  et  releuée  ,  large  et  bien  tournée 
en  demi  cercle  ;  la  crinière  point  trop  epaifife,  parce  qu’au- 
trement  elle  pourroit  faire  pencher  l’encolure  d’un  coté 
ou  d’autre  ;  le  garot  releué  ;  ce  qui  eft  une  dilpolïtion  au 
cheual  pour  lui  faire  bien  tourner  l’Encolure  et  placer  la 
tête  comme  il  faut. 

Les  cheuaux  qui  font  enlèllés,  font  paroitre  un  garot 
et  une  Encolure  releuée  :  Et  a  dire  le  urai  je  préfererois 

P  ?  tou- 
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toujours  un  cheual  de  caroffe  un  tant  Toit  peu  enfellé  et 
auec  l’Encolure  releuée  a  un  autre  cheual  qui  auroitle  dos 
de  mulet  et  ne  pourroit  pas  bien  placer  l’encolure  et  la 
tête.  Ces  cheuaux  enfin  qui  ont  l’echine  un  peu  Baffe, 
cequ’on  nomme  enfellé  ,  ont  ordinairement  la  cote  ron¬ 
de  ,  beau  corfàge  ,  et  un  beau  mouuement  d’epau- 
le;  pouruu  que  l’Enlèllure  n’aille  pas  a  une  extrémité; 
jusqu’à  faire  paroitre  comme  fi  le  dos  du  cheual  ut  été  en¬ 
foncé  *  ainfi  qu’il  arriue  aux  cheuaux  de  fomme  ,  aux 
quels  on  a  fait  porter  de  trop  bonne  heure  des  fardeaux 
au  delà  de  leurs  forces» 

Les  jambes  doiuent  etre  fortes  de  nerfs  et  de  jointu¬ 
res  ,  et  furtout  non  gorgées  ou  enflées  par  de  mauuaifes 
eaux  ;  en  un  mot  faines  de  tous  maux,  et  s’il  fe  peut,  fans 
beaucoup  de  gros  poils. 

Le  pied  ample  mais  bien  formé  ,  et  un  peu  en  ouale, 
creux  en  dedans  ,  et  releué  en  dehors  ,  c’eftadirenon 
comble;  letalon  affé  haut ,  et  large  a  proportion  du  pied; 
et  furtout  la  corne  bien  conditionée  ;  la  tête  moienne* 
ment  longue,  l’oeil  beau  et  grand  ;  l’oreille  neceffaire- 
ment  bien  placée  ,  la  bouche  bonne  ,  non  foupçonneu- 
fè,  ni  trop  délicate» 

Au  furplus  un  cheual  decarroflè  doit  fàuoir  bien  trot¬ 
ter  ,  auec  un  beau  mouuement  d’epaule  ,  fans  aller  ja¬ 
mais  l’amble  ou  l’entrepas  ;  etre  leger  de  l’auant-main  ; 
auoir  la  tête  ferme  et  bien  placée  ;  etre  toujours  bien  fur 
les  hanches  ;  auoir  les  reins  fermes  ,  et  les  jarrets  bons , 
afin  de  pouuoir  au  timon  fbutenir  le  caroffe  et  le  reculer 
au  befoin. 

On  compare  ordinairement  la  maladroiffe  et  la  rufti- 
cité  d’un  homme  a  un  cheual  de  caroffe  ;  mais  c’eft  im¬ 
proprement.  Il  ne  faut  en  Ion  genre  guerres  moins  de 
belles  qualités  a  un  cheual  de  caroffe  pour  etre  capable 
de  remplir  fon  pofte  auec  honneur  ,  qu’il  en  faut  a  un 
cheual  de  manège ,  dans  le  quel  on  fuppofe  le  raffemblage 
de  toute  forte  de  gentilleffe.  Bien 


Des  diffërens  ufkges  du  cheual.  ï  1 9 

Bien  des  gens  regardent  le  carolfe  comme  la  ruine  d’an 
cheual  par  rapport  a  Tufage  de  la  Telle  :  Je  ne  fuis  pas  en 
tout  de  ce  fentiment.  Quand  un  cheual  tombe  Tous  une 
bonne  main  de  Cocher  qui  fait  le  ménager;  ce  qui  ne  le  ren¬ 
contre  pas  a  la  vérité  fi  facilement,  cen’eft  pas  une  fi  per- 
nicieufè  Ecole  qu’on  le  le  figure  ,  aux  hazards  delà  bou¬ 
che  prés.  Ceux  qui  s’y  entendent,  conviendront  du  moins, 
que  le  carolfe  fèrt  a  domter  un  cheual  fougeux  et  plein  de 
malice  :  Que  les  cheuaux  apprennent  au  carolfe  a  deue- 
nir  fages  et  de  bonne  volonté  ;  outre  cela  qu’ils  s’y  de- 
noüent  les  épaulés ,  qu’ils  y  pennent  delà  fouplelfe,  et 
s’y  accoutument  a  fè  mettre  fur  les  hanches  autant  que 
par  tout  autre  moien.  Pour  le  relie  je  n’ai  rien  a  dire  ; 
j’aiouterai  feulement  qui  fi  onacoutumed’enuoier  au  ca- 
rolfe  comme  a  un  Pif  aller  ,  des  cheuaux  de  rebut  et  re¬ 
formés  de  la  lèlle ,  on  en  a  auffi  retiré  plus  d’un  du  carof 
fè  pour  en  faire  des  cheuaux  de  manège,  les  quels  ont  fou* 
uent  mieux  réüfli,  que  ceux  qui  y  auoient  été  eleués. 

Je  viens  a  la  taille  des  cheuaux  de  carolfe.  Elle  doit 
etre  depuis  17-  jusqu’à  18.  {-  paumes.  Ceux  qui  font  au 
delfous  de  17.  paumes,  ne  font  propres  que  pour  les cour- 
fes  de  la  Campagne  ;  et  ne  font  pas  une  belle  figure  a  la 
ville  pour  un  Equipage  d’honneur. 

Toute  forte  de  poil  peut  feruir  au  carolfe,  pouruuque 
les  cheuaux  foient  bien  appareillés. 

Le  poil  noir  fied  bien  aux  cheuaux  Friions. 

Le  poil  gris  eft  ordinaire  aux  cheuaux  Tranfiluains. 

Le  poil  chatainaux  cheuaux  d’Italie,et  a  leurs  Echapés. 
Et  comme  en  matière  de  poil  de  cheuaux  chacun  a  fon 
goût ,  il  n’y  a  rien  a  prelcrire  ni  a  confèiller  la  delfus  ;  fi 
ce  n’eft  de  fè  garder  de  prendre  certains  poils  faux  qui 
marquent  le  peu  derelfource  du  cheual ,  quoique  beaux 
a  la  vue;  comme  font  le  Mil-fleurs,  le  Pie,  le  Tigré,  l’Al- 
zan  pale  a  crins  blancs ,  et  l’Alzan  obfcure  auffi  a  crins 
blancs. 


Pour 
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Pour  conclulïon  fur  le  chapitre*des  cheuaux  de  caroffe, 
il  faut  en  affemblant  un  Atelage ,  fixer  fon  goût  félon  l’es¬ 
pece  qu’on  enuifage  ;  et  fachant  d’auance  quelle  tournu¬ 
re  chaque  Race  apporte  auec  foi  ,  ne  pas  exiger  dans  un 
cheual  de  Frife  ou  de  Baffe-Allemagne  ,  qu’il  ait  la  tête 
aufli  longue  et  étroite  ,  le  nez  aufli  eleué  ,  la  croupe  aulfi 
longue  et  pointue,  le  jarret  aufli  large,  la  jambe  aufli  lèche, 
et  aufli  nerueulè  ,  en  un  mot  toutes  les  parties  egalement 
formées  comme  un  Courfîer  de  Naples  ;  tout  de  meme  ne 
pas  prétendre  qu’un  cheual  de  Tranfîluanie  foit  aufli  ou- 
uert  de  croupe  et  de  poitrail ,  aufli  bien  trauerfé,  et  tour¬ 
né  d’encolure  et  de  corlàge  comme  un  cheual  Danois. 

Les  plus  beaux  Atelages  feront  de  cheuaux  Napoli¬ 
tains  bien  choilïs  ;  de  cheuaux  Danois,  de  cheuaux  des 
Haras  de  Bohême  ;  de  cheuaux  de  Pologne  et  de  Pruffe 
bien  choilïs  ;  de  cheuaux  de  Frilè  et  de  Baffe  Allemagne 
encore  plus  attentiuement  choilïs  }  enfin  de  cheuaux 
Tranfiluains ,  les  quels  étant  choilïs  de  la  plus  haute 
taille  feront  bons  pour  les  Atelages  de  Campagne. 

CHEUAUX  pour  la  CHAISE.  .  .  .  Les 

cheuaux  qui  doiuent  feruir  dans  un  brancard  ,  peuuent 
etre  un  peu  plus  Prés  de  terre  que  les  cheuaux  de  caroffe; 
mais  tout  au  moins  aufli  trauerfes  ,  et  auec  les  autres  qua¬ 
lités  des  braues  cheuaux  de  caroffe. 

CHEUAUX  pour  la  CHASSE.  .  .  .  l« 

cheuaux  de  Chaffe  doiuent  etre  légers  de  taille  $  auoir 
l’epaule  plate  et  déchargée  $  la  tête  feche  $  peu  de  Ga¬ 
nache  ;  l’encolure  longuete,  point  trop  epaiffe,  auec  ce¬ 
la  bien  tournée  ;  ce  qui  contribuera  a  faire  galoper  le  che¬ 
nal  legerement  et  dans  la  main ,  pouruu  qu’il  ait  auec  ce¬ 
la  la  bouche  paffablement  bone$  auoir  la  jambe  large, lèche, 
et  nerueulè  ;  les  jarrets  bieneuuidés,  les  cuiffes  afl'é  gigo- 
tées  j  la  croupe  bien  ouuerte ,  et  qu’il  marche  large  du 
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deuant  corne  du  derrière;  ce  qui  viendra  autant  du  bon  tour 
des  épaulés,  que  d’une  exceffiue  largeur  de  poitrail,  la  quelle 
n’eft  pas  une  qualité  fi  fortrequife  dans  un  cheual  de  chafl 
fe.  Un  cheual  qui  aura  les  hanches  et  les  épaulés  mal 
tournées ,  quoique  luflîfament  larges  ,  fera  en  trottant  et 
en  galopant  fujet  a  fe  croifer  ;  et  peutetre  auffi  a  fè  couper. 

Le  pied  doit  etre  médiocrement  ample,  et  bien  for¬ 
mé  dans  une  proportion  a  la  taille  du  cheual,  La  cor. 
ne  ni  trop  féche  ni  trop  molle ,  mais  forte  et  bien  fbudée. 
Le  talon  d’une  jufte  longueur,  et  alfé  large.  Les  cheuaux  qui 
ont  le  talon  court,  et  étroit  en  comparaifon  du  pied  ,  ne 
valent  rien  pour  la  fatigue,  et  font  fujets  a  relier  long-tems 
fur  la  litiere  après  le  moindre  trauail.  Enfin  les  cheuaux 
de  chalfe  doiuent  etre  de  bonne  haleine  ,  auoir  delà  re£ 
fource;  fans  trop  d’ardeur ,  mais  plutôt  etre  froids  quand 
on  ne  les  recherche  pas;  point  chatoüilleux ,  ni  tropfenfî- 
bles  a  l’eperon  ;  la  bouche  a  plein  appui  ;  car  après  tout 
un  cheual  ardent,  impatient,  etappréhenfif  a  la  main,  n’eft 
pas  propre  a  l’ulage  de  la  chalfe  du  Cerf  ou  du  Liéure ,  ou 
un  Caualier  ne  peut  obferuer  tous  les  ménagemens ,  qu’on 
a  dans  un  Manège. 

La  plus  part  des  cheuaux  de  chalfe  font  taillés  en  Cou¬ 
reur,  c’eft  a  dire  auecla  queue  coupée  a  deux  petits  trauers  de 
main  de  longueur  ,  au  bout  de  la  quelle  on  lailfe  croitre 
les  crins  queques  trauers  de  doit,  pour  former  la  rofe,  La 
mode  de  tailler  feulement  un  peu  du  bout  delaqueüe,  eft 
méféante  au  cheual  ;  la  croupe  en  eft  défigurée  ,  et  cela 
relfemble  plutôt  a  des  cheuaux  de  Bateliers  qu’a  des  Cou¬ 
reurs.  On  a  en  quéques  endroits  cete  coutume  ;  mais  on 
ne  la  doit  pas  imiter. 

11  faut  aulfi  qu’un  Coureur  ou  cheual  Anglois  aille 
ce  qu’on  appelle  haut  la  queüe  ,  et  qu’il  ne  la 
tienne  pas  comme  collée  entre  les  cuilfes.  Il  ya  des 
cheuaux  qui  la  portent  en  trompe  ;  cela  n’en  eft  pas  plus 
beau,  mais  du  moins  e’eû  une  marque  de  leur  agilité  et  de 
leur  vitelfe.  Q_  Au- 
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Aurefte  les  cheuaux  Anglois  font  les  plus  propres  pour  la 
chafle,  et  pour  continuer  toute  une  journée  un  petit  ga¬ 
lop,  dont  ils  ne  paroiflent  jamais  fatigués;  Mais  il  les  faut 
choifîr  auec  des  jambes  fortes  et  nerueufes  ;  ce  qui  eft  afle 
difficile  a  rencontrer  :  De  la  vient  que  ces  cheuaux  font 
bientôt  ruinés  fur  les  jambes  ;  auffi  bien  que  les  Alîatiques 
qui  p  a  fient  en  Europe. 

La  taille  d’un  cheual  de  Chafle  doit  etre  depuis  ij.j 
jusqu’à  17.  paumes.  Ceux  qui  eccédent  ne  font  pas  propres 
pour  les  courfes;  ceux' au  contraire  qui  font  au  deffous  de 
15.  paumes,  ont  l’atteinte  trop  courte,  et  n’ont  point  la 
taille  de  cheuaux  de  Maitre. 

CHEUAL  pour  le  VOIAGE.  .  .  :  .  Les 

cheuaux  deftinés  aux  fatigues  ordinaires  desvoiages  ,  doi- 
uent  auoir  les  mêmes  qualités  que  les  cheuaux  de  chafle; 
auec  cete  adjonétion  ,  que  ces  premiers  peuuent  etre  plus 
chargés  de  chair,  auoir  plus  de  boieau,  et  l’encolure  plus 
epaifie,  qu’un  cheual  de  chafle  :  Déplus  il  faut  qu’ils  foient 
Grand-Mangeurs  et  point  délicats.  11  doiuent  auffi  aller  le 
Pas  et  non  pas  l’Amble;parce  qu’outre  que  cete  derniere  al¬ 
lure  n’a  rien  de  fixe  ni  de  réglé  ,  changeant  a  tout  moment 
d’un  plus  dans  un  moins  vite  ,  et  étant  fbuuent  entremê¬ 
lée  du  trot,  chofe  des  plus  déplaçantes  pour  le  Caualier, 
elle  fatigue  auec  cela  le  cheual  beaucoup  plus  que  ne  fait 
le  Trot  et  le  Pas  ;  ainfi  que  j’ai  fait  remarquer  en  parlant 
des  allures;  etlerend  parconféquent  moins  capable  d’une 
longue  traite. 

CHEUAL  pour  la  GUERRE.  .  .  .  Un 

cheual  qui  doit  feruir  pour  un  Officier  d’Armée ,  doit  etre 
de  bonne  taille,  et  bientrauerfé  ;  fort  de  jambes,  de  nerfs , 
et  de  reins  ;  auoir  une  bonne  encolure ,  et  afle  de  boieau; 
n’auoir  point  d’ardeur  ,  ni  d’impatience  ,  mais  de  la  ref- 
fource  et  de  la  vigueur  dans  l’occafion  ;  etre  de  grande 

ha- 
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haleine,  et  vite  pour  les  carrières  ;  auoir  l’appui  presque  a 
pleine  main, et  n’etre  pas  excefliuement  fènfible  a  l’eperon; 
parce  que  dans  une  aélion  on  n’eft  pas  toujours  le  maitre 
dé  ménager  la  main  et  les  aides.  Sur  toutes  chofes  il  ne 
doit  pas  etre  Rétif  ni  Ombrageux  ;  ce  qui  expoferoit  leCa- 
ualier  a  quéque  disgrâce  dans  la  mélée.  Il  doit  etre  plutôt 
de  poil  obfcure  que  blanc  ou  gris  ,  pour  n’etre  pas  fi  aile- 
ment  remarqué,  et  mis  en  villere par  l’Enemi  ;  fans  auoir 
non  plus  de  ces  marques  de  mauuais  augure;  parceque 
de  tels  cheuaux  ,  quoiqu’en  apparence  fuffifàmment  ré¬ 
duits  par  l’art,  ne  démentent  pas  tôt  outardl’imperfe&ion 
de  leur  naturel ,  particulièrement  dans  une  bataille  ou 
une  efcarmouche,  au  quel  tems  il  peut  arriuer  que  leche- 
ual  s’oublie  ,  et  forte  de  la  difcipliné  pour  faire  quéque 
incartade,  foitenfe  cabrant,  et  ne  voulant  pas  auancer, 
ou  en  forçant  la  main ,  et  autres  pareilles  extrauagances; 
fèmblable  en  cela  a  une  béte  féroce  qu’on  a  appriuoifee, 
et  qu’on  croiroit  incapable  de  jamais  plus  faire  de  mal  ; 
mais  dont  l’obéïfTance  n’etant  qu’une  routine  et  non  pas 
un  effet  de  fon  inftinél ,  elle  ne  manque  pas,quoiqu’aprés 
un  long  tems ,  de  joüer  un  tour  de  fon  métier  fatal  a  ce¬ 
lui  qui  en  eft  l’objet.  Cete  vérité  pourroit  autorifer  l’opi¬ 
nion  qu’ont  bien  des  Gens,  qu’un  cheual  mal  marqué  por¬ 
te  malheur  a  fon  Caualier.  Il  ne  peut  en  effet  lui  porter  bon¬ 
heur,  quand  par  fes  caprices  et  fà  malignité  il  en  ex. 
pofe  la  vie  dans  des  occafîons  dangereufès  ,  tandis  qu’il 
contre-fait  le  docile  dans  d’autres  rencontres  indifférentes. 

Aufurplus  un  cheual  pour  la  Guerre  ne  demande  point 
tant  de  gentilleffe ,  de  beauté,  ni  de  fineffe  ,  qu’un  cheual 
de  Manège;  mais  il  doit  auoir  plus  de  fàgeffe,  de  fermeté, 
etdeviteffe,  auec  un  tempérament  a  l’epreuue  de  toutes 
fatigues. 

CHEUAL  pour  le  MANEGE _ M= 

voici  enfin  arriué  au  point,  que  j’ai  eü  en  vue  en  commen¬ 
ça  2  çant 
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qantcete  première  partie;  je  veusdire,de  faire  conoitre 
par  les  nombreufes  différences  de  cheuaux  que  j’ai  répré- 
îèntées,  ceux  que  l’on  doit  choifîr  pour  etre  dreffés. 
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Qualités  d’un  Cheual 

de  Manege. 

OUtre  les  bonnes  qualités  qui  font  necefTaires  a  toute 
forte  de cheuaux , et  dont  il  a  été  parlé  jusqu’ici  a 
l’occafion  de  leurs  perfections  et  de  leurs  defauts; 
il  faut  qu’un  cheual  de  Manège  foit  Entier.  L’expérience 
qu’on  a  fait  de  tous  tems ,  de  la  différence  qu’il  ya  entre 
les  cheuaux  Entiers  et  les  Hongres  ,  a  exclu  de  l’Ecole 
ces  derniers  ,  les  quels  n’ont  pas  a  beaucoup  prés  tant 
de  reffource  que  les  premiers.  Je  ne  dis  pas  qu’il  n’y  ait 
de  braues  cheuaux  Hongres  3  qui  ne  laiffent  point  de  ré¬ 
pondre  aux  leçons  de  l’art;  mais  les  cheuaux  Entiers  font 
plus  fermes,  plus  vigoureux  ,  et  mieux  tournés  d’encolu¬ 
re;  ils  ont  toujours  le  poil  luifant  ,  et  s’entretiennent 
beaucoup  mieux  que  les  autres  :  En  un  mot  ils  font  non 
feulement  pour  le  Manège  ,  mais  aufli  pour  toute  forte 
d’ulàge  plus  propres  que  les  Hongres,  foit  pour  les  fati¬ 
gues  de  la  guerre  et  de  la  chaffe ,  ou  pour  le  tirage  et  pour 
le  caroffe. 

A  l’egard  des  Jumens ,  elles  font  du  moins  d’auflt  bon, 
pour  ne  pas  dire  de  meilleur  feruice,  que  les  Hongres  :  El¬ 
les  réfîftent  afle  a  la  fatigue  :  Elles  ont  auec  cela  de  la 
gentilleffe  accompagnée  de  vigueur  ;  et  font  ordinaire¬ 
ment  plus  fenfibles  et  plus  viues  que  les  cheuaux  Entiers- 
mémes  ;  mais  on  n’en  admet  point  dans  les  Manèges» 
parce  que  le  mélange  des  Jumens  auec  les  cheuaux  En¬ 
tiers  caulèroit  a  tout  moment  du  defordre.  Un 
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Un  cheual  de  Manège  doit  etrefait ,  s’il  eft  poffible, 
comme  au  tour;  c’eft  adiré  auoir  une  belle  tête  dans  tou¬ 
tes  (es  parties  ;  l’encolure  longue  ,  releuée  ,  et  arcquée  » 
point  trop  large  ni  trop  epaifle,  fur  tout  vers  la  crinière  J 
mais  encore  moins  trop  mince  et  effilée  ,  choie  méféante  a 
un  cheual  entier;  auoir  le  deuant  bien  ouuert,  les  épaulés 
déchargées,  plates  vers  le  haut ,  et  arrondies  vers  le  poi¬ 
trail,  enfin  bien  tournées;  lajambe  large,  fêche,  etner- 
ueufe,  auec  de  fortes  jointures  ;  le  paturon  ni  trop  court  ni 
trop  long ,  mais  fort, et  bien  foutenu  dans  fon  mouuement; 
le  pied  ouale,  médiocrement  ample,  releué  en  dehors  et 
creux  en  dedans  ;  le  talon  haut ,  proportionément  large, 
c’eft  a  dire  éloigné  d’etre  trop  ferré;  le  corfage  plutôt  long 
que  court,  mais  non  pas  jusqu’à  l’excès,  et  fur  tout  point 
efflanqué  ;  la  cote  ronde  ;  le  dos  uni  et  point  trop  haut  com¬ 
me  celui  d’un  mulet ,  mais  encore  moins  enfellé  ;  la  crou¬ 
pe  longuete  ,  affé  large,  ronde,  et  releuée  ;  la  racine  de  la 
queüe  placée  allé  haut;  letuieau  ou  tronçon  bien  garni  de 
longs  crins  parle  bas  ,  pour  rendre  la  queüe  quarrée. 

Les  jarrets  larges  ,  forts  ,  et  nerueux  ,  fecs  et  bien 
euuidés  ,  point  trop  ouuerts  ni  trop  ferrés ,  et  fermes  dans 
leurjufte  fituation.  Aufurplusetre  d’un  bon  poil  et  bien 
marqué.  Toutes  les  quelles  circonftances  ne  fent  pas 
peu  importantes  par  les  raifons  que  j’ai  alléguées  chacu¬ 
ne  en  fon  lieu,  et  aux  quelles  je  me  rapporte. 

Qualités  intérieures  d’un  Cheual 

de  Manege. 

CE  n’eft  pas  tout;  Il  faut  encore  auec  la  belle  tournure, 
que  le  cheual  ait  de  la  force ,  de  la  legereté ,  de  la  fou- 
pîefle  ,  de  la  vigueur,  de  la  gentillette  ,  de  la  fenfibilité  , 
c’eft  adiré  la  bouche  bonne,  et  l’eperon  fin  ,  fens  etre 
néantmoins  trop  appréhenfif  ni  a  l’un  ni  a  l’autre  ;  qu’il 
foit  naturellement  bien  enfemble  ,  etpointfujetauxcon- 
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tretems  ,  ni  a  changer  a  tout  moment  de  pied  fous  le  Ca- 
ualier  ;  enfin  de  bonne  volonté  par  tout ,  et  point  de  mali¬ 
ce  ;  auec  cela  la  démarche  fine  et  hardie ,  quoique  gra- 
ue  ou  trite  ;  la  hanche  d’un  coté  partant  dans  le  même 
tems  que  l’epaule  de  l’autre  coté  fe  met  en  mouuement, 
fans  que  le  cheual  en  marchant  paroifle  etre  comme  de  deux 
pièces;  mais  qu’il  s’unifie,  et  raflemble  bienfes  forces,  pour 
etre  toujours  promt  a  fe  porter  en  un  meme  tems ,  aufli 
bien  de  croupe  que  d’epaules  et  de  tête  ,  a  l’endroit  ou 
le  Caualicr  le  veut  mener. 

Je  ne  hazarderois  pas  gros  jeu  ,  quand  je  foutiendrois, 
que  peu  de  Perfones ,  de  ceux  mêmes  qui  font  tous  les 
jours  parmi  les  cheuaux  ,  fauent  ceque  c’éft  que  Force, 
Legereté ,  Souplefle ,  Vigueur,  Gentillelfe,  et  le  Relie.  On 
prend  fouuent  l’un  pour  l’autre  en  voulant  parier  des  qua¬ 
lités  d’un  cheual ,  et  on  lui  attribue  fans  connoiflance  de 
caufè  les  premières  qui  viennent  dans  l’efprit ,  qu’on  croit 
etre  a  fa  loüange. 

Mais  pour  ne  rien  laifler  dans  l’obfcure  ,  j’en  expli¬ 
querai  ici  les  différences. 

i.  Un  cheual  peut  auoir  de  la  force,  fans  legereté; 
et  etre  leger  fans  auoir  une  grande  force. 

2.  Il  peut  auoir  de  la  force  et  de  la  legereté  ,  fans 
fouplefle  ;  et  etre  fouple  fans  legereté  ni  beaucoup  de 
force. 

3.  Il  fera  vigoureux  fans  auoir  la  bouche  fine  et  fans 
foupleffe ,  mais  il  aura  peutetre  de  la  force  ,  ou  de  la  le¬ 
gereté  ,  et  l’eperon  fin. 

4.  Il  aura  de  la  gentillefie  ,  c’efl  a  dire  de  l’agrément 
dans  la  main  ,  de  la  finefle  dans  fes  mouuemens ,  de  la 
viuacité  et  de  l’ardeur  ;  fans  auoir  néantmoins  beaucoup 
de  force  ,  de  legereté  ,  ou  de  vigueur;  mais  feulement 
un  peu  de  fouplelfe ,  la  bouche  fine ,  et  l’eperon  fenfible. 

5.  Il 
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y.  Il  pourra  aufli  auoir  de  la  force,  de  la  iegereté  ,  de 
la  vigueur ,  et  l’eperon  fin  ,  fans  auoir  de  la  fbuplefle ,  ni  la 
bouche  fine  ,  foit  dénaturé,  ou  qu’on  la  lui  ait  gâtée. 

6  II  aura  peutetre  toutes  les  qualités  ci  defliis  mar¬ 
quées  ,  mais  il  n’aura  pas  celle  d’etre  naturellement  bien 
enfemble  ,  et  il  fera  fujet  aux  contretems. 

7.  Enfin  il  fera  docile  et  de  bonne  volonté ,  fans  auoir 
peutetre  aucune  des  autres  qualités  ;  oubien  il  les  aura 
toutes  ou  en  partie  ,  et  fera  auec  cela  plein  de  malice  et 
capricieux  Bien  entendu  que  tout  ceci  fè  trouue  plus 
ou  moins  accompagné  de  l’un  que  de  l’autre. 

Voila  uue  expofition  générale  de  la  plus  fubtile  con- 
noiflance  en  matière  de  cheuaux  ;  a  la  quelle  il  eft  bonde 
faire  attention,  pour  fàuoir  penfèr  jufte  fur  leurs  facultés. 

l’entre  a  préfènt  dans  le  particulier  de  chaque  point* 

Ce  que  c’eft  que.  .  .  . 

FO  R  C E*  •  .  ♦  La  force  eft  de  deux  efpeces  : 
L’une  s’appelle  force  de  membres ,  quand  elle  vient  de  la 
bonne  conftrudion  des  hanches  et  des  épaulés  ;  de  la 
grofteurdesos,  des  jointures ,  et  desnetfs  ;  de  la  largeur 
de  la  jambe  et  du  jarret  ;  de  l’epaiffeur  de  la  croupe;  de  la 
largeur  du  poitrail;  et  enfin  d’une  encolure  bien  fournie; 
qui  font  toutos  chofes  ,  dont  l’oëil  peut  d’abord  s’apper- 
çeuoir. 

La  fécondé  efpece  de  force  eft  plus  cachée  ;  on  l’ap¬ 
pelle  force  de  reins ,  lorsque  le  cheual  a  les  reins  fermes  ; 
lorsque  lesligamens  en  font  bien  noüés ,  et  qu’auec  cela 
la  bouche  eft  loiale. 

De  cete  maniéré  ou  reconoitra  auffi  par  deux  endroits 
la  force  du  cheual. 

Lors  qu’il  pofe  le  pied  hardiement  fur  terre  ;  que  fa 
démarche  eft  egalement  foutenue  de  toutes  les  jointures  ; 

en- 
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enforte  qu’on  remarque  ,  que  l’epaule  ,  le  genoüil ,  la 
hanche,  le  jarret  ,  le  paturon  et  tout  le  refte  ,  contri¬ 
buent  en  un  même  tems  au  mouuement  qui  le  fait.  Voila 
ce  qui  marque  la  force  de  membres  ;  a  la  quelle  il  peut  aulfi 
fe  faire ,  que  la  force  de  reins  ait  quéque  part  ,  puis  que 
l’une  n’eft  pas  incompatible  auec  l’autre  ;  Demaniere  qu’au- 
lieu  de  fuppofèr  deux  efpeces  de  force  on  pourroit  n’en 
admettre  qu’une  forte  ,  et  la  diftinguer  feulement  en  deux 
degrés  :  Mais  de  quéque  fèns  qu’on  le  prenne,  c’eft  toujours 
le  même  fiftéme. 

Quant  a  la  fécondé  efpece,  c’eft  lors  qu’en  parant  le 
cheual  au  bout  d’une  carrière ,  il  fe  foutient  ferme  fur  les 
hanches  fans  fe  précipiter  en  auant ,  ni  tomber  fur  la  main  ; 
déplus  quand  en  le  foutenant  des  aides  ,  il  donne  qué- 
ques  mouuemens  releués  d’epaules  et  de  croupe  ,  ou  qu’il 
double  des  reins  ;  enfin  quand  auec  cela  la  tête  refte  toujours 
ferme ,  haute  et  bien  placée  ,  confidération  que  j’ai  femée 
en  beaucoup  d’endroits  ,  parce  qu’elle  eft  des  plus  effen- 
tieles.  Ce  font  la  les  indices  de  la  force  de  reins. 

Il  ya  une  fi  grande  correfpondence  entre  les  effets 
de  la  force  de  reins  et  ceux  d’une  bonne  bouche,  que  s’il 
eft  facile  de  fe  méprendre  dans  leur  diftin&ion  ,  on  peut 
dire  auflï ,  qu’ils  ne  vont  guerres  l’un  fans  l’autre.  Mais 
cete  qualité  de  bonne  bouche  qu’on  fuppofè  etre  infépa- 
rable  delà  force  de  reins ,  n’eft  pas  une  nneffe  ou  fenfibi- 
lité  des  barres,  dont  il  a  été  parlé  ailleurs,  et  qui  n’a  rien 
de  commun  auec  le  refte. 

Pour  fè  donner  la  curiofîtê  devoir,  fi  la  force  de  reins 
a  véritablement  part  a  tout ,  il  faut  prendre  garde  a  ces 
deux  contraires. 

Quand  le  cheual  a  Amplement  la  bouche  délicate , 
fans  auoir  les  reins  bons  ,  la  branche  du  mors  auec  la  quel¬ 
le  on  le  ramènera  en  le  parant ,  lui  fera  faire  de  terribles 
grimaces  ;  il  s’effarouchera  ;  il  fera  les  forces  ;  ilfe  cabrera; 

il 
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il  formera  un  arrêt  dérangé  ,  auec  plufieurs  contretems  ; 
et  la  croupe  fera  toujours  mal  fans  fondion. 

Mais  file  cheual  a  les  reins  et  les  jarrets  bons,  quoique 
fans  auoir  beaucoup  de  fenfibilité  de  bouche  ,  il  ne  iaifiera 
pas  de  parer  fur  les  hanches  en  deux  ou  trois  tems  réglés 
et  vigoureux,  la  tête  reftant toujours  ferme  et  bien  placée. 

Ainfî  tout  bien  confidéré,  on  doit  conclure ,  que,  tout 
detnéme  que  la  force  de  reins ,  non  confondue  auec  la  fim- 
ple  force  des  membres ,  eft  plus  a  eftimer  pour  fufàge  du 
Manège  ,  que  cete  autre  efpece  de  force  ;  auffi  ceteméme 
force  de  reins  eft  une  qualité  plus  neceflàire  au  cheual,  que 
la  finefie  de  la  bouche;  puisque  la  première  lui  peut  tenir 
lieu  de  cete  demiere. 

LEGERETe.  ...  Cete  qualité  eft  premièrement 
dépendante  delà  legere  taille  du  cheual  j  le  quel  aura  la 
tête,  l’encolure,  les  épaulés  ,  le  corfàge  ,  et  tout  le  relie 
déchargé;  déplus  la  jambe  feche  et  nerueufè  ;  le  poitrail 
et  la  croupe  bien  ouuerts  ;  et  les  reins  bons.  Mais  la  prin¬ 
cipale  fource  de  là  legereté  fera  dans  le  fàng  ,  dont  les 
efprits  feront  d’une  qualité  mercuriale ,  et  beaucoup  plus 
fubtiles ,  que  dans  ces  chenaux  materiels ,  rampants ,  et 
attachés  a  la  terre. 

On  remarque  les  effets  de  la  legereté,  lorsque  le  cheual 
releue  de  Pecnine  fes  mouuemens  ;  qu’il  méprifè  pour 
ainfi  dire  le  terrain  fur  le  quel  il  marche  ,  n’y  appuïant 
pas  lourdement;  et  faifant  paroitre  qu’il  trouue  plutôt 
fbn  centre  entre  deux  airs  que  fur  terre.  Mais  ce  qui  mar¬ 
que  plus  que  toute  autre  chofe  fa  legereté  ,  c’eft  quand  il 
donne  naturellement  dans  quéque  air  de  fauteur.  Alors 
le  cheual  peut  s’appeller  de  qualité  legere  ,  et  aura  auec 
cela  le  bon  genre  de  force  appellée  force  de  reins  ,  pré¬ 
férable  pour  le  manège. 
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SOUPLESSE.  .  .  .  •  La  Souplelle  a  fès  deux  efpe- 
ces  »  auffi  bien  que  la  Force  et  la  Lcgereté.  Qnand  la  Sou- 
plefle  eft  trop  naturelle  au  cheual ,  et  qu’elle  vient  de  ce 
que  les  ligamens  font  lâches  et  mal  noüés  ;  quand  elle 
vient,  dis-je,  de  la  foiblelfe  des  reins  ,  delà  molleflé  des 
hanches  et  des  jarrets ,  de  l’exténuité  des  membres,  delà 
fléxibilité  de  l’encolure ,  et  d’une  fîmple  fmdle  de  bouche, 
en  un  mot  de  la  taille  mignone  du  cheual ,  c’eft  alors  un 
faux  genre  de  fouplelîe ,  le  quel  ne  peut  pas  contribuer 
dans  le  cheual ,  a  lui  faire  exécuter  quéque  chofe  dejufte 
et  de  ferme. 

Mais  quand  la  fouplelfe  eft  une  fuite  de  l’art  et  qu’el¬ 
le  eft  toujours  accompagnée  de  la  force  de  reins ,  aufli  bien 
que  de  la  force  de  membres ,  c’eft  le  fondement  des  qua¬ 
lités  dont  on  abefoindans  un  cheual  de  manège,  lequel, 
étant  plié  comme  un  arc  ,  et  aflis  fur  les  hanches ,  la 
croupe  toute  balfe,  doit  le  manier  auffi  ferme,  que  s’il  etoit 
droit  d’encolure ,  de  croupe,  et  fur  les  jarrets  biens  tendus. 

On  demandera  fur  cela,  pourquoi  je  mets  la  fouplelfe 
au  nombre  des  qualités  ,  que  l’on  doit  rechercher  dans  un 
cheual,  qu’on  deftine  pour  le  Manège  ;  tandisque ,  félon 
mon  raifonement ,  il  ne  la  peut  auoir  qu’aprés  etre  dreffé  ; 
je  répons,  que  quoiqu’un  cheual  n’ait  pas  encore  cete 
fouplelTeforméc  par  l’art ,  je  ne  lailfe  pas  de  faire  mon 
fond  ,  comme  s’il  l’auoit  déjà  au  fupréme  degré  ;  parce 
qu’il  me  fuffit  de  remarquer,  qu’il  ya  en  lui  toutes  les  di- 
fpolitions  a  cela. 

Pour  acheuer  de  définir  la  fouplelfe,  il  faut  dire  ,  que 
c’eft  une  facilité  que  le  cheual  a,  de  faire  un  beau  mouue- 
ment  de l’epaule  et  du  genoüil;  de  fe  plier  d  encolure  et  d’e- 
paules  ;  et  de  le  ramener  agréablement ,  autant  que  la  main 
au  Cauaher  le  demande  ;  de  le  mettre  ious  lui  lorsqu’on 
le  foutient  de  la  main  et  des  aides  ;  de  baifler  l’echine  et 
les  hanches  j  de  fe  foutenir  vigoureufement  fur  la  croupe. 
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les  jarrets  bien  pliés;  de  ne  point  forcer  la  main  ,  reliant 
toujours  dans  robéiflâncè  ;  de  renuoier  fes  mouuemens 
fur  l’arriere-main aulieu  de  les  précipiter  en  auant.  C’elt 
cete  forte  de  Ibuplelfe,  lèparée  de  la  première  forte  ,  qui 
fait  une  des  plus  belles  parties  du  cheuaL 

VIGUEUR,  .  »  .  Cete  qualité  a  auflî  lés  différences^ 
Ilya  une  faulfe  vigueur  qui  n’eft  autre  choie  qu’un  air  d’ar¬ 
deur  et  d’mpatience  que  le  cheual  a  de  le  mettre  en  mou- 
uement  ;  mais  qui  ne  dure  au  plus  que  quéques  heures 
après  les  quelles  il  ell  tout  a  fait  rendu.  Un  cheual  com¬ 
me  cela  au  fortir  de  l’Ecurie  donne  une  grande  idée  de 
lui;  et  on  y  feroit  trompé  ,  fi  on  s’arrétoit  a  ces  apparen¬ 
ces  :  Mais  un  homme  d’expérience  va  plus  loin  et  cher¬ 
che  un  autre  genre  de  vigueur. 

La  véritable  vigueur»  qui  s’exprime  auflî  par  le  terme 
de  Rejfource,  ell  celle  qui  donne  au  cheual  le  nom  d’etre 
Braue  et  vaillant,  C’elt  cete  forte  de  vigueur  qui  eft  dans 
un  cheual  l’ame  des  opérations  violentes.  La  force,  lale- 
geretéy  lafouplelfeylèront  des  difpoiîtions  mortes  ,  Celles 
ne  font  accompagnées  de  la  vigueur.  Elle  rélîde  unique¬ 
ment  dans  la  volonté  du  cheual  ,  et  dans  le  làng;  qui  fera 
de  nature  bilieule. 

Les  indices  de  vigueur  font  un  bon  poil  ,  alîbrti  de 
bonnes  marques  et  de  bonne  balzanes;,  l’oëil  grand,  fier, 
et  vif;  la  tête  déchargée  et  pleine  de  mufcles  ;  l’oreille 
hardie  et  bien  placée  ;  et  une  lènfîbilité  a  l’eperon. 

Les  effets  de  la  vigueur  font,  quand  le  cheual,  en  qué- 
que  tems  qu’il  foit  recherché  du  Caualier  ,  cil  toujours 
promt  a  y  répondre  par  quéque  mouuement  de  force,  de 
fouplelfe,  et  de  legereté  ;  s’animant  comme  s’il  vouloir  lé 
mettre  en  quatre,  C’elt  ce  qu’on  appelle  un  cheual  véri¬ 
tablement  vigoureux  et  plein  de  relliburce. 
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SOMME  BOUCHE.  .  .  .  Lorsque  l’onconlîdére 
groflierement  ce  qui  fè  préfente  a  nos  yeux,  foit  en  matiè¬ 
re  d’euénemens  ,  ou  bien  dans  les  avions  des  hommes ,  ou 
enfin  dans  la  nature  même,  quieft  ce  dont  je  veus  parler, 
on  y  trouue  toujours  plulïeurs  faces.  Cete  diuerfite  fe  for¬ 
me  du  peu  de  juftelfe  de  notre  propre  difeernement ,  ou 
de  Pim  propriété  des  expreflions  de  la  part  de  Celui  qui 
auance  la  choie. 

En  parlant  de  la  bouche  d’un  cheual  ,  on  dit  égalé- 
ment,  qu'il  a  ia  bouche  bonne;  oubien  qu'il  a  la  bouche  fine, 
lènfible ,  et  délicate.  Pour  moi  qui  tache  de  ne  point 
donner  dans  les  ambiguités ,  je  diftingue  un  cheual  qui  a 
la  bouche  bonne ,  d'auec  celui  qui  a  la  bouche  fine  et 
délicate. 

En  effet  une  bonne  bouche  ne  fuppofè  pas  cete  in¬ 
commode  fènfîbilité  a  la  main,  dont  il  a  été  ci  deuant  par¬ 
lé  ;  mais  elle  fuppofè  une  force  de  reins ,  de  la  foupleffe, 
et  un  beau  tour  d’encolure  ,  qui  lui  donne  cete  bonne  di- 
fpofîtion  d’auant-main  fi  necefiaire  a  un  cheual  de  ma. 
nége. 

Aucontraire  une  bouche  fine  et  délicate  eft  bien  éloi¬ 
gnée  de  produire  les  mêmes  bons  effets  qu’une  bonne  bou¬ 
che;  car  outre  qu’une  bouche  fîmpiement  délicate  n’eft 
pas  toujours  accompagnée  de  la  force  ,  elle  eft  fouuent 
auffi  la  caufè,  que  le  cheual  a  de  la  répugnance  a  fè  por¬ 
ter  bien  en  auant  :  Mais  ceci  feroit  le  moindre  mal;  et  le  plus 
fâcheux  c’eft  lors  qu’au  premier  petit  mouuement  de  la 
main ,  ou  même  par  une  feule  appréhenfîon  capricieufè , 
le  cheual  fè  dreffe  ,  fe  cabre,  et  courre  rifque  de  fè  renuer- 
(èr  fur  fôn  homme. 

J’ajoute  a  ceci ,  et  a  ce  que  j’ai  déjà  marqué  d’une  bonne 
bouche  al’occafion  de  la  force  de  rein,  qu’un  cheual  malgré 
toute  fa  fineftè  de  bouche»  ne  biffera  pas  de  s’app  uier  fur  la 
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main  au  bouc  de  quéque  tems  de  trauail,  s'il  n'a  pas  la 
reflource  neceflaire  pour  fe  foutenir. 

Témoins  de  cela  font  ces  cheuaux  minces  •  fubtiles, 
et  mignons ,  les  quels  au  premier  moment  qu’ils  font  fous 
l’homme, ont  un  inftant  de  vigueur  dans  le  ventre ,  et  pa¬ 
rodient  auoir  la  bouche  bonne ,  par  ce  qu’ils  l'auront  ef- 
fe&iuement  fenfible;  mais  au  bout  de  quéques  tours  d’un 
exercice  un  peu  ferme  ,  ils  feront  for  les  dens  ,  et  feront 
tout  ce  que  lesCarognes  font  capables  de  faire. 

11  faut  donc  que  la  bouche, pour  etre  bonne,  foit  ac¬ 
compagnée  de  force  de  rein  ,  et  que  d’ailleurs  elle  foit  un 
peu  plus  qu’a  demi  appui ,  prenant  un  milieu  entre  l’ap¬ 
pui  a  pleine  main  et  le  demi  appui, 

SEiVSIBILITê.  .  .  . 

C’eft  une  qualité  des  plus  né- 
ceffaires  a  un  cheual  de  manège ,  que  celle  d’etre  fenfible. 
car  fens  cela  il  ne  fe  portera  a  rien  de  luiméme  ;  et  le  Ca- 
ualier  fe  fatiguera  plus  a  prefler  fon  cheual ,  que  ne  fera  le 
cheual  même.  Cependant  en  matierede  fenfibilité  il  pour- 
roit  y  auoir  du  trop,aufli  bien  que  du  trop  peu. 

Ors  un  cheual  peut  etre  trop  fenfible  dans  ces  deux 
cas.  1.  Lorsqu’il  a  la  bouchefoupçonneufe  dans  le  gen¬ 
re,  que  j’ai  expliqué  a  l’article  précédent. 

2.  Lors  qu’il  eft  fi  chatoüilleux,  qu’il  ne  peut  pas 
fouffrir  l’eperon ,  ni  même  l’approche  du  gras  de  jambe  ; 
et  qu’aulieu  d’obéir ,  il  s’inquiète  ,  il  donne  des  ruades,  et 
fe  defordonne  :  Peu  de  cheuaux  a  la  vérité  font  de  ce  na¬ 
turel  ;  et  quand  on  en  trouue  ,  on  leur  donne  plutôt  le 
nom  de  cheuaux  vitieux  que  de  cheuaux  trop  fenfîbles. 

La  jufte  fenfibilité  doit  confifter  en  ce  que  le  cheual 
reçoiue  l’eperon  fans  répugnance;  qu’il  réponde  d’abord 
a  ce  qu’on  lui  demande  ,  foit  quand  on  lui  approche  le 
gras  de  jambe  ,  ou  en  le  ferrant  un  peu  des  cuifles;  qu’il 
craigne  la  gaule  et  la  chambrière ,  aufii  bien  que  favertiflè- 
ment  de  la  langue  :  Enfin  qu’au  premier  mouuement  fé- 
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rieux  du  Caualier  il  fè  porte  volontiers  en  auant,  ou  bien 
qu’il  fe  mette  fous  lui,  pour  former  quéque  air  releué,  fi  on  le 
Ibutient  delà  main. 

BIEN-  UNI.  .  .  .  Le  befoin  de  cete  qualité  fè  com¬ 
prendra  par  l’incommodité  et  le  defagrément  de  fon  con¬ 
traire.  Un  cheual  peut  etre  defuni  de  deux  maniérés,  dont 
l’une  féra  aulfi  facheufe  que  l’autre. 

En  premier  lieu  ,  lors  qu’étant  foible,  mal  tourné,  et 
trop  long  de  cortège,  il  traine  naturellement  les  hanches 
en  trottant  ou  galoppant ,  et  que  la  croupe  ne  fuit  pas  im- 
médiament  le  mouuement  des  épaulés,  quéque  foin  qu’ait 
le  Caualier  de  le  ralfembler. 

En  fécond  lieu,  lors  qu’il  eft  toujours  faux  dans  fé  galo¬ 
pade  foit  de  deuant  foit  de  derrière, ne  prenant  le  bon  pied 
que  par  hazard,  et  le  changeant  a  tout  moment  :  Cequi 
vient  a  la  vérité  autant  d’un  fond  de  malice, que  d’une 
tournure  disproportion  ée. 

Si  un  cheual  ne  fait  ce  que  c’eft  qu’EcoIe ,  et  qu’il  ga¬ 
lope  par  exemple  fur  le  pied  gauche,aulieu  qu’il  deuroit  ga¬ 
loper  for  le  pied  droit  ,  reliant  néantmoins  ferme  et  con¬ 
fiant  for  çe  même  pied  ;  ^:e  n’ell  pas  cequi  doit  en  dégoû¬ 
ter  }  parce  que  la  plus  part  des  jeunes  cheuaux,  et  autres 
qui  ont  été  mal  montés ,  commencent  leurs  mouuemens 
par  le  coté  du  Coeur,  et  qu’il  eft  aifé  de  remédier  a  cete 
mauuaifé  habitude. 

Mais  ces  cheuaux  qui  font  de  taille  dégingandée  ,  ou 
qui  par  une  malignité  incorrigible  ,  font  toujours  prêts 
a  rompre  leurs  allures,  et  fujetsamilcontretems,  ceux-la, 
dis-je  ,  ne  font  nullement  propres  pour  le  Manège,  ou  il 
ya  d’ailleurs  affé  a  faire  autour  d’un  cheual ,  quoiqu’il  ait 
même  de  belles  difpolïtions  ,  fans  qu’on  doiue  palier  fon 
tems  a  tenter  inutilement,  dereéliffierl’impolCble. 
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GENTILLESSE.  •  .  ,  On  peut  dire  que  la  for¬ 
ce,  la  legereté,  lafoupleflè,  la  vigueur  ,  et  l’etre  bien  uni, 
font  les  inftrumens  et  le  réel  de  l’aélion  du  cheual ,  mais 
que  la  Gentillefle  en  eft  le  lîmple  ornement.  Cete  qua¬ 
lité  n’eft  pas  une  chofo  abfolument  neceflaire ,  puis  qu’a- 
uec  les  autres  difpofitions  fans  celle-ci,  le  cheual  nelaiC 
fora  pas  d’exécuter  tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter  d’un  bra- 
ue  animal. 

On  reconnoît  que  le  cheual  a  de  la  Gentillefle  et  de 
l’agrément ,  lorsque  l’oëil  eft  gai  et  vif  ;  l’oreille  bien  pla¬ 
cée,  les  nazeaux  biens  ouuerts  ;  la  bouche  toujours  fraî¬ 
che  etecumante  ,  c’eft  a  dire  formant  une  moufle  blanche 
et  détachée ,  et  non  pas  une  humidité  jaunâtre  et  glaireu- 
fo ,  lors  qu’il  joüe  continuellement  auec  fon  mors ,  cequ’on 
appelle  aiïton  de  boucht  ;  qu’étant  arreté  ,  il  regarde  de 
tems  entemsautour  de  lui  auec  aflurance,  et  qu’il  mar¬ 
que  par  fos  petits  mouuemens  d’une  jambe  fur  l’autre, 
l’emprefiement  qu’il  a  d’entrer  dans  l’action  ;  quand  en 
trauaillant ,  il  fait  a  chaque  tems  de  trot  ou  de  galop  un 
petit ebroüement  de  nazeaux;  tout  cela,  quoiquenon ab¬ 
folument  néceflaire,  ne  laifle  pas  d’augmenter  le  mérite  du 
cheual. 

BONNE  VOLONTi.  ...  Enfin  cete  derniè¬ 
re  qualité  doit  féconder  toutes  les  autres  dans  un  cheual 
qui  eft  deftinéa  un  Grand-Seigneur ,  et  pour  l’Ecole  ou  il 
ya  ,  comme  j’ai  ditci-deuant ,  tant  de  chofes  a  lui  ap¬ 
prendre  contraires  a  fon  naturel.  J’auoüe  que  la  plus 
part  des  Braues  Cheuaux  font  les  premiers  a  marquer  de 
la  répugnance  a  ce  qu’on  leur  veut  enfoigner  ,  et  qu’ils 
donnent  étrangement  dans  leurs  caprices;  mais  l’art  cor¬ 
rige  tout  cela  ;  et  fi  d’un  coté  on  a  plus  de  peine  a  les  ré¬ 
duire  al’obéiflance,  que  les  cheuaux  naturellement  do¬ 
ciles  ,  on  a  d’un  autre  coté  la  fàtisfàâion  de  voir ,  qu’ 
après  les  auoir  dreffés  ,  ils  relient  plus  fermes  dans  leurs 
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leçons ,  et  répondent  aufli  auec  plus  de  vigueur  a  ce  qu’on 
leur  demande  ,  que  bien  d’autres  cheuaux  qui  ne  font 
dociles,  que  par  ce  qu’ils  n’ont  point  dés  le  commencent 
la  force  ni  le  courage  de  le  reuolter.  Ce  que  j’entens  ex¬ 
clure  en  matière  de  volontés  du  cheual ,  c’eft  cete  extré¬ 
mité  vitieulè  de  malice  et  d’opinatreté,  que  toute  l’adroifle 
des  plus  habiles  Ecuiers  n’eft  pas  capable  de  gagner. 

llefttems,  ce  me  femble,  de  changer  de  difcours,  et 
de  palier  aux  parties  du  Manège.  On  a  du  s’apper- 
ceuoir  ,  en  lifant  ce  premier  ouurage  ,  que  non  feu¬ 
lement  il  donne  toutes  les  lumierés  néceflaires  pour  con- 
noitre  a  fond  les  cheuaux  ,  mais  aulli  qu’une  bonne  par¬ 
tie  des  remarques  qu’il  contient ,  lèruent  d’une  entrée  in- 
ftrudiue  dans  la  fcience  de  les  drelfer. 

Ainfi  on  peut  bien  le  préparer  d’auance ,  a  reuenir 
plus  d’une  fois  a  quéques  endroits  de  cete  première  Partie, 
qui  ont  une  inféparable  liailbn  auec  ceux  de  la  Seconde; 
dans  la  quelle  je  me  difpenferai  de  faire  une  répétition  de 
ce  que  j’ai  déjà  expliqué  fur  le  naturel  et  fur  les  dilpofî- 
tions  du  cheual  ;  mécontentant  dans  l’occafion, 
d’y  renuoier  par  apoftille. . .  * 


Fin  de  la  Première  Partie. 
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COmme  l’attente  de  bien  du  monde  en  ma¬ 
tière  de  liures  de  Cauallerie ,  eft  d’y  trouuer 
des  Tailles  douces  de  ce  que  l’Auteur  ex¬ 
plique  par  fes  définitions  ,  je  me  fens  obligé  de 
préuenir'le  Leéteur  fur  l’epargne  que  j’ai  faite  de 
cete  dépence  y  et  de  lui  alléguer  pour  raifons ,  que 
je  n’ai  pas  cru  deuoir  enfler  infrudrueufement  ce 
volume  par  des  figures,  les  quelles,  femblables  a 
celles  des  fables  d’Efope ,  feroient  plutôt  propres 
a  repaitre  la  vue  aux  enfans,  qu’a  fatisfaire  ren- 
tendementdes  Perfones  qui  aiment  la  réalité,  et 
que  d’ailleurs  on  fuppofe  auoir  tour  les  jours  oc- 
cafion  de  voir  en  originaux  bien  viuans  ce  que  des 
Tailles  douces  ne  pouroient  réprélenter 
que  fort  imparfaitement. 
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La  Science  de  la  Cauallerie. 

SECONDE  PARTIE, 


Contenant 

L’Efprit  de  l’Homme  de  Cheual , 

Ou 

La  Maniéré  de  Monter 

et  de  Drefler  les  Cheuaux , 

Tant  pour  la  Guerre,  que  pour  le  Carouzel, 

et  pour  les  Pompes. 

Auec  me  courte  Réflexion  fur 

L’EXERCICE  de  la  LANCE, 

Ce  que  c’eft  qu’Ecole. 

E  but  qu’on  enuifage  en  dreffant  un  Che¬ 
ual,  eft  de  le  rendre  tellement  maitre  de  lès  vo¬ 
lontés  et  de  lès  mouuemens ,  que  par  Ton  obéïf- 
fance  a  la  main  et  aux  talons  ,  on  le  puiffe  ma¬ 
nier  a  toutes  fortes  d’airs ,  adroite  et  agauche  ;  droit  de tê¬ 
te,  d’epaules ,  et  de  croupe;  oubien  plié  comme  un  arc; 

A  en 


2  Ce  que  c’ejî  qu’ Ecole. 

en  auant  et  en  arriéré;  de  ferme  a  ferme ,  en  croix,  et  fur 
les  voltes. 

Ce  font  la  les  fruits  de  l’Ecole  :  Et  (ans  l’art  un  che- 
reftera  toujours  brute  et  mal  adroit. 

Il  faut  dans  les  opérations  de  Cauallerie  ,  comme  en 
toutes  autres  choies  ,  une  régie  et  une  métode  qui  en  foit 
le  guide  et  le  fondement. 

La  prudence  fait  réüffir  dans  ce  qu’on  entreprend  fur 
un  cheual ,  et  empêche  d’entreprendre  ce  a  quoi  il  n’ya 
point  d’apparence  de  réüflir. 

L’art  joint  a  la  nature  produit  partout  de  merueilleux 
effets  ;  mais  principalement  fur  les  cheuaux  que  l’on  drefle. 

La  fcience  de  la  Cauallerie  tient  auec  juftice  le  deffus 
parmi  les  autres  fciences  ;  pareeque  fon  ulàge  eft  fans 
contredit  un  des  plus  nobles. 


Quels  font  les  Caraéte- 


res  dun  Braue-homme  de 
Cheual. 

CEux  qui  font  profeflîon  de  Cauallerie  ,  font  regar¬ 
dés  fur  le  pied  de  Perfones  Nobles,  quand  meme 
ils  ne  le  foroient  pas  de  nailfance. 

L’adroilfe  ,  le  jugement  ,  le  courage  ,  et  la  patience  , 
que  doit  auoirun  Ecuier,  font  làns  cela  des  qualités  fuf- 
filàntes  pour  lui  attirer  cete  diftinâion. 

On  voit  ordinairement  qu’un  habile  homme  en  fait 
de  Cauallerie,  a  un  Génie  qui  n’eft  pas  borné  dans  les  de¬ 
hors  de  cete  fcience. 


Ce 
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Ce  Génie  fe  trouue  le  plus  fouuent  accorppagné  non 
feulement  d’autres  conoiffances  ,  mais  auffi  ae  certains 
beaux  fontimens ,  qui  ne  fe  rencontrent  pas  dans  toutes 
fortes  de  Perfones. 

On  remarque  deux  efpeces  d’intelligence  en  ma¬ 
tière  de  Cauallerie  ,  félon  les  deux  efpeces  d’inclina¬ 
tion  qui  fe  trouuent  parmi  ceux  qui  s’en  mêlent. 

La  fauffo  inclination  ,  et  parconféquent  faufle  intelli¬ 
gence,  appartient  au  grand  nombre  de  ceux,  qui  n’etant 
guerres  nés  pour  la  Cauallerie  ,  ne  s’y  attachent  que 
mécaniquement  et  dans  la  vue  du  gain  ,  oubien  par  ca¬ 
price  ,  et  par  imitation. 

La  belle  inclination  au  contraire  ,  et  parconféquent 
la  véritable  intelligence  eft  du  petit  nombre  des  Perfones 
qui  y  ont  un  talent  en  tout  bien  foutenu. 

Les  caraâeres  d’un  homme  de  cheual ,  qui  a  dans  tou¬ 
tes  les  formes  la  belle  inclination,  font.  .  .  . 

Une  paffabîe  conoifTance  de  la  nature  en  general. 

Une  profonde  intelligence  en  particulier  des  qualités 
extérieures  et  intérieures  du  cheual. 

Une  fubtile  pénétration  dans  les  choies  du  métier  les 
plus  cachées. 

Du  goût  pour  les  cheuaux  nobles  et  du  premier  or¬ 
dre. 

De  l’antipatie  pour  les  cheuaux  de  petit  mérite. 

Un  amour  pour  le  métier  a  l’epreuue  de  toute  fati- 
gue. 

Un  naturel  de  fiereté  et  de  douceur ,  de  promtitude  et 
de  patience,  aflaifonés  a  propos  l’un  auec  l’autre. 

Un  fond  d’induftrie  et  de  difcernement. 

Enfin  de  la  grandeur  d’ame  ,  et  l’efprit  eleué. 

Ce  ne  font  pas  les  foules  difpofitions  du  corp  quifonç 
le  Grand  homme  dans  ce  noble  exercice. 

Il  ya  afié  de  Perfonnes  qui  font  bien  ,  ou  fermes  a 
cheual  ;  mais  il  y  en  a  très  peu  ,  qui  entendent  auec  ce¬ 
la  le  métier  a  fond.  A  2  Ces 
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dun  Braue-homme  de  Chenal. 


Ces  deux  choies ,  d’etre  Bel  homme  de  cheual ,  et 
d’etre  Bon  homme  de  cheual ,  ne  fe  doiuent  pas  confon¬ 
dre  ;  cependant  on  y  fait  louuent  auffi  peu  de  différence, 
qu’entre  la  faufle  ,  et  la  belle  inclination  pour  la  Caual- 
lerie. 

Ceux  qui  ont  peu,  ou  rien  du  tout  des  qualités  et  des 
fentimens,  qui  doiuent  accompagner  la  belle  inclination, 
font  miférablement  bornés  dans  leur  fàuoir-faite  ;  le 
quel  Ce  retranche  peutetre  dans  le  feul  auantage  qü’ils 
ont,  d’etre  hardis  et  déterminés  a  cheual. 

La  petiteflé  du  Génie  paroit  principalement  dans  le 
goût  qu’on  a  de  s’attacher  a  des  cheuaux  du  bas  ordre  , 
préférablement  aux  cheuaux  d’importance. 

Une  certaine  deftinée  lîmpatique  empêche  qu’il  ne 
tombe  de  vaillans  cheuaux  entre  les  mains  deGens  qui  n’ont 
pas  la  belle  inclination  ;  de  la  même  maniéré  que  cete  même 
aeftinée  cloigne  les  cheuaux  RolTes  d’une  Ecurie  bien 
entendue. 


Chois  d’un  Cheual 


ILeft  difficile  de  rencontrer  un  cheual  parfait  ;  et  on 
peut  bien  fè  contenter  a  quéque  chofe  de  moins. 
L’indifpenfableeftquele  cheual  ait  de  la  force,  de 
la  vigueur,  bonne  bouche,  l’eperon  fin,  et  pardeffus  tout 
cela  delà  bonne  volonté.  *  Voiés  Part ,  i.  pag.  12s ,  116, 

C’eft  une  indilcrétion  ordinaire  a  bien  des  Gens,  d’en¬ 
treprendre  de  dreffer  un  cheual  qui  n’a  pas  les  qualités  ne- 
ceffàires  pour  le  Manège. 


Un 
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Un  habile  homme  ne  fè  laiffe  pas  ebloüir  par  une  mar¬ 
que  de  quéque  haras  que  le  cheual  peut  auoir  ,  non  plus 
que  par  fon  jeune  âge.  Ces  deux  circonftances  font  des 
indices  equiuoques  du  mérite  d'un  cheual. 

Les  faux  Conoifleurs  prétendent  couurir  la  turpitude 
de  leur  chois  par  les  aflurances  qu’ils  fè  donnent  a  eux  mê¬ 
mes  ,  auffi  bien  qu’aux  autres  ,  défaire  quéque  chofè  de 
rare  d’un  cheual ,  qui  n’a  rien  moins  que  l’air  de  deuenir  tel. 

Ilya  a  la  vérité  del’adroilTe  et  du  mérite  a  fàüoir  em¬ 
bellir  et  rediffier  par  l’art  ce  qui  eft  naturellement  diffor¬ 
me,  et  oppofe  a  la  perfe&ion. 

Si  les  cheuaux  etoient  tous  de  la  nature  d’un  diamant 
encore  brute  ,  le  quel  a  intérieurement  une  qualité  de  Ci 
grand  prix  cachée  fous  la  figure  informe  de  l’extérieur,  on 
feroit  pardonable  de  jetter  les  yeux  fur  des  cheuaux  de 
peu  d’efpérance  ,  pour  s’acquérir  d’autant  plus  de  gloire, 
d’auoir  fu  mettre  utilement  l’art  en  ufage  ,  et  faire  une 
rareté  de  ce  qui  ne  méritoit  auparauant  que  du  mépris  ; 
Mais  il  n’en  eft  pas  de  même. 


Quand  la  nature  n’a  pas  été  tout  a  fait  ingrate,  et  que 
le  cheual  en  vaut  la  peine,  c’eft  alors  qu’il  ne  s’agit  plus 
que  d’y  ajouter  l’art. 


Préférence  d’un  jeune  Che- 

liai  ,  quand  il  eft  queftion 
de  dreffèr. 


TT  Es  Jeunes  cheüaux  ,  font  préférables  a  ceux  qui  n’ont 
|  plus  de  jeuneffe,  a  peu  prés  autant  que  les  Braues 
■*— 1 é  Cheuaux  font  préférables  aux  cheuaux  fans  ref- 
fourcc.  A3  Un 
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Un  jeune  cheual  apprend  et  retient  mieux  les  leçons 
qu’on  lui  donne ,  qu’un  cheual  qui  a  pafle  huit  ans. 

Entre  autres  raifons  de  cela  ,  c?eft  qu’un  jeune  cheual 
n’eft  pas  diftrait  par  les  mauuaifos  habitudes  ,  qu’un  che¬ 
ual  d’age  peut  auoir  prifos.  On  peut  ajouter  que  les  che- 
uaux  >  qui  ne  font  plus  jeunes,  ont  les  ligamens  fi  fort  en¬ 
durcis  et  enroidis ,  qu’il  eft  difficile  de  les  affouplir. 

Cependant  les  cheuaux  d’age  ,  les  quels  aiant  été  en 
bonnes  mains  ,  font  encore  frais  de  jambes,  de  bouche, 
et  de  forces  ,  ne  laifleront  pas  de  réüffir  dans  une  Ecole; 
pouruu  qu’ils  n’aient  point  de  ces  mauuaifos  habitudes  dif¬ 
ficiles  a  corriger,  et  qui  caufent  au  cheual  de  fi  facheufos 
diftra&ions. 

Certains  cheuaux  d’un  âge  médiocre  ,  et  qui  font  en. 
core  bien  conditionnés  ,  ont  même  cet  auantage  fur  les 
jeunes  cheuaux  ,  pour  etre  plus  promtement  dreffés, 
qu’aiant  déjà  ferui  fous  la  folle  pendant  quéques  années , 
ils  ont  d’auanceles  épaulés  denoùées,  les  allures  formées, 
et  connoiffont  les  chatiemens. 

Grand  ouurage  de  fait  !  Qui  épargne  beaucoup  de 
fatigue  et  bien  du  tems.  *  Voiés  Part  i.  pag.  92. 93. 

Terme  pour  dreflèr 

un  Cheual. 

ON  peut  dire  qu’il  n?ya  point  de  tems  fixé  pour  ren¬ 
dre  un  cheual  entièrement  drefle.  C’eftunecho- 
fo  qui  dépend  particulièrement  de  fos  difpofitions 
a  féconder  les  peines  de  1  Ecuier,  *  Voiés  Part  i.pag.7f-7<f. 

Il  y  ua  d’ailleurs  beaucoup  du  foin  qu’on  a  de  trauail- 
ler  le  cheual  tous  les  jours ,  et  auec  métoüe.  11  ne  faut 

pas 
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pas  non  plus  interrompre  (es  leçons  par  des  fatigues  etran- 
gérés  et  oppofees  a  l’art. 

C’eft  a  la  vérité  une  boncmétode  pour  faire  faire  en  peu 
de  tems  du  progrès  au  cheual,  que  celle  de  le  trauailler,  file 
loifir  et  la  faifon  le  permettent  ,  le  matin  et  le  foir  une 
demie  heure.  Mais  il  faut  que  le  cheual  (oit  docile  ,  de 
bonne  volonté,  et  fans  trop  d’ardeur;  autrement  il  fe  trou* 
ueroit  mal  d’un  exercice  fi  fréquent,  quéque  foin  qu’on  ut 
de  le  ménager. 

Les  opérations  qui  fè  peuuent  réitérer  le  matin  et  le 
(bir,font  i.  de  promener  le  cheual  au  pas  dans  le  befbin 
qu’il  ya  de  lui  faire  entendre  la  main,  et  de  lui  placer  en 
même  tems  la  tête.  2.  De  ie  reculer  fôuuent ,  fi  c’eft  a 
quoi  il  refifte.  3.  De  lui  plier  infènfiblement  i’encolure 
et  le  corp,  lui  faifant  fuir  en  meme  tems  la  croupe  pour  l’ac¬ 
coutumer  a  obéir  au  talon.  Ces  opérations  bien  condui¬ 
tes  ne  fatiguent  pas  le  cheual ,  et  la  répétition  du  fbir 
contribuera  confidérablement,a  lui  faire  bientôt  retenir 
cequ’on  lui  veut  imprimer.  Hors  de  ces  3.  befoins  on  ne 
doit  pas  penfer  a  trauailler  le  cheuai  deux  fois  le  jour. 

Il  fèroit  bon,  auant  de  faire  entrer  un  Poulin  ou  jeune 
cheual  dans  un  Manège,  que  le  plus  gros  de  fa  férocité 
fut  déjà  domté. 

Ceux  qui  font  chargés  de  cete  jeunefie  dans  les  haras 
et  ailleurs  ,  deuroient  prendre  fur  eux  le  foin,  de  donner 
au  moins  a  leurs  cheuaux  quéques  principes  duTrot  ala 
Corde,  et  de  les  accoutumer  par  auance  au  montoir;de- 
méme  qu’a  fouffrir  une  bride  conjointement  auec  le  ca- 
uefion  ,  et  a  connoitre  les  chatiemens  :  Ce  feroit  autant 
de  tems  gagné. 

Tout  bien  conté,  un  cheual  doit  donner  au  bout  d’une 
demie  année  quéques  marques  fâtisfaifantes  de  fa  bonne 
difpofition  ;  et  l’Ecuier  de  fon  coté  des  preuues  de  fon 
fauoir-faire.  Un  cheual  qui  ne  réüffit  en  rien  après  qué¬ 
ques  mois  d’Ecole  ,  laiffe  peu  d’efpérance. 


Ce- 


8  Répartition  de  touurage. 

Ce  feroit  trop  cependant  de  prétendre  qu’un  cheual, 
qui  etoit  encore  tout  fauuage  la  première  fois  qu’il  eft  en¬ 
tré  au  Manège  ,  fut  en  dix  mois  ou  un  an  de  tems  telle¬ 
ment  formé  et  acheué ,  qu’il  n’y  ut  plus  rien  a  trauailler 
fur  lui. 

Qn  fe  contente  qu’il  foit  plus  qu’ébauché  a  toutes 
fortes  de  manèges  ,  et  s’il  ne  les  exécute  pas  tout  a  fait  ju- 
fte  ,  qu’il  fâche  au  moins  et  qu’il  entende  cequeleCaua- 
lier  lui  peut  demander. 


Répartition  de  l’ ouurage 

quil  y  a  a  faire  fîirun  Cheual. 


ON  peut  partager  en  quatre  degrés  ou  clafles  diffe¬ 
rentes  les  opérations  ,  qui  Üeruent  a  donner  au 
cheual  le  nom  d’etre  premièrement  domté  ,  et  en- 
fuite  dreifé. 

La  i.  Clafle  fert  a  appriuoifer  et  a  dégourdir  un  jeune 
cheual ,  quand  il  eft  encore  tout  farouche  et  tout  brute* 
La  2.  le  drefie  au  Manège  pour  la  guerre. 

La  3.  regarde  le  Manège  double  pour  les  occaffons  de 
Tournois ,  de  Pompes ,  et  de  Cauâicadcs. 

La  4.  renferme  les  Airs  Releués ,  et  eft  un  lurcroi  de 
l’art  j  pour  former  un  Chef-d’oéuure  dans  une  Ecole. 

Chaque  degré  ou  clafle  a  en  foi,  et  feparément  des  au¬ 
tres  degrés ,  fon  point  de  perfedion  attaché  a  l’ufage  au 
quel  on  deftine  le  cheual. 

Le  1.  degré  n’a  pas  befoin  d’etre  ablolument  fiiiui  et 
accompagné  du  24  ni  le  2.  du  3,3  non  plus  que  le  3.  du^.j 

amoins 
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amoins  qu’on  ne  veuille  profiter  des  difpofitionsduché- 
ual,  pourle  rendre  uniuerfel  par  fon  adroiffe. 

Il  faut  reprendre  la  diftindion  par  un  autre  fèns ,  er  fà- 
uoir  que  le  4,  degré  doit  abfolument  auoir  paffé  par  le  3.; 
celui-ci  par  le  fécond  ;  et  enfin  le  fécond  par  le  premier 
qui  eft  le  principe  et  le  fondement  de  tous  les  autres. 


Les  Opérations  de  la  I.  Clafle, 

qui  regardent  la  rédu&ion  d’un  Jeune 
Cheual  font  de  .  .  . 

t.  L’accoutumer  a  ne  fe  plus  effaroucher  de  l’homme 
ni  des  objets. 

2.  Le  faire  marcher  en  auant  ,  et  trotter  au¬ 
tour  du  Pilier,  tenu  en  main  auec  la  longe  et  un  Caueffon 
de  Corde;  fans perfbnne  deffus. 

3.  Lui  faire  enfuite  fouffrir  le  Caueffon  de  fer  propor¬ 
tionné  a  fa  fenfibilité  ;  et  puis  une  bride  ou  bridon,  auec 
une  felle. 

4.  L’appriuoifér  au  montoir  ,  premièrement  au  degré, 
et  enfuite  a  terre. 

5.  Lui  faire  entendre  la  chambrière  ,  la  gaule,  et  les 
eperons  ;  en  un  mot  les  chatimens. 

6.  Lui  apprendre  a  reculer. 

7.  Faire  enforte  qu’un  exercice  de  4.  ou  5.  mois 
lui  fuffife ,  pour  le  rendre  de  bonne  volonté  fous  l’homme, 
auffi  bien  fans  caueffon  qu’auec  le  caueffon  ,  foit  de  pas , 
de  trot ,  ou  de  galop,  quoiqu’exécuté  maladroitement  et 
fans  art. 

Ici  le  cheual  fera  dans  fbn  premier  degré  de  perfeâion; 
et  il  n’aura  pas  befoin  d’en  fauoir  dauantage  ,  s’il  ne  doit 
feruir  qu’a  l’ ufàge  or dinaire,et  pour  les  fatigues  grofiieres. 

B  Les 


I  o  Répartition  de  l’ouurage. 

Les  Opérations  de  la  1 1.  Clafle, 

qui  regardent  le  M  anège  fimple ,  font  de  . 

1.  Continuer  le  cheual  pendant  5.  ou  <5.  femainesfur 
un  trot  allongé, pour  acheuer  de  lui  denoüer  les  épaulés , 
e  pour  lui  renouueller  ou  entretenir  l’inclination  de  bien 
aller  en  auant ,  taut  a  droite  qu’a  gauche. 

2.  Lui  placer  la  tête  a  fonjufte  point  de  hauteur  ,  la 
tournant  auec  cela  vers  le  coté  fur  le  quel  il  trauaille  3  ce- 
qu’on  appelle  au  cheual  regarder  fon  chemin. 

3.  Le  rendre  obéiflant  a  l’efFet  de  la  bride  comme  a  ce¬ 
lui  du  cauefion  ,  et  promt  a  reculer  ou  auancer  félon  la 
volonté  du  Caualier. 

4.  Le  faire  galoper  fur  le  bon  pied  et  legerement, 
tant  a  droite  qu’a  gauche. 

5.  L’accoutumer  aux  changemens  d’une  main  a  l’autre. 

6.  A  partir  aifément  de  la  main,  et  a  fournir  une  car- 
rien  au  belbin. 

7.  A  faire  quéques  demis  atrets  fur  une  même  carrière, 
pour  le  rendre  leger  de  l’auant-main,  et  lui  dégourdir  les 
hanches. 

8.  A  parer  droit  de  tête  ,  d’epaules ,  et  de  croupe, 
fans  précipitation  ni  grimaces ,  le  faifant  auec  cela  fal- 
quer  deux  ou  trois  tems. 

9.  Le  drefler  aux  Piroüétes  de  la  tête  a  laqueüe,  c’eft 
a  dire  la  croupe  dehors. 

10.  Lui  retrancher  le  caueflbn  pour  Paccoutumer  a  la 

bride  feule.  v 

1 1.  L’accoutumer  a  fauter  les  folles  et  les  haies. 

ia.  L’appriuoifer  aux  bruits  de  guerre;  aux  Timbales, 
Trompétes,  Tambours,  drapeaux  déploïés  ,  au  feu  de  la 
Moulquetiere  ,  et  particulièrement  aux  coups  de  Piftolet 
de  celui  qui  le  monte. 

Voila  le  cheual  arriué  au  fécond  degré  de  perfeâion , 
qui  fera  pour  la  guerre.  Les 


Répartition  de  l'ouurage.  1 1 

Les  Opérations  de  la  1 1 1.  Clafle, 

qui  renferme  la  Manège  double ,  font  de  . 

i.  Plier  l’encolure  et  lecorp  ducheual. 

z.  Lui  faire  entendre  les  talons. 

3.  Le  mettre  tout  a  fait  furies  hanches  entre  les  Piliers 
ou  aurrement. 

4,  Le  rendre  ferme  au  Manège  a  demi-hanche,  de  trot 
et  de  galop,  par  le  droit ,  aufli  bien  que  fur  les  voltes 
etendues  et  reiferrées. 

j.  L’exercer  aux  changemens  demain  ,  par  trauerfes 
et  par  demies  voltes. 

<5.  Le  drefler  aux  Paflades ,  deméme  qu’aux  Piroüetes 
de  2.3.  ou  4.  tems,  les  hanches  dedans. 

7.  Le  faire  entrer  dans  l’Air  du  Palfager,  s’il  en  eft  ca¬ 
pable. 

8.  Le  mettre  aux  leçons  des  Courbettes  »  s’il  ya  delà 
difpofition 

L’accoutumer  a  exécuter  auec  la  bride  lèule  tout  ce 
qu’il  aura  appris  auec  le  caueffon. 

10.  Enfin  le  mettre  fi  bien  dans  la  main  et  dans  les  ta¬ 
lons  ,  qu’on  le  puifië  manier  de  deux  piftes  egalement  par 
le  droit,  comme  fur  les  voltes ,  en  croix  ,  et  de  ferme  a 
ferme. 

Alors  le  cheual  fè  trouue  dans  un  troifîéme  degré  de 
perfection, qui  le  rend  entièrement  drelTé  pour  toutes 
fortes  d’occafions.  * 


Les  Operations  de  la  IV.  Clafïè, 

qui  font  les  Airs  Releués  ,  confîftent  .  . 

Engcneral  a  faire  entrer  le  cheual  dans  l’un  de  ces  5. 
Airs  aux  quels  il  a  le  plus  de  difpofition. 

B  2 


1.  Lui 
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Exécution  du  Projet . 

1.  Lui  faire  prendre  le  demi-air. 

2.  L’exercer  aux  Courbettes. 

3.  Le  mettre  aux  Croupades. 

4.  Enfuite  aux  Balotades. 

5.  Enfin  aux  Caprioles. 

6.  L’entretenir  dans  l’air  qui  lui  conuiendra  le  plus, 
fans  le  changer  de  l’un  a  l’autre. 

7.  Le  former  a  ce  meme  air,  non  feulement  par  le  droit, 
mais  auffi  de  ferme  a  ferme ,  en  croix ,  et  fur  les  voltes. 

Cela  donnera  lieu  de  dire  du  cheual  comme  d’une 
merueille  ,  qu’il  fait  la  croix  a  Courbettes ,  qu’il  pafle  fur 
les  voltes  a  Balotades ,  ou  enfin  qu’il  fournit  une  Carrière  a 
Caprioles. 

Voila  une  bonne  partie  du  miftére  déueloppé  en  ma¬ 
tière  de  Manège  ;  et  c’eft  a  peu  prés  la  fubftance  de  ce 
qu’on  peut  propofèr  fur  ce  fujet. 


Exécution  du  Projet. 


Première  Clarté. 

LA  première  ,  et  aueccela  la  plus  importante  de  tou¬ 
tes  les  opérations ,  c’eft  de  trotter  le  cheual  pendant 
un  certain  tems.  Cela  produit  deux  effets  egale¬ 
ment  conûdérables  pour  toute  forte  de  Manège  :  L’un 
de  lui  dénoüer  les  épaulés  ;  L’autre  de  l’accoutumer  a  bien 
aller  en  auant. 

ALLER  EN  ALLANT.  .  .  .  On  ne  peut  trop 

s’imprimer  la  néceflïté  qu’il  ya ,  de  donner  au  cheual  l’ha- 

bi- 
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bitude  et  I’inclinrtion  de  bien  aller  en  allant.  Quand 
cela  manque,  la  main  du  Caualier  auec  tous  fes  ména- 
gemcns ,  deuient  un  infiniment  inutile. 

L’inclination  d’aller  en  auant  eft  auffi  nécelTaire  au 
cheual  pour  manier  jufte,  que  l’Eau  l’eft  a  un  Moulin, 
pour  en  faire  marcher  les  roües.  C’eftune  Machine  Mai- 
treffe  ,  qui  done  le  principe  et  le  mouuement  a  tous  les 
refforts  du  Manège. 

Le  ménagement  de  la  main  a  occalîon  de  fè  faire  ualoir, 
lorsque  le  cheual  a  toujours  de  l’emprelfement  d’aller  en 
auant  ,  et  auec  cela  la  bouche  bonne. 

Le  cheual  retenu  par  la  main  au  milieu  de  fa  bonne 
volonté  d’aller  en  auant  ,  fe  ramene  et  fe  plie  mieux,  et 
baille  d’autant  plus  facilement  les  hanches. 

L’ardeur  du  cheual  d’un  coté  ,  et  fbn  obéïffance  a  la 
main  d’un  autre  coté  ,  forment  entre  eux  un  combat  qui 
fait  le  plus  grand  agrément  que  cet  animal  puill'e  auoir. 

DEVOUER  LES  EP  JULES.  ...  Le  2.  effet 

du  trot  eft  de  denoüer  les  épaulés  du  cheual  ;  de  lui  ren¬ 
dre  l’auant-main  legere  ;  de  lui  faire  jetter  une  partie  du 
fardeau  fur  l’arriere-main  ;  et  de  l’aider  a  faire  un  beau 
mouuement  de  toutes  les  jointures. 

Un  cheual  rendu  leger  de  l’auant-main ,  place  mieux 
la  tête ,  la  porte  plus  haute  et  plus  ferme, et  ne  pefè  pas  a  la 
main, parce  qu’il  n’eft  pasembaraffé  de  fès  membres. 

Il  eft  impoffible  qu’un  cheual  engourdi  ,  pefant  d’epau- 
les  ,  et  mal-adroit  ,  porte  la  tête  autrement  que  baffe; 
parce  que  fbn  humeur  étant  fans  doute  par  fïmpatie  atta¬ 
chée  a  la  terre  ,  il  ne  peut  s’empêcher  d’incliner  vers  fon 
centre;amoins  qu’il  n’en  foit  détourné  par  une  longue  appli¬ 
cation  de  l’art. 

Les  réfléxions  qui  prouuent  l’utilité  du  trot,  ne  font 
pas  moins  pour  un  Écolier  curieux  une  introduction  a  une 
îblide  intelligence  dans  la  Cauallerie,  que  cet  exercice  du 

B  j  trot. 
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trot ,  s’il  eft  permis  d’admettre  en  cela  delà  fîmilitude, 
eft  au  Cheual  le  fondement  d’une  prochaine  facilité  a 
toute  forte  de  Manège.  *  Voiés  Part,  i.pag.  81.  82.83 .  ti.  12. 


Maniéré  de  s’y  prendre 

auec  un  jeune  Cheual  qui  n’a 
pas  encore  trotte. 


AU  defaut  d’un  Manège  couuert ,  on  choifît  une 
place  dont  le  terrain  foit  uni ,  fans  grolfes  pier- 
resjnais  feulement  un  peu  graueleux.  Un  terrain  de 
fable  ferme  eft  auffi  très  propre;  aucontraire  un  endroit  hu¬ 
mide,  une  terre  graffe  ,  un  gazon  aride,  ne  ualentrien, 
parce  que  les  cheuaux  y  gliffent  aifément  ,  et  courrent 
risque  de  fè  faire  un  effort  d  épaulé  ou  de  hanche. 

On  met  au  cheual  un  fort  licol  ou  caueffon  de  corde 
aulieu  d’un  caueffon  de  fer ,  depeur  de  le  rebuter  dans  le 
commencement  ;  et  on  le  fait  trotter  a  la  longue  corde, 
fans  perfone  deffus. 

On  applique  la  chambrière  vers  l’epaule  du  dedans 
pour  l’élargir  ,  et  quéque  fois  vers  la  queüe  pour  le  chaf- 
fer  en  auant. 

On  lui  ramene  la  tète  vers  le  dedans  autant  qu’il  eft 
polïible  auec  la  corde  qu’on  tient  en  main  ;  et  cela  pour 
l’accoutumer  a  regarder  fon  chemin. 

On  le  change  de  main  enraccoureiffant  promtement  la 
corde  de  2.  ou  pas  ,  faifànt  en  même  tems  paffer  par 
derrière  l’Aide  qui  fert  de  pilier.  Celui  qui  tient  la  cham¬ 
brière. 


Le 
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Le  meilleur  eft  dans  les  premières  epreuues  »  d’arrêter 
le  cheual  auant  de  le  changer  :  Et  quant  il  va  volontiers 
a  droite  et  a  gauche ,  on  le  change  tout  d’une  haleine. 

Lors  qu’on  remarque  que  le  cheual  n’eft  plus  fi  farou¬ 
che  ,  qu’il  conoit  déjà  le  terrain  ,  qu’il  trotte  de  bonne 
volonté,  quoiqu’a  fa  maniéré  encore  toute  brute,  et  d’un 
train  trop  abbandonné  ;  au  furplus  la  tête  haute  et  fran¬ 
che,  l’oëil  hardi  et  non  égaré,  il  n’y  a  plus  lieu  d’appré¬ 
hender  qu’il  prenne  de  la  répugnance  a  ce  premier  début. 

Un  cheual  appréhenfîf  demande  de  la  douceur  :  On 
lui  laiile  reprendre  fouuent  haleine ,  et  reconoitre  le  ter¬ 
rain  :  Enfuite  on  lui  fait  continuer  fon  chemin ,  en  l’a- 
uertifiant  modérément  auec  la  corde  qu’on  tient  en  main, 
et  auec  la  Chambrière  qu’un  Aide  frape  contre  terre  vis- 
avis  le  flanc. 

Quand  un  cheual  eft  de  mauuaife  volonté ,  on  ufe  de 
rigueur  ,  et  on  ne  lui  épargné  pas  le  chauement  de  la 
chambrière. 

Au  bout  de  quéques  fèmaines  ,  on  lui  donne  un  ca- 
ueflon  de  fer  conuenable  a  fon  plus  ou  moins  de  fenfîbi- 
lité  :  On  en  attache  les  longes  a  unefangle  qu’on  lui  met 
autour  du  corp  :  Et  auec  le  tems  on  lui  met  une  fêlle  et 
une  bride,  pour  l’accoutumer  d’auance  a  l’equipage  dans 
le  quel  il  doit  bientôt  etre  monté. 

On  continue  pendant  quéques  fèmaines  de  faire  trot¬ 
ter  le  cheual  a  la  corde  fans  le  monter  ,  le  changeant 
toujours  alternatiuement  de  main  ,  et  le  chafîant  bien 
en  auant  dans  le  tems  qu’il  change. 

Le  trot  eft  l’allure  la  plus  naturelle  au  cheual  :  Au- 
lieu  de  le  fatiguer  ,  il  fert  a  lui  affermir  les  nerfs  et  les 
jointures ,  fi  on  le  trauaille  tous  les  jours  auec  mena, 
gement. 
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Accoutumer  le  Cheual 

au  Montoir , 

et  a  Marcher  fous  l’homme. 


AU  MONTOIR.  .  .  •  Les  cheuaux  qui  doi- 

uent  un  jour  deuenir  les  plus  braues  ,  font  dans  le 
commencement  de  leur  nouiciat  les  plus  difficiles 
a  appriuoifer.  *  Voies  Part./,  fag.13s.136. 

Il  faut  ici  de  la  douceur  jusqu’à  la  fin  ;  la  rigueur  ne 
produifant  rien  de  bon.  Faire  entendre  au  cheual  qu’il 
n’y  va  rien  moins  que  de  fa  vie.  Ne  pas  l’affarouchernile 
furprendre  en  voulant  fe  mettre  en  felle. 

La  métode  de  monter  a  l’Eltrade  ,  degré  ,  ou  autre 
eléuation,  eft  meilleur  pour  un  jeune  cheual,  que  celle  de 
monter  a  terre  ;  et  cela  pour  etre  a  portée  de  faire  fans 
danger  les  tentatiues  auec  la  jambe  droite ,  qu’il  s’agit 
de  palier  par  deflus  le  Trousquin. 

Le  Caualier  doit  careller  le  cheual  de  toute  maniéré 
auant  de  palfer  la  jambe  ;  frapant  delà  main  dans  la  felle, 
fur  la  croupe  et  fur  le  col,  tenant  les  longes  dans  la  main 
gauche,  et  leur  laiflant  une  longueur  railonable.  On  fait 
auflimouuoir  ça  et  la  les  arçons,  et  on  faitfentir  de  tems 
en  tems  au  cheual  la  pointe  du  genoüii  droit  fur  le 
Trousquin. 

Onabefbind’un  Palfrenier  adroit  ,  qui  fâche  tenir  le 
cheual  au  montoir  ;  et  outre  la  fonction  on  fait  d’auance 
tenir  par  un  Aide  la  longue  corde  attachée  a  l’aneau  du 
milieu  du  cauelfon  ,  pour  pouuoir  en  tout  cas  remédier 
aux  eroportemens  du  cheual. 


On 
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On  réïtére  plufîeurs  fois  les  tentatiues  du  montoir, 
pour  mettre  la  docilité  du  cheual  a  l’epreuue  ;  le  raflurant 
de  la  voix  ,  et  continuant  les  auertiffemens  de  la  main 
frapée  dans  la  folle  ;  afin  qu’il  comprene ,  qu’on  ne  lui 
veut  point  de  mal. 

On  prend  bien  garde  a  l’humeur  et  a  la  volonté  du  che¬ 
ual  pour  euiter  les  accidens  ;  et  on  eft  attentif  a  profiter 
du  moment  au  quel  il  s’oublie  ,  pour  fe  mettre  tout  de 
bon  en  Telle. 

Lorsque  le  Caualier  fe  trouue  a  cheual ,  il  Iecareflè  de 
nouueau ,  deméme  que  le  Palfrenier  ,  le  quel  ne  doit  pas 
le  lâcher  de  la  main  jusqu’à  nouuel  ordre.  Mais  aulieu  de 
faire  marcher  d’abord  le  cheual ,  on  refte  ferme  a  l’en¬ 
droit  du  montoir  pendant  quéques  momens  :  Après  les 
queisoneprouuede  defcendre,  pour  recommencer  la  man- 
oëuure  du  montoir  jusqu’à  deux  et  trois  fois;  enfoite  de 
quoi  on  le  renuoie  a  l’Ecurie  pour  les  premières  fois , 
fans  l’auoir  fait  marcher  fous  l’homme. 

On  fuppofe  qu’autant  de  fois  qu’on  commence  ces 
epreuues  du  montoir  ,  le  cheual  aura  auparauant  trotté 
a  la  corde  fans  perfone  deflus.  Pendant  plufîeurs  jours 
on  répété  cete  leçon  du  montoir  :  Onfèmet  auec  les  pré¬ 
cautions  ordinaires  tout  de  bon  en  felle  ;  et  on  y  refte 
quéque  tems  fans  mettre  le  cheual  en  mouuement. 

MARCHER  SOUS  L'HOMME.  .  .  .  a„and 

après  plufîeurs  epreuues  on  croit  le  cheual  un  peu  alfuré, 
on  le  porte  infenfiblement  en  auant ,  pour  le  faire  trotter 
fous  l’homme  2.  ou  3.  tours,  la  corde  toujours  aucauelfon. 

Au  milieu  de  fa  promenade  ,  qui  fera  fans  doute  plus 
forcée  que  volontaire  ,  on  l’arrête  autant  par  la  voix  qu’a, 
ueclamain  ;  et  on  lui  lâche  foffifament  les  longes  pour 
lelaiffer  repofer  fur  fa  bonne  foi. 

On  fait  pendant  fes  Hâtions  quéques  mouuemens  du 
corp  et  des  jambes,  comme  fi  on  vouloir  defcendre  ;  On 

C  par- 
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parle  ;  on  crache  ;  on  touffe  ;  on  le  careffe  et  le  raffure  de 
la  voix;  et  après  toutes  ces  façons  on  recommence  une  au¬ 
tre  reprifè  de  trot. 

Au  bout  de  quéques  tours  on  l’arrête, et  on  le  careffe  com¬ 
me  auparauant  :  Enfuite  de  quoi  on  tache  de  le  remettre 
au  montoir  ,  pour  y  etre  defcendu  de  la  même  maniéré 
qu’ilyauoit  été  monté  :  Ce  qui  contribue  beaucoup  a  lui 
rendre  cet  endroit  familier  ,  aufli  bien  que  la  leçon. 

Il  eft  impofiible  de  prefcrire  tout  ce  que  l’on  doit  faire 
en  pareilles  rencontres.  Il  faut  que  l’expérience  d’un 
Ecuier  lui  faffe  prendre  félon  le  cas  le  parti  le  plus  con- 
uenable. 

Si  le  cheual  fait  des  fàuts  extrauagués  lorsqu’il  fént  fon 
homme  en  félle  ,  ou  quand  il  s’eft  mis  en  mouuement, 
c’eft  ce  qu’il  faut  effuier,  n’y  aiant  plus  moien  de  faire  au¬ 
trement  :  Mais  alors  le  Caualier  fe  munit  de  réfblution; 
et  les  deux  hommes  qui  doiuent  tenir  la  longue  corde ,  re. 
cherchent  leur  force  pournepaslaifferechaper  le  cheual: 
A  quoi  on  ajoute  le  châtiment  de  la  Chambrière  ,  la  quelle 
fait  lui  faire  a  la  fin  entendre  raifon. 

Quand  on  remarque  que  le  cheual  fe  dcffend  toujours 
trop  férocement,  jusqu’à  mettre  le  Caualier  en  danger, 
on  retourne  a  fa  première  leçon  ,  qui  eft  de  le  faire  trot¬ 
ter  encore  pendant  plufieurs  fémaines  a  la  corde  fans  etre 
monté  :  Métode  la  plus  fure  pour  gagner  un  cheual ,  et 
préuenir  en  meme  tems  lesaccidens. 

Mais  s’il  n’eft  fougueux  que  quand  il  eft  en  mouue¬ 
ment  ,  et  que  d’ailleurs  il  fouffre  le  Caualier  au  montoir , 
on  continue  chaque  jour  de  l’y  exercer  entre  deux  repri- 
fes  de  fon  trot  a  la  fimple  corde,  le  montant  et  le  defcen- 
dant  plufieurs  fois  de  fuite ,  fans  le  faire  marcher  fous  l’hom¬ 
me  ,  jusqu’à  ce  qu’on  le  croie  plus  pratticable. 

Enfin  on  recomence  les  epreuues  du  montoir  et  du  trot 
fous  l’homme,  la  corde  aucaueffon,  comme  onauoitfait 
fans  perfbne  deffus  ;  le  changeant  d’une  main  a  l’autre ,  et 
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lui  pardonnant  quéques  petits  interuales  de  galop  >  pour 
donner  un  peu  d’effort  a  la  bonne  volonté. 

On  continue  de  fè  feruir  de  la  corde  jusqu’à  ce  que  le 
cheual  foit  franc  en  auant,  adroite  comme  a  gauche. 

Au  bout  de  queque  tems  on  lui  ote  enfin  la  longue 
corde,  et  onlepromenealternatiuement  parle  droit  et  en 
rond  ,  adroite  et  a  gauche  ,  mais  plus  fouuent  de  trot 
que  de  galop. 

A  la  fin  de  chaque  reprifè  ,  c’eftadire  d’abord  après 
l’auoir  arreté ,  on  le  fait  a  diuerfès  fois  reculer  et  auancer, 
fans  cependant  rien  forcer  ;  fè  feruant  pour  cela  très  peu 
de  la  bride ,  et  beaucoup  du  caueffon  ,  que  l’onfait  joüer 
alternatiuement  des  deux  poignets. 

Après  auoir  monté  pendant  long-tems  au  degré  et  y 
auoir  rendu  le  cheual  obéïflànt,  on  l’eprouue  et  on  l’accou¬ 
tume  auffi  a  etre  monté  a  terre,  ufànten  cela  de  tous  les 
ménagemens  que  la  prudence  peut  fuggérer. 

On  peut  defcendre  le  cheual  entre  les  reprifès  de  fbn 
trauail ,  non  feulement  pendant  fon  premier  apprentiffa- 
ge ,  pour  l’exercer  d’autant  plus  fouuent  au  montoir; 
mais  auffi  durant  tout  le  tems  qu’il  fréquente  le  manège. 

Cete  conduite  eft  fort  utile  a  tous  les  cheuaux  de  qué- 
que  degré  ou  claffe  qu’ils  foient  ;  puisqu’elle  les  raffrai- 
chit,  leurrenouelle  la  mémoire  ,  leur  donne  de  la  bonne 
volonté ,  et  fait  presque  le  même  effet ,  que  de  s’etré  re- 
pofe  jusqu’au  lendemain. 

Les  principes  de  cete  première  claffe  continués  pen¬ 
dant  4.  ou  5.  mois,  fuffircnt  peut  etre  pour  rompre,  et  ga¬ 
gner  le  cheual;  mais  s’il  a  plus  de  férocité  que  d’ordinaire, le 
meilleur  eft  d’attendre  de  la  fuite  du  tems  ce  que  les  fati¬ 
gues  précédentes  n’auront  pas  encore  opéré. 

Enfin  fi  un  cheual ,  qu’on  fuppofè  etre  entièrement 
domté  et  obéïffant,  ne  doit  point  paffer  aux  exercices  de 
la  2.  et  de  la  3.  Claffe,  mais  etre  feulement  emploiéauxfà- 
tigues  groffieres  des  cheuaux  d’equipage  ,  on  n’aura  qu’a 

C  %  l  ac- 
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l’accoutumer  a  marcher  auec  la  bride  feule  ,  fans  y  plus 
faire  d’autres  façons* 
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Seconde  Claflè. 

Pour  le  Manège  fimple. 

UN  cheual  qui  vient  d’etre  domté  j  au  point  de  fouffrir 
le  caueflon  ,  la  bride ,  et  le  Caualier  ;  qui  entend 
les  chatimens ,  et  qui  eft  de  bonne  volonté  a  droi* 
te  et  a  gauche,  de  pas,  de  trot ,  et  de  galop  ;  un  tel  che¬ 
ual  ,  eft  aulfi  auancé  que  celui  qui  fans  aucune  métode  a 
déjà  lèrui  long-tems  fous  la  felle. 

L’un  et  l’autre  attendent  une  même  leçon  pour  etre 
formés  a  quéque  choie  de  plus  que  l’ordinaire  ;  etc’eftici 
qu’on  commence  a  trauailler  le  cheual  auec  plus  de  fa¬ 
çons  que  dans  la  première  Clafle. 

On  le  continue  pendant  y,  ou  6.  femaines  d’un  trot  al¬ 
longé,  Ipécialement  pouracheuer  de  lui  dénoüer  les  épau¬ 
lés  ,  et  en  même  tems  pour  lui  renouueller  et  entretenir 
l’inclination  de  bien  aller  en  auant. 

Placer  la  Tête.  .  .  . 

CEs  deux  mots  font  peu  de  fracas  a  l’oreille  •  mais  ils 
lignifient  beaucoup  dans  l’entendement  des  Perfo- 
nes  qui  làuent  ce  qu’en  vaut  l’aune. 
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Pendant  les  premiers  mois  que  le  cheual  a  trotté  pour 
fè  denoüer  les  épaulés  ,  et  s’accoutumer  a  aller  en  auant , 
on  peut  dire  qu’il  a  truaillé  de  lui  meme  et  fur  lui  meme. 
C’eft  enfuite  au  Caualier  a  trauailler  fur  le  cheual  lors 
qu’il  commence  a  le  monter. 

Si  c’eft  un  cheual  de  conlèquence  et  qui  en  vaille  la 
peine5on  ne  le  fait  monter  que  par  une  même  Perfone  qui  en¬ 
tende  le  métier.  Il  en  fera  plus  promtement  et  plus  agréa¬ 
blement  dreffé.  Aulieu  qu’un  cheual  qui  tombejd’un  jour 
a  l’autre  fous  différentes  mains,coujre  risque  de  trauailler 
long-tems  et  no  faire  que  très  peu  de  proprés  ,  ou  meme 
d’etre  entièrement  gâté. 

Le  mouuement  de  la  main  bien  ménagé  fait  l’cffentiel 
du  trauail  ;  et  lèrt  a  faire  prendre  au  cheual  dugoutafon 
mors.  Il  le  réueille,  lui  donnedelagentilleffe;  le  rend  lé¬ 
ger  a  la  main,  lui  reléue  et  place  la  tête  comme  il  faut,  et 
augmente  par  la  fon  mérite. 

La  tête  pour  etre  bien  placée  doit  tomber  a  plomb  : 
Et  l’encolure  doit  féconder  la  fituation  de  la  tête  ,  en  le 
courbant  ou  fè  releuant  félon  le  beloin. 

Le  porter  bas;  porter  au  ventjet  s’armer,  font  les  trois  de¬ 
fauts  oppofés  a  la  boue  grâce  d’une  tête  bien  placée.  Déplus 
ils  empechent  le  cheual  d’obéïr  a  la  main  ;  parceque  le 
mors  eft  mal  placé  dans  la  bouche,  et  que  la  branche  eft 
hors  de  portée. 

Le  comôiun  du  monde  penlé  improprement  quand  il 
attribue  la  defobéïffance  du  cheual  a  une  dureté  ouinlèn- 
fîbilité  de  bouche  ;  tandisque  c’eft  fouuent  une  fuite  de 
ce  que  la  tête  eft  mal  placée,  et  qu’ainfi  le  mors  ni  la  bran¬ 
che  ne  peuuent  auoir  leur  véritable  effet. 

Le  plus  fure  eft  de  choifîr  un  cheual  qui  ait  naturel¬ 
lement  l’encolure  bien  tournée,  et  la  tête  placée  deméme; 
auffi  bien  que  la  bouche  fïdelle.  Mais  en  tout  cas  il  faut  fup- 
pléer  par  toute  l’addroiffe  poffible  a  ce  que  la  nature  lui 
a  refufé. 


Un 
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Un  cheual  qui  le  porte  bas, demande  une  branche 
longue ,  afle  hardie ,  l’oeil  haut,  la  gourmete  courte  :  auec 
cela  on  tient  la  main  haute  etauancée  vers  les  oreilles  du 
cheual. 

Outre  l’effet  de  la  bride  ,  on  le  lèrt  auffi  du  caueflon 
que  l’on  place  affé  haut  fur  le  nez,  et  on  auertit  le  cheual 
auec  les  longes,  que  l’on  fait  joüer  de  tems-en  tems  par 
maniéré  de  petites  fecouffes  alternatiues  des  deux  poignets, 
pour  le  releuer. 

S’il  porte  au  vent ,  il  faut  le  remède  tout  contraire  a 
celui  du  cheual  qui  le  porte  bas 

S’il  s’arme,  on  lui  donne  une  branche  médiocrement 
longue  mais  des  plus  hardies  ;  et  le  refte  comme  pour  un 
cheual  qui  le  porte  bas. 

Quand  on  laide  affermir  le  cheual  dans  une  mauuaifè 
habitude,  fbit  de  placer  mal  la  tête  ou  autre  chofe  fcm- 
blable ,  il  ell  difficile  de  l’en  corriger. 

Regarder  fon  Chemin.  .  .  . 

LE  placement  de  tête  lùppolè  en  même  tems  le  loin 
que  doit  auoir  le  Caualier  de  ramener  toujours  en 
dedans  la  tête  du  cheual  pour  le  faire  regarder  du 
coté  qu’il  trauaille. 

La  tête  ainlî  ramenée  de  coté,eft  au  cheual  un  princi¬ 
pe  de  dilpolîtion  pour  fe  bien  plier  un  jour  d’encolure  et 
d’epaules ,  lorsqu’il  viendra  au  Manège  double. 
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Reculer  et  auancer. 

IL  ne  fuffit  pas  que  le  cheual  ait  afle  d’inclination  d’al- 
en  auant  :  c’eft  aufli  une  neceffité  réciproque  qu’il  fâ¬ 
che  reculer. 

Les  befoins  et  les  occafions  de  porter  le  cheual  en 
auant,  font  fans  doute  plus  fréquentes  que  celles  de  le  re¬ 
culer;  mais  ce  dernier  lui  étant  moins  naturel  et  plus  diffi¬ 
cile  a  exécuter,  il  faut  auffi  un  foin  particulier  pour  l’y  ac¬ 
coutumer. 

Si  l’inclination  du  cheual  d’aller  en  auant,  attire  auec 
foi  de  fi  belles  et  bonnes  fuites  ;  la  facilité  de  reculer  a 
auffi  fes  auantages  particuliers  qui  ne  font  pas  a  conter  pour 
peu  de  chofe. 

En  faifimt  fouuent  reculer  un  cheual ,  on  le  met  dans 
la  main,  on  le  rend  leger  de  l?auant-main  ,  etonluiote  la 
roideur  des  hanches. 

On  ne  fo  foandalifo  pas  plus  de  ce  qu’un  cheual ,  qui 
ne  fait  cç  que  c’eft  qu’Ecole  ,  ne  puilfe  pas  reculer  ,  que 
de  voir  par  exemple  qu’il  ne  füit  pas  le  talon. 

Tout  cequi  peut  fo  former  ^  fo  réformer, ne  pafle  point 

{jour  un  defaut  parmi  les  Perfones  intelligentes,  maisfeu- 
ement  pour  un  manquement  ;  diftin&ion  que  doiuent 
faire  ceux  qui  veulent  penfer  et  parler  jufte  fur  la  matière. 

Il  peut  y  auoir  plufîeurs  caufes  de  ce  que  le  cheual  ne 
recule  pas  ;  ou  qu’il  n’ya  pas  encore  été  exercé  ;  ou  qu’il 
eft  trop  roide  de  hanches  et  (ans  fouplefle  ;  qu’il  a  trop  de 
ganache;  l’encolure  infléxible  ;  le  Canal  comble  ;  les  bar¬ 
res  infenfibles;  ou  bien  qu’il  porte  au  vent ,  et  fe  renuerfo 
d’encolure  ;  ou  enfin  qu’il  s’arme  des  léures  ou  du  poitrail: 
Tous  les  quels  cas  empêchent  un  cheual  d’obéir  a  la 
main. 


Le 
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Le  moien  de  faire  reculer  le  cheual ,  eft  a  peu  prés 
le  même,  dont  on  fc  fert  pour  placer  la  tête.  On  ramene 
doucement  la  main  a  plufieurs  reprifes  par  maniéré  d’a- 
uertiflemens  fréquens  du  caueffon ,  le  feruant  très  peu  de 
la  bride.  On  fait  aufiîagir  alternatiuementlesdeuxmains 
dans  les  quelles  on  partage  les  rênes  et  les  longes ,  pour 
luiréueiller  fa  fenfibilité ,  et  le  rendre  peu  a  peu  obéïflant 
aux  mouuemens  du  poignet. 

On  l’anime  auec  cela  du  bruit  de  la  langue  et  on  le 
prefle  des  aides,  le  foutenant  en  méme-tems  de  la  main, 
pour  lui  faire  exécuter  en  arriéré  ce  qu’il  ne  peut  plus  don¬ 
ner  en  auant. 

En  cas  de  befoin  on  fe  fert  de  la  gaule  ,  dont  on  lui 
donne  de  petits  coups  delà  pointe  appliquée  lur  le  poi¬ 
trail  ;  oubien  du  gros  bout  appliqué  fort  modérément 
fur  le  né  ;  fonâion  que  doit  faire  un  Aide. 

Si  le  cheual  n’obeit  pas ,  ce  meme  Aide  doit  prendre 
les  branches  du  mors  et  les  ramener  vers  le  poitrail  du 
cheual,  pour  le  faire  reculer  a  la  main,  tandisque  leCaua- 
lier  lui  fait  lèntir  le  mouuement  imperceptible  du  poignet 
et  des  cuilfes. 

En  cas  d’opiniâtreté ,  on  defcend  le  cheual  pour  le  fai- 
re  reculer  làns  perlonne  delfusj  ce  qu’il  ne  manquera  pas 
alors  de  faire  fans  répugnance  ;  mais  il  faut  le  continuer 
ainfialarnain  pendant  quécjues  jours  ,  jusqu’à  ce  qu’on  le 
voie  tout  a  fait  promt  a  obéir. 

Auant  de  le  remonter,on  eprouue  de  le  reculer, en  pre¬ 
nant  en  main  les  rênes  et  les  longes  vers  le  pommeau  delà 
felle,  et  en  les  ramenant  comme  fi  c’etoit  la  main  de  que- 
qu’un  qui  fut  fur  le  cheual-  Enfuite  de  cela  on  le  remon¬ 
te  ,  et  on  tache  de  le  porter  par  degré  a  une  parfaite  obéïf 
fance. 

A  la  fin  de  chaque  reprilè  on  fait  reculer  le  cheual 
l’elpace  de  5.  ou 6. pas;  et  on  le  porte  d’abord  quéques  au¬ 
tres  pas  en  auant  :  ce  qu’on  peut  renouueller  trois  ou  qua¬ 
tre 
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tre  fois  de  fuite ,  quand  il  eft  queftion  de  l’exercer  particu. 
lierement  au  reculer. 


Galopade  limpîe. 


UN  cheual  qui  a  trotté  pendant  quéques  mois  lous 
l’homme ,  doit  auoir  pris  les  dilpofitions  néceifai- 
res  pour  le  galop. 

L’Effentiel  de  cete  opération  le  réduit  a  faire  enforte.  . 
1.  Qu’il  le  mette  et  relie  fur  le  bon  pied ,  c’eft  a  dire  fur  le 
pied  droit  quand  il  ua  adroite,  et  fur  le  pied  gauche  quand 
il  ua  a  gauche.  2  Qu’il  galope  legerement  et  dans  la  main. 
3,  Qu’il  foit  toujours  bien  enfemble  dans  là  galopade,  et 
plutôt  fur  les  hanches  que  fur  les  épaulés  :  A  quoi  on  ai¬ 
de  en  le  foutenant  adroitement  delà  main  et  des  cuilfes. 

C’eft  une  faute  qu’on  ne  pardonne  pas  aifément  a  ce¬ 
lui  qui  monte  un  cheual  ,  lorsqu’il  le  laiffe  galoper  defuni 
et  lur  le  pied  contraire. 

Les  jeunes  cheuaux  que  l’on  commence  a  monter,  aufli 
bien  que  les  autres  qui  ont  été  en  de  mauuailès  mains ,  et 
les  cheuaux  d’Amble  oud’Entrepas,  font  fujets  a  galoper 
faux. 

On  voit  des  cheuaux  qui  après  un  long-tems  d’Ecole, 
ne  laiffent  pas  de  fe  defunir  et  de  changer  a  tout  moment 
de  pied  au  milieu  d’une  Galopade}  Il  ya  dans  leur  fait  plus 
de  malice  que  de  maladroiife  ,  et  d’ignorance  :  Ils  croi¬ 
ent  par  la  le  dérober  a  la  main  du  Caualier.  Quoi  qu’il 
en  foit  ces  fortes  de  cheuaux  ne  font  guerres  propres  pour 
le  Manège. 

Certains  cheuaux  galopent  faux  lèulement  du  der¬ 
rière,  oulèulement  du  deuant.  C’eft  un  cas  plus  fâcheux 
que  s’ils  etoient  fur  le  mauuais  pied  deuant  et  derrière  j 
parce  qu’étant  faux  en  croix  ils  s’entrauent  aiféinent,  et 
font  expofés  a  culbuter, 

\ . : 
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Galopade fimple. 

Le  meilleur  moien  pour  faire  prendre  le  bon  pied  a 
un  cheual ,  eftde  le  galoper  en  rond  la  corde  au  caueflon. 
Cela  l’oblige  a  fe  mettre  plutôt  fur  le  pied  du  dedans  qui 
eft  le  bon  pied,  que  fur  celui  du  dehors  quiferoit  lemau- 
uais  pied. 

On  commence  par  la  droite  et  feulement  de  trot,  pour 
tomber  tout  d’une  traite  dans  le  galop.  Après  quéques 
tours  de  galop  a  droite  exécutés  fur  le  bon  pied ,  on  arrê¬ 
te  le  cheual ,  et  on  lui  laifïe  reprendre  haleine. 

Si  le  cheual  galope  faux  ,  on  le  remet  d’abord  au  trot  ; 
et  au  bout  d’un  demi  tour  ,  on  lui  fait  reprendre  legalop. 

On  réitéré  félon  le  cas  le  retour  dans  le  trot  ,  et  du 
trot  dans  le  galop  ,  jusqu’à  ce  que  le  cheual  fbit  fur  le 
bon  pied. 

On  peut  l’aider  a  reprendre  le  bon  pied,  en  lui  don¬ 
nant  de  ferieux  auertiflemens  du  caueflon  auec  la  longe 
du  dedans,  et  en  lui  appliquant  atout  hazard  l’aide  du 
dehors,  quoiqu’il  ne  la  conoiflè  pas  encore. 

Lorsque  le  cheual  eft  une  fois  fur  le  bon  pied  ,  on  con¬ 
tinue  la  galopade  un  peu  plus  long-tems  que  d’ordinaire, 
pour  raffermir  fur  ce  pied  la  :  après  quoi  on  le  laifle  re¬ 
prendre  haleine. 

Les  reprifès  de  cete  galopade  ,  comme  celles  de  toutes 
les  autres  leçons  de  l’Ecole  ,  doiuent  fe  commencer  et  fe 
finir  fur  la  main, a  la  quelle  le  cheual  eft  le  moins  franc. 

On  ne  doit  point  arrêter  le  cheual  ,  ni  Je  changer  de 
main ,  auant  qu’il  fe  foit  mis  ou  remis  fur  le  bon  pied  a  la 
première  main. 

Pendant  les  premières  répétitions  de  cete  galopade  a 
droite,  ontrauaille  a  la  vérité  le  cheual  detems  en  tems 
a  gauche ,  mais  on  ne  le  galope  pas  ;  de  peur  qu’auant  de 
conoitre  un  peu  ce  que  c’eft  que  galoper  fur  le  pied  droit, 
il  ne  fè  brouille, et  ne  confonde  un  pied  auec  l’autre.  On 
fe  contente  de  le  mener  de  trot ,  pour  lui  donner  feule¬ 
ment  le  plaiflr  de  la  variation. 

Quand 
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Quand  après  plufîeurs  jours  le  cheual  entend  un  peu 
ce  que  c’eft  que  galoper  jufte  a  droite  ,  on  le  met  fur  la 
gauche,  obferuantles  mêmes  régies  a  une  main  comme  a 
l’autre ,  pour  le  mettre  ou  remettre  fut  le  bon  pied ,  et  l’y 
faire  relier. 

En  formant  le  cheual  dans  la  Galopade  a  gauche  après 
etre  déjà  ébauché  a  droite  ,  on  retourne  de  tems  en  tems  a 
cete  main  droite  ,  mais  feulement  en  paffant  et  par  ma¬ 
niéré  d’entreméde  ,  jusqu’à  ce  qu’il  foit  egalement  ferme 
a  une  main  comme  a  l’autre. 

On  tient  le  cheual  plufîeurs  lèmaines  a  cete  leçon  de 
galop  limple,  la  cordeau  caueffon,  tantôt  fur  une  main, tan¬ 
tôt  fur  l’autre  ;  mais  l’arrêtant  tou  jours  auant  de  le  mettre  a 
une  autre  main ,  pour  euiter  dans  ces  commencemens  de  le 
broüiIler:Et  pour  plus  grande  fureté  on  comence  les  reprifes 
par  quéques  tems  de  trot, pour  tomber  enfuite  dans  le  galop. 

Cependant  on  n’oublie  pas  de  l’entretenir  foigneulè- 
ment  dans  les  leçons  qui  ont  précédé;  fauoir  de  lui  bien 
placer  la  tête;  de  lui  faire  toujours  regarder  Ion  chemin; 
et  de  le  reculer  et  porter  en  auant  au  bout  de  chaque  re- 
prife. 

TrauaÜIer  fans  corde,  .  .  . 

IL  faut  en  fin  eprouuer  le  cheual  (ans  corde,  pour  lui  don¬ 
ner  plusde  liberté  ,  et  le  pouuoir  aulli  mener  par  le 
droit  comme  on  a  fait  fur  la  volte. 

Si  le  trauailler  en  rond  eft  un  fure  moien  pour  faire 
comprendre  le  bon  pied  au  cheual,  l’exercice  par  le  droit 
fèrt  a  mettre  en  cela  fàjufîefTe  a  l’epreuue. 

Il  eft  plus  facile  au  cheual  de  fe  tromper  et  de 
changer  de  pied  en  galopant  par  le  droit ,  que  quand  il 
galope  en  rond. 
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Quand  le  cheual  entend  une  fois  ce  que  c’eft  que  ga¬ 
loper  en  rond  fur  le  bon  pied,  tant  adroite  qu’a  gauche, 
on  le  mene  d’auantage  par  le  droit ,  afin  de  lui  donner 
occafion  de  faire  par  adroifle  et  par  pure  attention  ,  ce 
que  la  volte  par  fa  nature  lui  fait  exécuter  fans  presque  là- 
uoir  comment. 

Si  un  cheual  galope  jufte  par  le  droit  tant  a  droite  qu’a 
gauche ,  c’eft  une  marque  que  tout  eft  gagné  ,  et  qu’il  n  y 
a  plus  lieu  d’appréhender  qu’il  (oit  fujet  afe  broüiller. 

Mais  lors  qu’ils  s’oublie  par  le  droit  au  point  de  ne 
pouuoirfe  mettre  ou  le  remettre  fur  le  bon  pied  ,  malgré 
les  retours  dans  le  trot;  il  faut  le  porter  de  nouueau  fur  la 
volte,  et  reprendre ,  s’il  eft  neceflaire,  la  corde  au  caueflon. 

Pendant  tout  le  tems  qu’on  exerce  le  cheual  a  la  ga¬ 
lopade,  fimple,  plus  par  le  droit  que  fur  la  volte  ,  on  en. 
treméle  l’alternatiue  du  trot  allongé,  et  non  abbandon- 
né  :  cequifertnon  feulement  a  lui  faire  goûter  le  plaifîr 
de  la  variation ,  mais  aufiï  a  l’entretenir  dans  un  libre  mou- 
uement  d’epaules  ;  auquel  on  a  foin  de  contribuer  en  le 
trauaillant  en  même  tems  du  caueflon. 

Un  trot  peut  etre  etendu  fans  etre  abbandonné  ;  et  il 
peut  etre  abbandonné  fans  etre  fort  etendu.  L’extenfîon 
regarde  l’atteinte  du  cheual  et  le  plus  ou  moins  de  terrain 
qu’il  gagne  a  chaque  tems.  L’abbandonnement  fuppolè 
unappui  pefant  fur  la  main,  une  chute  précipitée  fur  les 
épaulés caufée  parla  roideurdes  hanches,  et  un  desunif. 
fement  de  l’arriere-main  d’auec  l’auant.main. 

Cete  réfléxion  fur  le  Trot  peut  etre  placée  partout  ail¬ 
leurs  auflîbien  qu’icii  puis  qu’elle  regarde  la  plus  part  des 
opérations  du  Manège,  dans  les  quelles  le  Trot  eft  de  la 
partie. 
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Changemens  de  mains 

dans  le  Manège  fimple. 


IL  ya  trois  manières  de  changer  de  main. 

1.  En  coupant  le  milieu  de  la  volte  ,  oubien  la  lar¬ 
geur  du  Manège, 

2.  Par  demi  cercle  d’un  quart  a  l’autre  quart  de  la  volte. 

3.  Par  demie  Piroüéte. 

La  plus  conuenable  aux  jeunes  cheuaux  ,  eft  celle  de 
leur  faire  couper  la  volte  par  le  milieu  quand  on  trauaille  au¬ 
tour  du  Pilier  ou  d’un  centre.  On  leur  donne  cete  eten- 
due,pour  les  accoutumer  a  fe  bien  porter  en  auant ,  et  a 
ne  point  fe  rétroiffir. 

Les  cheuaux  déjà  formés  a  la  galopade,  changent  par 
demi  cercle  d’un  quart  de  la  volte  a  l’autre  :  Ce  change¬ 
ment  eft  d’ailleurs  le  plus  beau,  foit  dans  la  galopade  /im¬ 
pie,  ou  dans  celle  a  demi  hanche. 

Delà  même  maniéré  que  l’on  coupe  la  volte  par  le 
milieu  en  trauaillant  autour  du  pilier  ,  on  peut  aufli  cou¬ 
per  la  largeur  du  Manège  un  peu  en  longueur  lors  qu’on 
trauaille  par  le  droit. 

La  plus  part  des  changemens  de  main  fè  font  la  crou¬ 
pe  dehors  et  la  tête  dedans  ,  c’eft  a  dire  les  épaulés  tour¬ 
nant  par  le  dedans  de  la  volte.  La  maniéré  en  eft  plus  mé- 
todique ,  que  celle  de  changer  la  tête  dehors.  Cete  der¬ 
nière  s’appelle  Serpager. 

En  trauaillant  lur  la  volte  la  corde  aucaueffon,  on  ne 
change  pas  la  tête  dehors ,  pareeque  cete  corde  ne  pour- 
roit  point  guider  le  cheual. 
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Les  cheuaux  ordinaires  qui  n’ont  ni  force ,  ni  bouche, 
ni  fouplefie  ,  trouuent  leur  conte  au  changement  la  tête 
dehors,et  font  incapables  d’exécuter  un  changement  fou. 
tenu  et  raccourci  la  tête  dedans. 

Le  ftrpagement  ou  changement  la  tête  dehors  le  prat¬ 
ique  neceflairement  dans  les  exercices  de  Tournois  ou 
Carouzelsj  parceque  la  dilpofîtion  et  la  diftance  d’un  but 
a  un  autre  but  contre  le  quel  on  courre  ,  demande  ce 
changement  etendu  en  forme  de 

On  appelle  ce  ferpagement  en  terme  de  guerre  Caraco¬ 
ler  :  Ce  qui  fè  fait  lorsqu’on  ua  contre  PEnemi,  et  qu’on 
veut  l’embaralfer  par  ces  fréquens  changemens  d’une 
main  a  l’autre  en  forme  de  Zig-Zagues,pour  empêcher 
qu’il  ne  puiffe  juger  de  quel  coté  on  a  deifein  de  l’attaquer, 
et  a  fin  qu’on  ne  lui  foit  pas  fi  fort  en  vifiere. 

Le  changement  de  main  en  coupant  la  longueur  du 
Manège  tient  quéque  chofe  du  ferpagement.  Il  efl  du 
moins  très  commode  au  cheual  ,  et  l’entretient  dans  la 
bonne  volonté  d’aller  en  auant. 

'  Pour  régie  générale  les  premières  leçons  de  change¬ 
mens  de  main  tout  d’une  haleine,  qu’on  donne  au  che¬ 
ual,  nedoiuentlèfairequedetrot  î  Mais  d’abord  que  le 
changement  eft  exécuté  de  trot ,  on  reprend  legalop. 

Lorsque  le  cheual  change uniement  de  main  au  trot, 
©n  l’eprouue  aulfi  de  galop  ,  et  on  prend  bien  garde,  qu’il 
refte  fur  le  bon  pied  jusqu’à  ce  qu’il  (oit  arriué  a  l’endroit, 
ou  il  doit  changer  de  pied. 

On  aide  le  cheual  au  changement  de  pied  auec  la 
gaule  que  l’on  paife  fur  Pepaule  du  dehors  ,  et  auec  un 
mouuement  prefte  de  la  main  qu’on  releue  un  peu  pour 
le  loutenir ,  la  tournant  en  même  tems  vers  le  dedans. 

Ce  n’eft  pas  un  changement  demain,  quand  on  ar¬ 
rête  le  cheual  auant  de  le  porter  a  l’autre  main  :  Cela  a 
plutôt  l’air  de  reprife ,  quoiqu’on  le  change  immédiate¬ 
ment.  Le  changement  fuppofe  une  aêlion  continuée  d’u¬ 
ne  feule  haleine.  Tou- 
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Toute  forte  de  changement  fè  doit  faire  auec  plus  de 
prefteffe  et  de  vigueur, que  l’opération  qui  l’a  précédé, 
et  qui  le  doit  fuiure. 

En  changeant  de  main,  il  ya  3,  choies  importantes  a 
obferuer.  1.  Détourner  fuffifàment  la  main  en  dedans, 
quand  on  change  la  tête  dedans,  2.  De  foutenir  le  che- 
ual  de  la  main,  a  fin  qu’il  ne  s’abbandonne  pas.  3.  De  le 
bien  porter  en  auant  en  le  preffant  des  aides  ,  de  peur 
qu’il  ne  fe  rétroiflifle  ,  ou  ne  le  rallentifle. 

Le  defaut  de  s’aculer  ou  de  le  rétroiflir  eft  aufïï  natu¬ 
rel  aux  cheuaux  cérémonieux ,  que  la  négligence  eft  en 
cela  ordinaire  a  Ceux  qui  les  monte. 

Echaper  de  la  main. 

Faire  des  demis  arrêts. 

Parer  dans  les  formes. 

CE  font  trois  violentes  opérations  unies  enfèmble,  qui 
font  bien  de  Tournage  fur  un  cheual  ,  et  dont  on 
peut  même  dire  que  l’utilité  eft  uniuerfèlle. 

En  donnant  de  tems  en  tems  carrière  au  cheual  on  le 
met  en  haleine  ;  on  le  rend  promt  et  délibéré  a  tout  exécu¬ 
ter  ;  et  on  lui  donne  une  legereté  qui  fait  plaifir  dans 
l’occafion. 

Quand  le  cheual  eft  entré  dans  la  galopade  par  le 
droit ,  on  baiffe  la  main  peu  a  peu  et  fans  précipitation  ; 
on  lui  donne  quéques  auertiffemens  des  cuiffes  ,  et  on  l’a¬ 
nime  du  bruit  de  la  langue  et  de  la  gaule. 

Un  habile  Caualier  fait  enforte  que  le  cheual  finifTe  la 
carrière  fans  changer  de  pied  :  S’il  tombe  dans  ce  de  faut, 
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on  rallentit  les  autres  fois  la  carrière  a  proportion  du  be- 
foin  ;  parce  que  ce  changement  de  pied  vient  ordinaire¬ 
ment  d’une  trop  grande  précipitation  dans  la  courfe. 

La  carrière  doit  palier  uniement  et  inlènliblement  d’un 
moins  vite  dans  un  plus  vite;  fans  que  le  cheual  s’echape  par 
faillies  ;  ce  qui  cauferoit  le  changement  de  pied. 

Après  auoir  exercé  le  cheual  lùr  une  carrière  a  droite, 
on  en  fait  autant  a  gauche;  et  on  albin  de  tenir  a  chaque 
main  la  rêne  ou  la  longe  du  dedans  un  peu  plus  courte 
que  l’autre,  afin  qu’il  tourne  la  tête  plutôt  vers  le  de¬ 
dans  ,  que  vers  le  dehors. 

Demis  arrêts.  .... 

LEs  demis  arrêts, quoique  peu  en  ulàge  dans  guéques 
Ecoles,  ont  deux  propriétés  très  utiles. 

La  i.  de  mettre  le  cheual  fur  les  hanches  au¬ 
tant  que  par  tout  autre  moien. 

La  2.  de  le  faire  tenir  fur  lès  gardes,  pouretre  toujours 
promt  a  repartir  malgré  le  lignai  de  la  main,  qui  fembloit 
vouloir  l’arrêter. 

Comme  les  épaulés  ne  peuuent  plus  dans  un  demi*ar- 
ret  gagner  autant  de  terrain  qu’auparauant ,  elles  rejet¬ 
tent  le  fardeau  fur  l’arriere-main  ;  ce  qui  fait  parconféquent 
bailler  les  hanches. 

La  vélocité  du  cheual  fufpendue  dans  un  demi  arrêt 

{>ar  la  main  du  Caualier  ,  laide  du  moins  aux  hanches  la 
iberté  de  le  porter  en  auant  pour  s’unir  aux  épau¬ 
lés  ,  et  donne  lieu  a  cet  accompagnement  de  croupe , 
qu’on  nomme  Falcades  :  Circonltance  lï  nécelîaire  aux 
demis  arrêts. 

Il  arriue  tout  le  contraire  quand  le  cheual  ne  marche 
que  d’un  train  rallenti.  Il  ne  peut  falquer  comme  il  faut , 
parce  que  la  croupe  n’eft  pas  chaffée  en  auant  par  ceteim- 
pétuolîté  qui  fe  trouue  dans  une  carrière.  Il 
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II  ya  des  cheuaux  fî  attentifs  au  moment  du  Parer , 
qu’ils  s’arrêtent  tout  court  au  moindre  mouuement  de  la 
main,  et  trompent  ainfi  le  Caualier. 

Uncheual  qui  préuient  ion  homme  au  Parer  ,  ne  peut 
faire  ni  un  demi  arrêt  ni  un  véritable  arrêt  de  bonne 
grâce;  parce  que  fa  volonté  nele  portant  plus  en  auant,  les 
hanches  ne  fe  baillent  ni  ne  s’unifient  aux  épaulés  ;  et  par- 
conféquent  le  cheual  n’accompagne  pas  de  la  croupe. 

Par  un  demi  arrêt  on  trompe  le  cheual  ,  et  on  lui  fait 
entendre  a  fes  dépens  ,  qu’il  ne  doit  pas  le  repolêrfur  le 
lignai  de  la  main;  mais  qu’il  doit  continuer  l’adion  et  Ion 
empreflement  d’aller  en  auant,  jusqu’à  ce  qu’il  le  lente  en¬ 
tièrement  retenu ,  et  qu’il  ne  puifie  aller  plus  loin. 

Pour  former  un  demi  arrêt  au  milieu  d’une  carrière  , 
on  ramenela  main  fans  précipitation  et  parplufîeurs  de¬ 
grés;  on  foutient  vigoureufement  le  cheual  des  aides  :  alors 
il  le  rafiemble  pour  parer  fur  les  hanches  ;  et  on  luilaifle 
faire  quéques  mouuemens  de  croupe  en  auant  a  chaque 
tems  qu’il  leue  le  deuant,  s’il  en  eft  capable  :  Et  tandis 
qu’il  eft  encore  occupé  a  lès  falcades  ,  on  l’echape  de 
nouueau  comme  auparauant. 

On  peut  faire  fur  une  même  carrière  jusqu’à  deux  de¬ 
mis  arrets,partageant  bien  la  longueur  du  terrain. 

En  loutenant  le  cheual  de  la  main  et  des  aides,on  auance 
la  ceinture  ,  on  jette  le  corp  en  arriéré,  et  on  s’appuie  fur 
les  etriers  ,  les  jambes  bien  tendues.  Tout  cela  auertit 
et  aide  le  cheual  a  faire  un  demi  arrêt  de  bonne  grâce. 

Parer  dans  les  formes*  .  .  . 

LE  terme  de  Parer  eft  la  même  cholè  que  fi  on  difoit 
Orner.  C’eft  en  effet  l’embelhflement  de  toute  l’a- 
étion  qui  a  précédé  ,  pouruu  que  la  Parade  foit 
exécutée  comme  il  faut  :  Mais  ce  n’êft  pas  une  petite  af¬ 
faire  d’y  réiiflir.  E  II 
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Il  ya  trois  chofes  principales  a  obfèruer  au  Parer. 
Premièrement  de  ne  point  précipiter  l’arrêt  en  ramenant 
trop  brusquement  la  main. 

Il  arriueroit  de  cete  brusquerie ,  qu’on  offen  ferait  la 
bouche  du  cheual  ;  qu’on  lui  donnerait  de  la  répugnance 
pour  l’effet  de  la  main;  qu’on  lui  ferait  prendre  l’habitu- 
ae  de  quéques  grimaces  ;  qu’on  lui  eau  ferait  un  effort  de 
jarrets  ou  de  hanches  ;  enfin  qu’en  l’arrêtant  trop  court , 
on  lui  oteroit  le  tems  de  former  deux  ou  trois  mouue- 
mens  de  croupe  en  auant  ,  les  hanches  baffes  ,  et  les 
épaulés  en  l’air  ;  ce  qui  fait  le  plus  grand  agrément  du 
Parer. 

2.  En  parant  le  cheual ,  il  faut  le  tenir  droit  de  tête 
d’epaules ,  et  de  croupe  ,  fur  une  même  ligne  ,  fans  per¬ 
mettre  qu’il  fe  trauerfe ,  ni  qu’il  tourne  la  tête  de  coté; 
amoins  que  ce  ne  fut  vers  le  dedans  ;  ce  qui  ferait  alors 
pardonable ,  et  pourrait  paffer  pour  la  bonne  habitude 
de  regarder  /on  chemin , 

Lefoutenir  de  la  main  et  le  preffer  vigoureufement 
des  aides  comme  dans  les  demis  arrêts,  pour  le  mettre  fur 
les  hanches, lui  faire  léuer  le  deuant  ,  et  accompagner  de 
queques  falcades.  Enfin  l’accoutumer  a  ne  fe  point  ral- 
lentir  lors  qu’il  doit  Parer. 

La  plus  part  des  cheuaux  ,  quéque  vifs  et  vigoureux 
qu’ils  foient  dans  l’a&ion  ,  font  toujours  prêts  a  finir  leur 
Manège  ,  et  meme  a  préuenir  le  Caualier  au  moindre  pré¬ 
texte  qu’ils  trouuent  de  s’arrêter. 

Le  Parer  ne  doit  jamais  fefaire  par  la  volonté  du  che¬ 
ual  ,  mais  feulement  du  confèntement  du  Caualier.  Audi 
ne  doit-on  pas  fouhaiter  du  cheual  qu’au  premier 
mouuement  de  la  main ,  il  preffente  ce  qu’on  a  enuie  de 
faire  ,  et  qu’il  tourne  d’abord  Ion  intention  animalesque 
a  s’arrêter. 

Il  faut  que  la  vigueur’ ,  fa  bonne  volonté  ,  et  un  em- 
preffement  de  fe  porter  en  auant  ,  combattent  agréable¬ 
ment 
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ment  la  main  ,  ou  pour  mieux  dire,  la  volonté  du  Ca- 
ualier.  En  échangé  lamainduCaualierdoit  fufpendre,ou 
arrêter  entièrement  les  mouuemens  du  cheual  ,lors  qu’il 
s’y  attend  le  moins. 

On  ne  doit  point  parer  le  cheual  plufîeurs  fois  de  fuite 
a  un  même  endroit.  En  le  changeant  de  pofte  pour  le 
parer,  on  ledépaïlè,  et  on  l’empêche  de  s’accoquiner  a  cer¬ 
tains  endroits, pour  y  faire  a  fon  bon  plailïr  des  arrêts  préma¬ 
turés. 

C’eft  agir  fagement  de  ne  pas  attendre  ,  pour  parer 
le  cheual ,  qu’il  (oit  epuile  et  hors  d’haleine  :  Il  faut  ob- 
lèruer  lès  forces ,  et  l’arrêter  au  milieu  de  fa  gentillefTe  et 
de  fa  bonne  volonté ,  afin  de  le  laifler  toujours  fur  l’en- 
uie  de  continuer  ,  ou  de  recommencer. 

Le  cheual  doit  faire  voir  aux  fpc&ateurs  plus  de  ref 
fource  au  Parer  que  dans  tout  le  refte  :  Mais  on  contri¬ 
bue  fécrétement  a  ces  marques  de  reffource  par  un  re¬ 
doublement  de  la  vigueur  des  aides. 

Quand  un  cheual  a  de  l’inclination  a  forcer  la  main 
au  Parer,  on  tache  de  le  gagner  par  l’addroifle  et  parla 
douceur  de  la  main  ,  fans  combattre  (à  defbbéïflance  de 
bouche  par  la  force  du  poignet.  Déplus  il  faut  l’echa- 
per  et  le  parer  Ibuuent  $  enfuite  le  reculer  a  plufieurs  re¬ 
paies.  Enfin  on  l’accoutume  a  faire  du  moins  par  routine 

ce  qu’il  n’eft  pas  capable  de  faire  par  fouplelfe. 


E  2 
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Piroiiétes  de  la  Tête  a  la  Queüe, 

d’une  Pifte,  ou  la  Croupe  dehors. 


QUoiquc  les  Piroiiétes  d’une  pille  paroiffent,  et  foient 
en  effet  une  des  plus  adroites  opérations  du  Ma- 
^nége  de  guerre ,  elles  ne  demandent  pas  néant» 
moins  tant  de  façons  qu’on  s’imagineroit ,  pour  y  dreffer 
le  cheual. 

Lorsque  d’ailleurs  un  cheual  eft  exercé  de  trot  et  de  ga- 
lop  non  feulement  fur  un  cercle  etendu ,  mais  auflï  fur  des 
Tours  refferrés,  fachant  fe  foutenir  droit  et  ferme  fur  (es 
membres,  il  eft  déjà  plus  qu’acheminé  aux  Piroiiétes. 

Certains  cheuaux  fans  aucune  Ecole ,  piroiiétent  d’eux 
mêmes;  les  uns  par  une  flexibilité  d’encolure ,  une  (ou- 
pleiïe  et  une  agilité  d’epaules ,  et  par  une  obéiffance  de 
bouche  a  la  main  du  Caualier. 

Les  autres  peutetre  plus  roides  et  plus  pefants,ne  Iaiflent 
pas  de  donner  aulfi  dans  ce  mouuement  ;  mais  c’eft 
plutôt  par  malice  et  pour  fe  dérober  au  Caualier  ,  que 
par  enuie  de  faire  queque  chofè  de  bien. 

Les  premiers  comme  les  derniers  doiuent  etre  fixés  et 
bornés  par  les  régies  de  l’art  dans  leur  inclination  a  Piro- 
iiéter;  car  enfin  cete  marque  apparente  de  leur  addroifTe 
dégénéré  le  plus  fonuent  dans  l’important  defaut  devou- 
loir  a  tout  moment  (è  rétroiflir,  et  de  fuir  par  la  letrauail. 

On  n’exerce  ces  fortes  de  cheuaux  que  très  rarement 
aux  Piroiiétes  ;  etonafoin  aucontraire  de  les  chafler  en 
auant  dans  toutes  leurs  opérations ,  fur  tout  dans  les  chan- 
gemens  de  main. 

Lesdemies  Piroiiétes  (ont  du  nombre  des  trois  mani- 
eres,dont  on  (è  fertdans  le  Manège  de  guerre  pour  chan¬ 
ger 
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ger  de  main.  Les  cheuaux  s’y  accoutument  dés  le  com¬ 
mencement  de  leur  Ecole,  lors  qu’on  les  trotte  a  la  corde 
(ans  Perfbnne  defius  ,  et  qu’on  leur  ramene  la  tête  vers 
le  centre  :  On  les  menace  en  même  tems  de  la  Chambrière 
du  coté  contraire;  ce  qui  les  faitnéceffairement  piroüéter, 
et  même  les  acule  quéque  fois. 

Il  eft  bon  qu’un  cheual  fâche  faire  des  Piroüétes  pour 
un  belbin,  comme  celui  de  gagner  lacroupeafonEnemi: 
Maisiln’eft  pas  a  propos  de  changer  fouuent  de  main  par 
demies  Piroüétes  ,  de  peur  de  faire  prendre  au  cheual  de 
l'inclination  a  s’aculer  ou  a  le  rétroiffir. 

Quand  pour  former  le  cheual  aux  Piroüétes, on  le  trou, 
üe  dans  le  cas  de  deuoir  trauailler  ferieufement  fur  lui  ; 
parce  qu’il  eft  peutetre  de  nature  tardiue,  roide  ,  et  pe- 
fante ,  on  l’exerce  pendant  quéques  mois  fur  des  Tours 
afTéreflerrés»  mais  feulement  de  pas  dans  les  commence- 
mens. 

On  lui  palfelagaule  fur  l’epaule  du  dehors;  on  tourne 
la  main  afle  en  dedans ,  laiffant  aller  la  croupe  comme  el¬ 
le  peut  ;  et  on  le  fbutient  adroitement  du  cauelfon  con¬ 
jointement  auec  la  bride  ,  pour  empêcher  qu’il  ne  gagne 
trop  de  terrain,  faifant  en  forte  qu’il  manie  fur  fa  lon¬ 
gueur. 

Mais  s’il  a  de  l’inclination  a  s’aculer  ,  on  lui  ap¬ 
proche  les  deux  gras  de  jambes  en  une  meme  tems,  rendant 
un  tant  foit  peu  la  main  félon  le  befoin. 

Enfin  on  tache  de  rendre  ce  mouuement  des  Piroüétes 
familier  au  cheual,  en  lui  en  faifant  faire  a  plufîeurs  repri- 
lès  chaque  jour  un  plus  grand  nombre  proportionné  a  fon 
naturel. 

Oter  le  Caueflon . 

COmme  le  Manège  fimple  pour  la  Guerre  n’a  pas  a 
beaucoup  prés  les  délicateiïes  qui  font  attachées  au 
Manège  double ,  on  peut  bien  ne  point  fè  faire  de 

E  3  feru- 
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fcrupule,  d’exercer  le  cheual  fans  caoeflbn  ,  fîtot  qu’il 
aura  appris  a  placer  la  tête,  a  galoper  jufte  ,  a  parer  et  a 
reculer.  *  Voies  Clajf.  3 .  art.  Manier  auec  la  bride  feule* 


Sauter  les  Fofles,  les  Haies 


et  les  Baricades. 

UN  Officier  de  guerre  fè  trouue  toujours  très 
bien  d’auoir  un  cheual  fous  lui  ,  qui  s’ache  fran- 
chir  le  pas  dans  des  endroits  qui  femblent  lui  de- 
uoir  couper  le  chemin  :  Et  aucontraire  il  eft  fort  emba- 
rafle,  quand  faute  de  cete  reflource ,  il  doit  demeurer  court, 
et  voir  echoüer  fbn  deflèin ,  qu’on  fuppofè  etre  de  pour- 
fuiure  l’Enemi ,  oubien  d’echaper  de  fès  mains. 

Quoiqu’il  en  (bit  il  faut  que  le  cheual  ait  beaucoup  de 
force  de  reins ,  les  jarrets  fermes,  quatre  bonnes  jambes , 
de  la  hardiefle ,  de  la  legereté  ,  et  la  bouche  aflurée. 
*  Voies  Part  1.  pag.  122. 

Rien  n’expofè  dauantage  la  vie  du  Caualier  ,  que  de 
hazarder  ces  fortes  de  pas  fur  un  cheual,  qui  n’a  pas  tou¬ 
tes  les  qualités  néceflaires  pour  s’en  tirer  heureufement. 

Auant  de  faire  fond  fur  un  cheual  pour  le  franchifle- 
ment  des  Fofles  ou  Barrières ,  on  fonde  et  on  eprouue  p»r 
degrés  fa  difpolîtion  ,  enluifaifàntles  premières  fois  fauter 
un  petit  ruifleau ,  deméme  qu’une  barrière  des  plus  baffes. 

On  augmente  de  jour  en  jour  la  difficulté  de  l’exécu. 
tion ,  enpréfentant  au  cheual  une  plus  grande  largeur  de 
terrain,  ouquéque  chofèdeplus  eleuéafauter,  pour  por¬ 
ter  peu  a  peu  fon  addroifle  a  un  point  qui  réponde  aux  be- 
foins  dans  lequel  on  pourroit  un  jour  fetrouuer. 


En 
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En  exerçant  le  cheual  a  ces  franchilfemens  de  folles  &c. 
on  le  mene  de  trot  oubien  de  petit  galop  jusqu’à  4.  ou  y. 
pas  de  l’endroit  :  Et  la  on  commence  a  lâcher  entièrement 
la  bride ,  chaffant  le  cheual  en  auant  par  de  petits  auer- 
tiffemens  des  cuifles ,  de  la  gaule ,  et  de  la  langue. 

On  lui  laide néantmoins  la  volonté  tellement  libre  en 
cete  occafîon,  qu’il  puilfe  tout  exécuter  de  lui  même  et  de 
gaieté  de  coeur  plutôt  que  par  la  contrainte  des  aides. 

Il  eft  de  ce  rencontre ,  comme  de  celui  de  pafler  a  che¬ 
ual  quéque  Eau  alanage.  De  la  même  maniéré  qu’il  eft 
très  important  de  ne  pas  inquiéter  Ton  cheual,  tandis  qu’il 
nage,aulfi  n’eft  il  pas  moins  de  conféquence,  lors  qu’un  che¬ 
ual  eft  en  l’air  pour  fauter  quéque  Folle  ou  Baricade,  de 
ne  le  diftraire  par  aucun  mouuement  du  corp,  des  jambes, 
ou  de  la  main;  mais  pardeffus  toutes  choies  de  ne  point 
s’attacher  a  la  bride ,  parce  que  cela  feroit  capable  de  tout 
gâter,  etdehazarder  enmemetems  l’homme  et  le  cheual. 

Le  Caualier  doit  fe  fèruir  adroitement  de  fa  fermeté 
pour  n’etre  point  desarçoné.  Il  doit  aulfi  oblèruer  le  Con- 
trepoid  en  auancant  un  peu  la  ceinture  ,  portant  aulfi  le 
corp  un  peu  en  auant  quand  le  cheual  s’élance  ,  et  enfui- 
te  en  arriéré,  quand  il  reprend  terre.  A  l’egard  des  jam¬ 
bes  ,  elles  doiuent  etre  bien  tendues ,  et  peu  éloignées  du 
cheual;  mais  on  ne  doit  pas  non  plus  le  joindre  ni  le  ferrer 
fi  fort  des  cuilfes,  de  peur  de  le  trop  contraindre. 

Cete  bonne  qualité  dans  un  cheual  de  fauoir  fauter  les 
haies  et  les  folfés  ,  eft  non  feulement  necelfaire  pour  la 
guerre ,  mais  aulfi  pour  l’ufage  de  la  chalfe ,  ou  on  eft  ob¬ 
ligé,  encourant  le  Cerf  et  leLiéure,  de  franchir  tout  ce 
qui  fe  préfente ,  lion  veut  relier  exactement  a  la  queüedes 
chiens  foit  pour  les  appuier  ,  ou  pour  le  trouuer  a  la 
mort. 


Fai- 
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Faire  le  Cheual  au  bruit 

de  guerre. 


UN  cheual  pour  la  guerre  doit  etre  accoutumé  au 
feu  de  l’Artillerie  ,  au  bruit  des  Trompétes,  Tim¬ 
bales  et  Tambours,  deméme  qu’aux  Drapeaux  de* 
ploies  &c. 

Beaucoup  de  cheuaux  qui  font  naturelement  ombra¬ 
geux,  ont  de  la  peine  a  s’endurcir  au  bruit  de  guerre. 

Un  cheual  hardi  et  qui  a  du  coeur  etdeiarélblution, 
quoique  lènfible  et  violent ,  fe  rend  plus  promtement  a 
ce  fracas ,  qu’un  autre  cheual  qui  n’a  ni  force  ni  vertu , 
que  celle  d’etre  par  tout  timide ,  irréfoiu ,  et  foupçoneux. 

On  accoutume  le  cheual  au  feu  premièrement  par  de 
fréquentes  décharges  du  Piftolet,que  celui  qui  le  monte, 
fait  adroite  et  a  gauche  en  le  promenant  ;  En  fécond 
lieu  en  failànt  faire  de  lèmblables  décharges  de  Piftolets 
oudeMoufpueterie  par  des  gens  portés  aux  endroits  ou 
on  veut  faire  palier  le  cheual ,  le  portant  tous  les  jours 
plus  prés  du  feu  que  les  premières  fois. 

On  fait  flairer  au  cheual  pendant  queques  momens  les 
armes  encore  tout  enfumées. 

Pendant  qu’on  promene  le  cheual ,  on  le  fait  palfer  par- 
deuant  un  Drapeau  déploié  qu’un  homme  porté  faitjoùer 
de  tous  lèns ,  ou  qu’on  plante  fur  la  tête  du  pilier  dans  le 
milieu  d’un  Manège. 

Lorsque  le  cheual  eft  al’ecurie,onaletemsde  l’appri- 
uoilér  au  bruit  du  Tambour  que  l’on  fait  battre  a  que- 
ques  pas  derrière  lui ,  aulieu  de  Timbales  qui  ne  fe  trou- 
uent  point  par  tout. 


On 


On  peut  faire  la  même  chofe  de  la  Trompéte ,  obfèr- 
uant  de  commencer  l’Aubade  ou  la  Sérénade  pendant  qu’il 
mange  fon  auoine,  et  le  réglant  fur  fon  air  plus  ou  moins 
farouche  ,  pour  n’augmenter  le  bruit  que  par  de¬ 
gré  ,  et  pour  euiter  les  accidens. 

On  continue  ces  cérémonies  jusqu’à  ce  que  le  cheual  y 
foit  entièrement  fait,  et  on  les  recommence  de  temsen 
tems,  pour  l’entrétenir  dans  une  humeur  inébranlable. 

Cheual  acheuê  pour  la  guerre.  .  . 

LE  cheual  aiantpaffé  par  toutes  les  leçons  du  Manège 
Ample ,  faura  trotter  legerement  ,  et  auec  un  beau 
mouuement  d’epaules  proportioné  a  fa  tournure; 
galopera  fur  le  bon  pied,  a  droite  et  a  gauche ,  la  tête  hau  • 
te,  ferme,  et  bien  placée;  regardera  toujours  fon  chemin; 
changera  de  bonne  grâce  d’une  main  a  l’autre  ;  (èrapromt 
a  partir  de  la  main  ;  fournira  vigoureufèment  une  carrière  ; 
foutiendra quéques  demis  arrêts;  parera jufte,làns précipi¬ 
tation  ,  ni  grimaces  ;  reculera  aifément  ;  fera  obéiffant 


a  la  main, et  aux  chatimens  ;  trauailiera  egalement  auec  la 
lèule  bride  comme  auec  le  caueflon.  Enfin  il  paflera  hardie- 
mentpar  tout;  et  ne  s’epouuantera  de  rien. 


Troifiéme  Clalîe. 

Pour  le  Manège  double. 

UN  cheual  entièrement  drelfé  pour  le  Manège  fîmple, 
eft  fort  auancé  pour  le  Manège  double. 

Les  peines  qu’on  a  prifès  de  trauailler  le  cheual 
jusqu’ici,  ont  eü particulièrement  en  vüe>  de  le  difpofer  a 

F  re- 
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,  receuoir  utilement  les  dernieres  leçons  qui  reftent  a  lui 
donner  ,  et  qui  doiuent  faire  le  couronement  de  l’oëuure. 

On  peut  croire  que  la  néceffité  de  tenir  la  croupe  fujéte, 
en  tournant  le  cheual  a  droite  et  a  gauche,  a  donné  occa- 
lïon  a  l’homme  ,  d’inuenter  la  maniéré  de  le  trauailler  de 
deux  piftes. 

On  pourroit  dire  auffi ,  que  le  cheual  a  commencé  le 
premier  par  fa  foupleffe  naturelle ,  a  montrer  le  chemin  a 
l’homme,  de  réduire  en  régies  cete  inclination  qu’il  a,  defe 
mettre  enfemble  etdefetrauerfer,  quandonlefoutientde 
la  main  et  de  l’aide. 

C’eft  le  plus  beau  et  tout  le  fubtil  de  l’art ,  de  làuoir 
ajufterlemouuement  de  la  croupe  auec  celui  des  épaulés. 

Trois  opérations  fondamentales  font  néceflaires  pour 
acheuer  un  cheual  dans  le  Manège  double. 

i.  Le  Plier. 

a.  Lui  faire  entendre  les  talons. 

3 .  Le  mettre  enfemble  et  fur  les  hanches,en  lui  faifant  le- 
uerle  deuant. 

C’eft  par  ces  3.  dernieres  opérations  qu’on  rend  le  che¬ 
ual  capable  de  tout ,  pouruu  qu’il  ait  force,  vigueur,  bon¬ 
ne  bouche  ,  et  l’eperon  fin. 

Il  yadeuxdegres  de  plier  ,  ou  pour  milieux  dire  ;  une 
choie  eft  de  ramener  la  tête  du  cheual  de  coté  pour  lui  fai¬ 
re  regarder  Amplement  Ion  chemin,  ainfî  que  l’on  pratique 
dans  le  Manège  fimple;  autre  chofe  eft  de  lui  plier  l’enco¬ 
lure  et  le  corp,  en  lui  jettant  les  épaulés  en  dehors ,  pour 
lèruir  dans  un  Manège  double. 

Plier  et  fes  auantages. 

ON  ne  peut  affé  releuer  les  auantages  qu’il  ya,  a  bien 
plier  le  cheual. 

Quand  il  n’y  auroit  que  l’agrément,  et  cet  air  de  har- 
dieffe  et  de  fiereté  que  le  cheual  fe  donne  en  fe  pliant ,  et 

qui 


Tlter  et  [es  avantages.  43 

qui  charme  fîfort  les  fpedateurs  ,  cefèroitafïe  pour  enga¬ 
ger  celui  qui  ledreffe,  a  emploiertous  fes  foins  et  toute 
fa  patience, pour  lui  rendre  cete  pofture  aifée  et  naturelle. 

On  doit  croire  que  le  cheual  aiant  la  tête  tournée  du 
coté  qu’il  manie,  il  en  a  plus  de  confiance  ,  et  trauaille  de 
meilleur  volonté,  parce  qu’il  voit  le  chemin  par  ou  il  doit 
palier. 

Un  cheual  bien  plié  eft  tout  a  fait  dans  la  main  du  Ca- 
ualier,  lequel  en  eftabfolument  le maitre  pour  l’élargir 
ou  pour  l’etroiflir  félon  le  befoin  d’epaules  et  de  crou¬ 
pe  ,  et  pour  empecher  qu’il  ne  fafTe  volte-face  a  une  main 
ou  a  l’autre. 

Cete  attitude  de  réduction  eft  pour  le  cheual  un  frein 
bien  plus  puilîant  contre  fes  caprices ,  que  le  frein  même 
qu’il  porte  dans  la  bouche. 

La  tête  et  l’encolure  étant  ramenées  en  dedans ,  cela 
donne  lieu  aux  épaulés  defejetteren  dehors,  et  a  la  crou¬ 
pe  de  fe  porter  en  dedans  quand  une  fois  le  cheual  eft 
dans  les  talons,  fans  qu’il  foit  befoin  d’un  auertilfement  vio¬ 
lent  de  l’aide  du  dehors. 

Toute  la  longueur  du  cheual  eft  une  véritable  machi¬ 
ne  compofée  de  plufîeurs  refforts ,  les  quels  par  des  retours 
et  des  contre-mouuemens ,  le  font  agir  les  uns  les  autres 
fous  la  diredion  de  la  main  et  des  aides  du  Caualier, 

Quand  un  cheual  fe  plie  proportionément  de  corp  et 
d’encolure,  cela  lui  fait  faire  a  peu  présla  figure  d’un  arc; 
et  lui  fait  marcher  la  croupe  uers  le  dedans  indépendam¬ 
ment  des  épaulés ,  oubien  celles-ci  félon  le  befoin  plus  ou 
moins  vite  que  l’autre. 

La  jufteffe  du  Manège  a  demi-hanche  confîfte  en  par¬ 
tie  en  ce  que  le  cheual  remplit  bien  le  terrain  qu’on  lui 
preferit  ;  qu’il  embraffe  auec  les  épaulés  toute  la  circon¬ 
férence  de  la  volte  ;  et  que  par  le  droit  il  continue  de 
couurir  la  ligne  fur  la  quelle  il  a  commencé;  Ce  qui  ne 

F  z  pour- 
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pourra  jamais  bien  s’exécuter,  amoins  que  Iecheualnefoit 
egalement  plié  d’encolure  et  de  corp. 

Plier le  cheual,  et  lui  faire  entendre  les  talons, cela  fe 
fait  presque  par  une  même  opération  qu’on  peut  appeller 
Volte  a  demi  renuerfée ,  ou  irrégulière. 

Volte  Renuersée  Irrêguliere.  .  .  . 

ON  commence  par  plier  ;  et  en  promenant  le  cheual 
fur  un  cercle  etendu  de  pas  ou  de  petit  trot, première- 
ment  a  droite  ,  on  ramene  la  tête  vers  le  dedans ,  en  rac- 
courcilTant  auec  la  main  droite  la  longe  de  ce  meme  coté, 
lailTant  marcher  la  croupe  d’elle  meme  un  peu  vers  le  de¬ 
hors;  ce  qui  forme  une  volte  a  demi  renuerfée. 

En  fécond  lieu  on  approche  le  talon  du  dedans  vers 
les  premières  cotes  du  cheual ,  pour  l’aider  a  mieux  plier 
l’encolure,  les  épaulés,  et  le  corp. 

En  troifîeme  lieu  on  tourne  la  main  de  la  bride  vers 
le  dehors,  pour  élargir  le  cheual  et  faire  marcher  les  épau¬ 
lés  en  même  tems  et  a  proportion  de  la  croupe  ;  ce  qui  lui 
donne  cete  qualité  efTentielle  de  fê  rendre  obéifTant  au 
mouuement  de  la  main  portée  en  dehors. 

Un  cheual  qui  eft  un  peufenlîble,  entend  dés  les  pre¬ 
miers  jours  ce  que  cela  veut  dire  ;  Mais  plus  il  adefineffe 
etdèfènlîbilité,plusilabefoind’unemain  douce  et  adroi¬ 
te  pour  le  dreffer ,  parce  que  cete  leçon  demande  plus  d’at¬ 
tention  que  toutes  les  précédentes. 

On  continue  cete  manoëuure  pendant  io.  ou  12.  jours 
a  gauche  comme  a  droite  ,  jusqu’à  ce  qu’on  fente  le  che¬ 
ual  un  peu  dedans,  c’eft  a  dire  plus  fouple  d’encolure  et 
d’epaules  qu’au  commencement. 

Enfuite  on  approche  le  talon  vers  le  flanc  pour  lui  fai¬ 
re  tout  de  bon  fuir  la  croupe ,  et  l’accoutumer  a  obéir  a 
l’auertiflêment  de  l’aide  parla  crainte  d’etre  touché  de  l’e* 
peron.de  ce  coté  la. 


Quoi- 
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Quoique  ces  deux  leçons  du  Plier  et  Faire  entendre  les 
Talons,  fê  puiflent  donner  enfêmble  par  le  moien  de  la  vol¬ 
te  renuerfée  irrégulière  ,  on  ne  laiffe  pas  de  les  répa¬ 
rer  pour  quéque  tems  ,  félon  qu’il  ya  plus  a  trauailler  a 
l’encolure  et  aux  épaulés  qu’a  la  croupe  ,  oubien  plus  a 
Parriere-main  qu’a  l’auant-main. 

Si  le  cheual  ne  fe  plie  pas  a  proportion  autant  qu’il 
obéît  de  croupe  ,  on  lui  approche  la  pointe  du  fouliervers 
l’epaule  du  dedans ,  lui  ramenant  en  même  tems  la  tête  en 
dedans  pour  jetter  les  épaulés  en  dehors  ;  moien  qui  fert 
a  faire  plier  le  corp  et  l’encolure  du  cheual. 

On  croiroit  qu’un  cheual  qui  a  l’encolure  molle  et  dé¬ 
chargée  ,  a  plus  de  difpolïtion  qu’un  autre  a  fe  plier  ; 
mais  c’eft  tout  le  contreire. 

Les  cheuaux  qui  ont  une  encolure  un  peu  large  et 
epaiffe  ;  auec  cela  bien  tournée,  c’eft  a  dire  quand  elle  fi¬ 
nit  en  pointe  ,  et  çjue  cete  largeur  ou  epaiffeur  ne  conti. 
nue  pas  jusqu’à  la  tete ,  comme  a  un  col  de  fanglier  ;  ces 
cheuaux-la  peuuent  a  la  vérité  donner  dans  les  commen- 
cemens  plus  de  peine  a  plier  ;  mais  en  récompenfé  ils  re¬ 
lient  fermes  et  confiants  dans  les  préceptes  de  cete  leçon; 
aulieu  que  ces  encolures  fi  molles  emploient  autant  leur 
fiéxibilité  a  fe  déplier  ou  il  ne  le  faut  pas ,  qu’a  fe  plier 
hors  du  befoin. 

On  entrelace  a  l’ordinaire  dans  les  reprifes  de  la  volte 
a  demi  renuerfée  la  répétition  des  autres  exercices  ,  cha¬ 
cun  a  leur  tour;  comme  du  trot  et  du  galop  fîmple  ;  des 
changemens  de  main;  du  reculer  et  auancer  ;  des  carriè¬ 
res  ;  des  demis  arrêts  ;  et  du  Parer. 

La  volte  a  demi  renuerfée  mérite  en  fbn  genre  et  com¬ 
me  principal  infiniment  du  Plier,  d’auoir  part  aux  beaux 
attributs  ,  qui  ont  été  donnés  a  cete  bonne  qualité  de 
Cheual  Plié. 

On  peut  dire  que  la  volte  a  demi  renuerfée  ,  on  volte 
irrégulière  eft  non  feulement  d’un  continuel  ufàge  ,  mais 
aufli  qu’elle  eft  uniuerfele  par  fbn  utilité.  Quoi- 
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Quoiqu’un  cheual  palTe  pour  etre  entièrement  dreffé, 
on  ne  lailfe  pas  de  fe  rabbatre  plufîeurs  fois  par  mois  ace- 
te  opération  ;  auec  cete  différence  ,  qu’on  ne  s’y  attache 
point  auec  tant  d’afliduité,  que  pour  un  cheual  qui  ne  fait 
que  commencer. 

L’uniuerlèl  de  cete  leçon  fe  peut  reftreindre  a  trois 
propriétés,  qui  font  l’effence  de  l’art.  On  fait  que  la  i. 
eft  de  bien  plier  le  cheual  d’encolure  et  de  corp  ;  que  la  2. 
eft  de  le  mettre  dans  les  talons  ;  et  que  la  3.  eft  de  le  rendre 
obéiffant  et  promt  a  porter  les  épaulés  ou  la  main  les  con¬ 
duit. 

Lorsque  le  cheual  au  bout  de  plufîeurs  lèmaines  obéît 
a  la  main  et  au  talon  fur  la  volte  a  demi-renuerlèe ,  c’eft 
alors  qu’on  change  de  métode,  pour  le  faire  entrer  dans  le 
Manège  régulier,  c’eft  a  dire  pour  lui  faire  porter  la  crou¬ 
pe  du  même  coté  qu’il  eft  plié  ,  qui  eftla  même  choie  que 
aire,  le  plier  duméme  coté  qu’il  porte  la  croupe  j  en  un 
mot  porter  la  tête  et  la  croupe  vers  le  dedans  ,  les  épau¬ 
lés  reliant  un  peu  en  dehors. 


Porter  d’un  talon  fur  l’autre 

la  tête  a  la  muraille. 


ON  promene  le  cheual  premièrement  de  trot  et  fur 
la  droite  ,  la  muraille  reliant  lùr  la  gauche. 

On  lui  plie  l’encolure  en  ramenant  la  tête  bien 
en  dedans ,  et  on  le  fait  marcher  quéques  pas  dans  cete 
fîtuation  pliée. 

On  approche  l’aide  du  dehors  vers  le  flanc  pour  lui 
faire  porter  la  croupe  aufli  vers  le  dedans. 

Il  arriue  queque  fois  que  le  cheual  refulè  d’obéir  au 
talon,  foit  par  raauuaife  volonté ,  ou  plutôt  parce  qu’il  a 

été 
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été  accoutumé  dans  la  volte  a  demi-renuerfee,a  porter  la 
croupe  en  dehors,  tandis  qu’il  etoit  plié  vers  le  dedans. 

Il  faut  en  ce  rencontre  fe  contenter  que  le  cheual  re¬ 
lie  toujours  bien  plié  d’encolure  ,  et  lui  continuer  feule¬ 
ment  l’aide  du  dehors  une  fois  plus  ferme  que  l’autre, 
quoiqu’infruétueufèment. 

Peutetre  voira  t’on  au  bout  de  quéques  reprifès ,  ou  de 
quéques  jours ,  que  le  cheual  receura  l’auertilfement  du 
talon  ;  mais  on  ne  doit  pas  prétendre  qu’il  refte  inviola- 
blement  dans  cete  obéïflance  ;  il  faut  au  premier  relâche¬ 
ment  retourner  a  la  patience. 

Si  le  cheual  s’opiniâtre  a  ne  vouloir  pas  obéir  au  talon; 
on  lui  ramene  la  tête  un  peu  vers  le  dehors,  pour  faciliter 
l’effet  du  talon  de  ce  meme  coté  ,  et  faire  marcher  la 
croupe  vers  le  dedans. 

En  tout  cas  le  retour  a  la  volte  a  demi-renuerfee  eft 
un  fouuerain  remède  contre  la  defobéïfTance  du  cheual  au 
talon  ou  a  la  main. 

Un  même  cheual  refîfte  un  jour  a  la  main ,  ne  voulant 
pas  fe  plier  dans  le  tems  qu’il  porte  la  croupe  bien  en  de¬ 
dans;  eft  un  autre  jour  il  refufè  le  talon,  pendant  qu’il 
refte  bien  plié. 

Dans  ces  extrémités  l’endroit  le  plus  foible  doit  etre 
fècouru  aux  dépens  du  plus  fort;  c’eft  adiré  que  la  crou¬ 
pe  etles  épaulés  doiuent  dans  les  commencemens  auoir 
une  complaifance  mutuele ,  pour  s’aider  réciproquement 
a  fè  former. 

Quand  le  cheual  fe  plie  plus  dfficilement  qu’il  ne  por¬ 
te  les  hanches  vers  le  dedans  ,  on  néglige  pour  quéque 
tems  la  croupe,  la  quelle  reftant  un  peu  plus  droite,  fa¬ 
cilite  le  cheual  a  plier  l’encolure. 

On  fait  dans  le  befbin  donner  le  répréfaille  par  l’en¬ 
colure  ,  que  l’onredreffe,  en  raccourciflant  la  longe  du  de¬ 
hors.  Ou  même  que  l’on  ramene  un  peu  vers  le  dehors , 
quand  la  croupe  ne  fuit  pas  bien  vers  le  dedans. 


Il 
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Il  vaut  mieux  dans  une  opération  régulière  qui  ne 
paffe  pas  pour  leçon  fecréte  ,  que  le  cheual  (bit  bien  plié 
quoiqu’il  fe  néglige  de  croupe,  que  s’il  portoit  les  hanches 
dedans  ,  et  qu’il  fut  aucc  cela  mal  plié  ,  ou  même  qu’il 
portât  la  tête  vers  le  dehors. 

Ce  dernier  cas  eft  plus  naturel  lèlon  le  cheual  regardé 
comme  inculte  ,  mais  le  ptemier  eft  plus  naturel  félon  la 
perfection  de  l’art. 

Après  auoireü  pendant  quéque  tems  recours  a  la  com- 
plaifance  de  l’encolure  pour  aider  la  croupe  ,  il  faut  en¬ 
fin  en  demeurer  conftamment  a  la  néceffité  de  tenir  tou¬ 
jours  l’encolure  bien  pliée,  quéque  choie  qui  arriue  a  la 
croupe  ;  et  on  voira  que  le  cheual  s’etant  fait  une  habitu¬ 
de  de  marcher  bien  plié  ,  il  s’accoutumera  peu  a  peu  a  fuir 
auffi  le  talon. 

Nouueau  moien  de  Plier.  .  .  . 

QUand  le  cheual  dans  les  belbins  de  porter  la  crou¬ 
pe  en  dedans ,  a  de  la  répugnance  a  le  plier  et  a 
porter  auffi  la  tête  en  dedans  ,  on  la  ramene  de 
coté  jusque  vers  ia  genoüilliere  de  la  botte  ,  lui  don¬ 
nant  auec  la  rêne  on  longe  de  petites  fecoulfes  de  la  main, 
qui  l’inuitent  a  le  plier  tout  a  fait  en  dedans.  Auec  cela  on 
place  le  cheual  droit  le  long  d’une  muraille ,  ou  même  on 
lui  porte  la  tête  dans  un  Angle,  non  feulement  pour  l’obli¬ 
ger  a  tourner  l’encolure  de  coté, mais  auffi  pour  empêcher 
que  la  croupe  n’echape  en  dehors. 

On  le  fait  relier  ferme  dans  cete  attitude  pendant  qué- 
ques  momens  $  et  on  réitéré  les  auertilfemens  de  la  main 
a  plulîeurs  fois  pour  lui  imprimer  ce  qu’ils  fignilfient. 


On 
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On  lui  rend  enffiite  la  liberté,  etaulïï  tôt  après  on  ra¬ 
mené  de  nouueau  la  tête  a  la  geno  üilliere  comme  la  pre¬ 
mière  fois. 

La  longueur  du  cheual  fè  peut  comparer  a  une  lame 
d’epée,  la  quelle  étant  pouflee  enauant  ,  et  rencontrant 
de  laréfïftance,  ne  manque  pas  de  fè  plier  a  l’endroit  ou  il 
ya  le  plus  de  fléxibillté.  Raifon  qui  prouue  la  première 
néceffité  dedoner  au  cheual  l’inclination  d’aller  enauant, 
pour  enffiite  pouruoir  a  la  fécondé  néceffité  de  le  plier  par 
le  tour  et  le  foutien  de  la  main. 

Aulieu  des  deux  aides  enfèmble  ,  on  lui  applique  auffi 
le  fèul  aide  du  dehors  vers  le  flanc,  pour  lui  faire  porter 
la  croupe afie  en  dedans  feparément  des  épaulés,  et  pour 
former  de  fa  longueur  un  demi  cercle  d’autant  plus  arrondi. 

Ces  deux  chofes  dans  le  commencement  incompati¬ 
bles  au  cheual ,  de  plier  l’encolure  d’un  coté  et  de  porter 
la  croupe  vers  le  meme  coté  ,  lui  deuiennent  par  la  conti¬ 
nuation  de  l’art  fi  familières,  qu’il  obéit  au  moindre  lignai. 

Le  fèul  tour  de  la  main  lui  fait  comprendre  quildoit 
non  fèulement  fè  plier,  mais  auffi  porter  la  croupe  en  de¬ 
dans  fans  qu’il  foit  befoin  de  faire  mention  de  l’aide. 

En  échangé  le  feul  mouuement  de  l’aide  du  dehors 
lui  fait  comprendre  ,  qu’il  doit  non  fèulement  porter  la 
croupe  en  dedans  ,  mais  auffi  plier  en  même  tems  l’enco¬ 
lure  et  porter  la  tête  vers  ce  même  coté  ,  auant  qu’on 
l’auertilîè  de  la  main. 

C’eft  particulièrement  en  ces  deux  points  que  confîfte 
la  fineffe  et  l’obéïflance  d’un  cheual  drefle- 

Continuation  d’exercice  dun  ta¬ 


lon  fur  l’autre 


N  remet  le  cheual  a  droite  la  tête  a  la  muraille  ,  et 
on  le  mene  feulement  de  trot  comme  auparauant  : 


G 
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On  le  tient  bien  plié, et  en  appliquant  vigoureufement 
l’aide  du  dehors  ;  on  le  fait  fuiure  au  flanc  de  ce  même  co¬ 
té  auec  la  Chambrière  ;  pour  lui  faire  entendre  a  lès  dépens 
quec’eft  abfolument  de  ce  coté-là  qu’on  veut  qu’il  refte 
plié,  et  qu’il  doit  porter  la  croupe. 

C’eft  un  fpécifique  a  bien  des  maux  que  la  Chambrière. 
Dans  le  Manège  double ,  elle  rend  trois  feruices  a  la  fois  ; 
i.  De  faire  aller  le  cheual  bjen  enauant.  2.  Decontribuer 
parconfequent  a  le  faire  mieux  plier,  quand  il  eft  auec  ce¬ 
la  ramené  par  la  main.  3.  En  menaçant  continuelement 
le  cheual  au  flanc  du  dehors  ,  elle  fait  marcher  autant 
qu’il  faut  la  croupe  vers  le  dedans. 

On  pratique  d’abord  a  gauche  le  long  de  la  même  mu¬ 
raille  ce  qu’on  vient-de  faire  adroite;  ettoujours  de  trot. 

On  continue  le  cheual  pendant  quéques  femaines  dans 
cete leçon,  jusqu’à  ce  qu’il  y  foit  entièrement  affermi. 

Surtoutes  chofes  on  varie  fon  trauail  par  la  répétition 
de  fes  premiers  exercices  comme  chofè  indifpenfable. 

Quoique  l’on  fâche  bien  qu’en  matière  de  dreffer  un 
cheual,  il  ne  faut  pas  laifler  refroidir  les  leçons  par  de 
grands  interuales ,  un  homme  de  jugement  ne  hâte  pour¬ 
tant  rien  dans  fes  projets  de  Cauallerie. 

La  précipitation  en  dreffant  un  cheual  menace  d’un 
mauuaisfuccés  :  Le  trop  de  lenteur  eft  ennuïeux  ,  et  tire 
un  cheual  en  longueurs  :  Un  millieu  entre  ces  deux  mé- 
todes  eft  le  plus  fure  chemin  qu’on  puifle  tenir. 


H 

S2S&S 


im 


m  mmm 

m  S8S2S8S 


lllàge  des  Piliers. 

C’Eft  une  chofè  indifpenfable  que  de  mettre  un  che¬ 
ual  fur  les  hanches  ;  mais  l’ufage  des  Piliers  n’eft  pas 
de  la  meme  nature.  On 


U/age  des  Tiliers.  5 1 

On  peut  dégourdir  et  gagner  la  roideur  des  hanches 
par  d’autres  moiens  que  celui  des  Piliers,  et  on  doit  préfé¬ 
rer  la  métode  de  le  faire  tenir  en  main  par  un  Aide  auec  la 
longe  du  caueffon  ,  le  Caualier  deflus. 

Le  cheual  étant  retenu  par  cet  Aide ,  qui  lait  lui  don¬ 
ner  la  main  aubefoin,  il  prenddugout  a  cet  exercice,  et 
eft  moins  expofé  a  ferebuter,  qu’entre  deux  piliers ,  ou  il 
perd  plutôt  que  de  prendre  l’habitude  de  bien  aller  auant, 
qui  eft  cependant  la  grande  Machine  de  toutes  les  opé¬ 
rations. 

Quand  on  le  tient  ainfi  en  main  auec  la  longe  du  de¬ 
dans  ,  on  le  borne  de  la  muraille  par  le  dehors  pour  le  fai¬ 
re  relier  plus  droit,  et  tenir  la  croupe  plusfujetc. 

Quand  on  a  un  cheual  fougueux ,  qui  ne  fe  foucie  point 
du  caueflon,  qui  eft  déréglé  dans  lès  mouueraens,  toujours 
difpofé  a  s’emporter  et  a  forcer  la  main  ,  il  faut  alors  une 
fermeté  infléxible  pour  fixer  fes  emportemens  ,  et  pour 
l’accoutumer  a  manier  fous  lui  métodiquement. 

Pour  mettre  le  cheual  entre  les  Piliers ,  on  fe  fort  d’un 
fort  licol  de  cuire  double ,  en  guifo  de  caueflon  auec  deux 
longes  ,  qu’on  attache  a  des  aneaux  qui  font  au  Piliers 
entre  44  pieds  et  pieds  de  hauteur. 

On  laille  a  chaque  longe  afle  de  liberté  ,  pourque  le 
cheual  puifle  faire  un  pas  en  auant  et  en  arriéré. 

On  ne  fait  pas  monter  le  cheual  dans  les  premières 
epreuues  :  On  troufle  feulement  les  etriers,et  on  arrête 
la  bride  fur  le  bouton  a  un  jufte  point  de  liberté. 

On  fe  pofte  derrière  le  cheual  ,  néantmoins  hors  de 
portée  desrüades,  la  chambrière  a  la  main  ,  dont  on  don¬ 
ne  quéques  auertiflêmens  la  frapant  contre  terre,  ou  mê¬ 
me  s’il  eft  befoin,  fort  modérément  lu r  la  croupe  du  cheual 
pour  le  faire  auancer;  ce  qu’on  appelle  au  cheual  donner 
dans  le  caueffon  ;  on  lui  fait  ainfî  bailler  les  hanches  par- 
l’empreflement  qu’il  a  de  gagner  du  terrain  auec  les  jam¬ 
bes  de  derrière, tandisque  les  épaulés  font  retenues. 

G  %  n  On 
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Upige  des  Piliers. 

On  lailfe  dans  les  commencemens  la  liberté  au  cheual 
de  leuer  de  lui  même  le  deuant  a  proportion  de  ce  qu’il 
baille  les  hanches ,  et  de  l’empreffement  qu’il  a  d’aller  en 
auant. 

Quand  on  remarque  après  plufîeurs  jours  d’exercice, 
que  le  cheual  baillé  bien  les  hanches ,  et  qu’il  leue  le  de- 
uans  fans  néanmoins  plier  aile  les  bras  ,  on  l’aide  a  lé 
mieux  troulTer  en  lui  appliquant  la  pointe  de  la  gaule  fur  les 
genoüils;  mais  auec  beaucoup  de  circonfpefrion. 

La  bonne  qualité  d’un  cheual  de  leuer  le  deuant , 
dégénéré  fouuent  en  un  excès  défe&ueux ,  quand  on  a  l’in- 
dilcrétion  d’en  ulèr  mal  ;  particulièrement  Ci  le  che¬ 
ual  ne  baillé  pas  a  proportion  les  hanches  ,  et  qu’il  ne 
courbe  pas  en  même  tems  l’encolure  par  maniéré  de  con- 
trepoid. 

La  plus  part  des  cheuaux  tombent  aifément  dans  le 
defaut  delé  trop  leuer,  voulant  par-la  lé  deffendre  contre 
ce  qu’ils  n’exécutent  pas  de  bon  coeur. 

Si  le  cheual  fait  dans  le  commencement  quéque  extra. 
uagance  entre  les  Piliers,  on  ne  le  rudoie  pas  pour  cela; 
la  violence  en  ce  rencontre  ne  feruant  qu’a  tout  gâter; 
mais  il  faut  lui  faire  comprendre,  qu’on  ne  lui  veut  point 
de  mal. 

Quand  on  a  affaire  a  un  jeune  cheual  ardent  et  appré- 
henfif,  c’eft  alors  qu’on  ne  peut  auoir  trop  de  ménage¬ 
ment. 

En  le  voulant  forcer  ou  châtier,  il  contra&e  de'mau- 
uaifes  habitudes  difficiles  dans  la  fuite  a  réformer  ,  com¬ 
me  celles  de  ruer  ,  de  fe  cabrer  ,  de  piétiner  ,  de  fe  jetter 
fur  le  talon  ,  et  chofe  femblable. 

L’ufage  des  Piliers  n’eft  pas  une  chofe  a  confier  a  un 
Etourdi ,  qui  n’a  pas  plus  de  patience  que  d’expérience. 

Un  habile  homme  qui  lé  fert  de  tout  Con  jugement 
dans  l’ufage' des  Piliers,  vient  a  bout  d’un  cheualquéque  re¬ 
belle  qu’il  foit. 

Les 
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Les  fruits  de  cete  leçon  font ,  d’accoutumer  le  cheual  a 
fé  raflembler ,  et  a  rapprocher  fous  lui  les  jambes  de  der¬ 
rière  vers  celles  de  deuant ,  de  lui  faire  par-la  bailler  les 
hanches  ;  enfoite  lui  faire  plier  les  jarrets  et  les  paturons 
a  proportion  l’un  de  l’autre  ;  lui  faire  Ieuer  le  deuant  et 
troulîer  les  jambes  vers  le  ventre;  en  un  mot  de  lui  rendre 
toutes  les  jointures  fouples ,  et  lui  affujetir  la  croupe,  non 
feulement  pour  pouuoir  relier  bien  enfomble  dans  un  ma¬ 
nège  de  deux  pilles ,  mais  aufli  pour  former  un  bel  arrêt 
au  bout  d’une  galopade. 

Quand  le  cheual  marque  de  la  bonne  volonté  entre 
les  Piliers ,  on  ne  diffère  pas  de  le  monter. 

C’eft  alors  que  celui  qui  eft  delfus  ,  le  foutient  de  la 
main,  pour  le  faire  repofor  quéquetems  for  les  hanches  le 
deuant  en  l’air  ;  et  enfoite  il  le  prelfe  des  aides  pour  le  fai¬ 
re  accompagner  de  la  croupe. 

On  l’accoutume  tellement  a  ces  mouuemens  de  fou- 
plelfe  par  la  continuation  de  cete  leçon  ,  que  quand  il 
n’eft plus  entre  les  Piliers,  il  fo  dilpofo  au  premier  auer- 
tilfement  de  la  main  et  des  aides  ,  a  fatisfaire.ie  Caualier 
foit  par  queques  Courbettes ,  s’il  en  eft  capable  ,  ou  par 
queque  choie  d’approchant. 

Après  quéques  mouuemens  en  auant ,  que  le  cheual 
aura  faits  de  la  croupe  pour  l’unir  aux  épaulés ,  on  le  ca- 
refle;  et  on  le  recommence  jusqu’à  4.  et  5.  reprifes  de  fui¬ 
te,  a  chacune  des  quelles  on  lui  fait  former  3.  ou  4.  tems. 
La  même  chofe  fo  peut  prattiquer  en  tenant  le  che¬ 
ual  en  main  auec  les  longes  du  cauelfon  comme  en¬ 


tre  les  Piliers. 
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Galopade  a  demi-hanche, 

i.  Par  le  droit. 

CE  que  le  cheual  fait  bien  exécuter  de  trot,  il  n’eft  pas 
éloigné  de  le  pouuoir  faire  de  galop. 

On  commence  le  trauail  a  droite,  et  première¬ 
ment  de  trot ,  pour  tomber  tout  d’une  fuite  dans  le  galop. 

On  donne  l’alternatiue  du  galop  dans  le  trot ,  et  du 
trot  dans  le  galop  pendant  une  même  reprilè. 

En  maniant  le  cheual  a  demi-hanche  loit  de  galop  ou 
de  trot ,  on  prend  garde  qu’il  ne  s’éloigne  de  la  ligne  fur 
la  quelle  on  l’a  commencé  ,  et  qu’il  ne  porte  les  épaulés 
trop  en  dedans. 

On  préuient  cet  inconuénient  en  tenant  le  cheual  tou¬ 
jours  bien  plié,  et  faifant  pointer  les  épaulés  en  auant 
par  l’application  des  deux  aides  en  un  même  tems,  le  lèr- 
uant  auec  cela  du  tour  de  main  qui  jette  les  épaulés  en 
dehors. 

Quand  un  cheual  a  déjà  l’habitude  de  porter  la  crou¬ 
pe  aile  en  dedans ,  il  n’a  plus  belbin  en  maniant  par  le 
droit  ou  furies  voltes  etendues,  qu’on  le  ferue  toujours 
dulèul  aide  du  dehors  ,  mais  bien  des  deux  aides  enlèmble. 

La  galopade  a  demi-hanche  eft  beaucoup  plus  lôutenue 
que  la  galopade  droite  et  lîmple.  Si  cete  galopade  a  demi- 
hanche  eft  de  3 .  tems  ,  ce  qui  eft  ordinaire  au  Manège  d’une 
pifte  ,  c’eft  une  marque  qu’elle  n’eft  pas  foutenue  du  Ca- 
ualier,  ou  que  le  cheual  n’a  pas  la  force  de  lafoutenir. 

Si  elle  eft  de  4.  tems,  telle  qu’elle  doit  etre  dans  un  Ma¬ 
nège  a  demi-hanche;  c’eft  une  marque  de  la  vigueur  du 
cheual,  et  qu’il  eft  bien  enlèmble. 

En- 
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Enfin  fi  le  mouuement  de  la  galopade  fè  réduit  pres¬ 
que  a  deux  tems  ;  comme  il  arriue  a  un  cheual  vigoureux 
de  l’exécuter  fur  des  voltes  étroites,  ce  fera  tout  ce  qu’on 
peut  fbuhaiterdecet  animal ,  renfermé  dans  l’air  ordinai¬ 
re  du  Manège  Terre-a  terre* 

Le  terme  de  a  demi-hanche  fait  entendre  de  foi  meme 
que  les  épaulés  marchent ,  comme  en  effet  elles  doiuent 
mercher  auant  la  croupe. 

Si  la  croupe  marche  vis  a  vis  les  épaulés ,  ce  n’eft  plus 
une  galopade  a  demi-hanche  ;  et  ce  fèroit  trauailler  les 
hanches  dedans  ;  maniéré  réferuée  particulièrement  pour 
les  Voltes  refferrées ,  pour  les  Trauerfès  ,  pour  les  Paffa- 
des ,  et  pour  les  Piroüétes, 

Ceque  c’eft  que  centre, et  croupe 

vis-a  vis  les  épaulés . 

L’Endroit  ou  point  du  vis  a  vis  s’entend  de  deux  ma¬ 
niérés;  fauoir  quand  on  manie  d’une  pifte  ,  ou  bien 
quand  on  manie  de  deux  pilles  ;  et  fur  la  volte  ,  ou  bien 
par  le  droit. 

Dans  le  Manège  droit  on  prend  le  vis  a  vis  fur  la  li¬ 
gne  qui  marque  le  chemin  du  cheual ,  fbit  fur  la  volte  ,  ou 
par  le  droit,  de  trot  ou  de  galop  ,  a  Courbettes  ou  a  Ca- 
prioles  ;  et  c’eft  alors  que  les  épaulés  et  la  croupe  doiuent 
relier  fur  cete  ligne  l’une  vis  a  vis  de  l’autre. 

Dans  le  Manège  double  on  prend  le  vis  a  vis  fur  l’une 
des  lignes  detrauerfe,  quiaboutiffent  au  centre,  tant  par 
le  droit  que  fur  les  voltes. 

Le  centre  du  Par  le  droit  eft  cete  ligne  fur  la  quelle  mar¬ 
che  la  croupe  ,  et  qui  eft  oppofee  a  l’autre  ligne  parallèle 
fur  la  quelle  marchent  les  épaulés. 


En  voici  la  figure.  .  . 


Les  épaulés. 
La  croupe. 
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Les  lignes  de  trauerfe  fur  les  quelles  fe  trouue  le  vis  a 
vis  du  centre,  font  celles  qui  coupent  touta  fait  en  quatre 
l’efpace  qu’il  ya  entre  les  lignes  paralelles  :  Le  quel  efpa- 
ce  fuppofe  la  longueur  du  cheual. 

Le  centre  de  Sur  la  volte  n’eft  autre  ehofe  que  le 
Pilier  ou  autre  point  d’un  milieu  qu’on  le  figure. 

Le  vis  a  vis  du  centre  de  la  volte  le  trouue  for  une  des 
lignes  de  trauerfe  ou  demi-diamétrales,  qui  y  aboutiffent 
en  forme  de  raïons,  /GFX 


Quand  dans  un  manège  double  la  croupe  et  les  épau¬ 
lés  fe  trouuent  vis  a  vis  l’un  de  l’autre  for  une  de  ces  li¬ 
gnes  de  trauerfe ,  que  ce  foit  par  le  droit  ou  for  une  vol¬ 
te  etendue ,  c’eft  une  faute  qu’il  faut  corriger. 

Les  hanches  doiucnt  donc  refter  un  peu  au  delà  vers 
le  dehors  de  ces  lignes  de  trauerfe ,  et  non  pas  direâe- 
ment  deifos,  encore  moins  en  deçà  vers  le  dedans  ;  mais 
former  un  triangle  entre  les  deux  lignes  paralelles  et  les 
lignes  de  trauerfe;ainfî  qu’on  peut  voir  par  cete  féconde  figu- 
re  du  Par  le  droit ,  tant  a  droite  qu’a  gauche  (\j\f\l 

la  quelle  fait  en  même  tems  comprendre  les  triangles  du  Sur 
la  volte  :  Enfin  cela  s’appelle  faire  marcher  les  épaulés 
auant  la  croupe,  et  nepasrifquer  d’entabler  le  cheual,  en 
failàntmal  apropos  marcher  la  croupe  vis  a  vis,  ou  même 
auant  les  épaulés. 


Voltes  etendues  a  demi-hanche. 

LA  plus  part  des  leçons  de  cete  troifiéme  Clafle  n’a- 
boutiflent  qu’a  rendre  le  cheual  capable  de  manier 
a  demi.hanche  ou  les  hanches  dedans,  for  des  cer¬ 
cles  quéque  fois  etendu,  et  quéque  fois  raccourcis  :  C’eft 
ce  qu’on  peut  appeller  le  chef-d’oëuure  du  Manège  terre 
a  terre.  Le 
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Le  Çaualiern’a  point  d’occafîon  ou  il  puiffe  mieux  fai¬ 
re  valoir  fon  addroiffe  ,  là  fermeté,  et  fa  préfence  d’efprit  > 
ladélicateffe  de  la  main,  et  lajuftefle  de  lès  aides  ,  qu’en 
maniant  fon  cheual  furlesvoltes. 

11  ya  dans  ce  Manège  un  certain  làuoir.faire  qui  ne 
courre  guerres  les  rues  :  Il  fe  montre  a  très  peu  de  perlb- 
nes ,  et  a  peine  fe  familiarife  t’il  auec  ceux  qui  le  donnent 
bien  du  foin  pour  le  rechercher. 

C’eft  une  étrange  machine  a  conduire  que  lemouue- 
ment  varié  des  4.  jambes  du  cheual. 

La  main  du  Caualier  fait  une  grande  partie  de  Tourna¬ 
ge  ;  les  aides  de  la  jambe  et  du  corp  s’aquitent  du  refte; 
mais  le  jugement  préfide  fur  le  Tout. 

Tenir  le  cheual  bien  plié  d’encolure  et  de  corp ,  eft  un 
grand  acheminent  a  exécuter  quéque  choie  de  jufte  lur  les 
voltes  a  demi.hanche  j  et  c’eft  aufii  la  principale  affaire. 
En  voici  le  miftére. 

L’epaule  du  dehors  du  cheual  doit  auancer  et  le  tour¬ 
ner  vers  le  dedans  ;  Et  en  échangé  l’epaule  du  dedans  doit 
fe  porter  en  arriéré  et  vers  le  dehors  ,  pour  donner  a  la 
jambe  du  dehors  la  liberté  de  paffer  plus  commodément 
par  deffus  celle  du  dedans. 

Ces  mouuemens  oppofés  rétroilfiffent  le  cheual  quant 
au  maniement  des  jambes  du  cheual ,  mais  non  pas  par 
rapport  au  centre  de  la  volte  ;  ainlï  ce  terme  de  rétroijprzù. 
de  deux  fens. 

On  lèlèrt  dans  les  commencemens  des  deux  mains, 
pour  mieux  plier  et  tourner  les  épaulés  ;  pareeque  la  main 
de  la  bride  ne  peut  pas  tout  faire  fur  un  cheual ,  qui  n’eft  pas 
encore  bien  fouple  et  obéiffant. 

Pendant  qu’on  tourne  vers  le  dedans  la  main  ,  qui  le 
trouue  etre  celle  du  dehors ,  pour  preffer  l’epaule  du  de¬ 
hors  vers  le  dedans  auec  la  rêne  ou  longe  feulement  col¬ 
lée  lur  le  plat  du  col,  et  non  pas  tendue  ni  tirée,  de  peur 
que  la  bouche  du  cheual  ne  s’en  apperçoiue  et  qu’il  ne  le 

H  dé- 
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déplie, on  raccourcit  fuffifament  la  rêne  ou  longe  du  de¬ 
dans  auec  la  main  de  ce  même  coté  que  l’on  ramene  un 
peu  vers  le  dehors  ;  enforte  que  les  deux  mains  vont , 
chacune  a  fa  maniéré,  et  a  proportion  du  befoin  ,  l’une 
contre  l’autre,  comme  pour  fe  joindre,  et  même  le  croifèr. 

En  ce  rencontre  la  main  du  dehors  que  l’on  porte  vers 
le  dedans,  s’auance  un  peu  pour  faire  précéder  l’epaule  du 
dehors  vers  le  dedans  ;  tandis  que  la  main  du  dedans  qui 
raccourcit  la  rêne  ou  longe  de  ce  meme  coté,  eft  plus  re¬ 
culée  vers  lafelle  ,  pour  retenir  l’epaule  du  dedans  en  ar¬ 
riéré  ,  et  faire  manier  la  jambe  du  dedans  par  deflous  cel¬ 
le  du  dehors  ;  ce  qui  fait  pour  l’auant-main  le  rétroiffiffe- 
ment  en  queftion. 

Le  même  ménagement  que  l’on  preferit  a  la  main, 
pour  tourner  les  épaulés  du  cheual  ,  fè  prattique  par  les 
aides  pour  guider  la  croupe. 

Dans  le  teins  qu’on  approche  l’aide  du  dehors  ,  pour 
porter  les  hanches  vers  le  dedans  ,  on  tient  l’aide  du  de¬ 
dans  toujours  promte  et  prés  du  cheual,  pour  pouuoir  fé¬ 
conder  celle  du  dehors. 

Les  befoins  de  l’aide  Secondante  font ,  lorsque 
le  cheual  fait  mine  de  vouloir  s'entabler  en  fo  traucrfànt 
trop  de  croupe  :  Lors  qu’il  ne  manie  pas  afle  fur  les  han¬ 
ches  :  Lors  qu’il  ne  ua  pas  bien  en  auant  }  et  enfin  lors  qn’il 
eft  mal  plié. 

Ces  4.  inconuéniens  fe  préfentent  fréquemment  ;  et  il 
ya  une  liaifon  naturelle  du  premier  aux  trois  autres. 

Un  cheual  qui  s’entable  ne  peutetre  fur  les  hanches 
ni  bien  enfèmble;  parce  que  toute  l’adiondela  croupe  fo 
fait  fur  le  coté,  ou  même  unpeu  en  arriéré ,  aulieu  de  fe  faire 
en  auant  vers  les  épaulés  :  Et  les  épaulés  ne  peuuent  pas 
pas  non  plus  aller  comme  il  faut  en  auant ,  parce 
qu’elles  ne  font  pas  afle  chaflees  par  la  croupe  ,  lors  qu’elle 
eft  trop  oblique  ;  d’ou  il  arriue  ejafuite  que  le  cheual  fe 
déplie. 

L’ai- 
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L’aide  Secondante  ou  aide  du  dedans  oppofée  a  celle 
du  dehors  ,  fert  a  étroifiir  le  cheual  du  derrière  de  la  mê¬ 
me  maniéré  que  les  mains  oppofees  l’une  a  l’autre  rétroif. 
fiflent  le  deuant. 

Le  rétroifliffement  du  derrière  confîfte  en  ce  que  la  jam¬ 
be  du  dedans  fè  rapproche  vers  celle  du  dehors. 

Cela  produit  en  un  même  tems  plufieurs  bons  effets. 
1.  De  remettre  le  cheual  fur  les  hanches  ,  en  réunifiant  la 
croupe  auec  les  épaulés  fbutenues  de  la  main.  2.  D’em¬ 
pêcher  qu’il  ne  fè  trauerfè  trop, et  qu’il  ne  s’entable  ou  ne  s’a- 
cule.  }.  De  le  chafler  en  auant ,  et  faire  parconfequent 
précéder  l’epaule  du  dehors ,  afinque  la  jambe  de  ce  mê¬ 
me  coté  croifè  et  palfe  plus  facilement  par  defliis  celle  du 
dedans.  4.  Le  cneual  étant  chaffé  en  auant  par  cete  aide 
fécondante ,  et  la  tête  ramenée  par  la  main  vers  le  dedans, 
il  en  plie  mieux  l’encolure,  et  le  corp  ;  il  embraffe  bien 
tout  le  terrain  qu’on  lui  deftine ,  et  regarde  fbn  chemin 
auec  plus  d’alfurance. 

On  applique  l’aide  du  dedans  vers  le  bas  de  l’epaule, 
pour  tenir  le  cheual  plié,  et  opérer  tout  ce  qui  s’en  fuit; 
tandisque  l’aide  du  dehors  s’applique  vers  le  flanc ,  pour 
faire  marcher  la  croupe  vers  le  dedans  indépendamment 
des  épaulés. 

On  fe  fèrt  plus  modeflement  de  l’aide  du  dedans  que 
de  l’aide  du  dehors,  pour  laiflèr  a  celle  ci  fbn  droit  de  pré- 
ualoir ,  et  euiter  par  la  de  faire  changer  le  cheual  de  pied. 

En  certaines  occafîons  il  faut  appliquer  les  deux  aides 
egalement  ferme,  et  vers  les  flancs  ;  c’eft  lors  que  le  che¬ 
ual  ne  ua  pas  en  auant ,  ou  qu’il  marque  de  la  mauuaifè 
volonté, et  qu’on  le  veut  châtier. 

Il  faut  auoir  a  faire  a  un  cheual  fènfîble,  aélif  ,  et  de 
bonne  volonté,  pour  faire  valoir  l’aide  Secondante  ou  ai¬ 
de  du  dedans,  autantque  l’aide  Primitiue  qui  eft  celle  du 
dehors. 

H  2 
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Les  cheuaux  dures,  parefleux  ,  et  de  mauuaifè  humeur 
fèlaiflent  difficilement  mener  par  la  délicatefte  des  aides, 
et  ils  ne  cèdent  qu’a  la  violence. 

Les  aides  fines  de  la  main  et  delà  jambe  ,  jointes  a  la 
juftefle  de  l’oëil ,  deuroient  fuffire  pour  faire  manier  le  che- 
ual  uniement,  fans  faire  la  volte  berlongue;  mais  celalèul 
ne  réüffit  pas  toujours. 

Lemoien  de  régler  et  d’arrondir  le  cheual  furies  vol- 
tes,eft  de  lui  mettre  la  corde  au  caueffon,a  la  quelle  on  don¬ 
ne  7.  ou  8.  pas  de  longueur  pour  une  volte  proportioné- 
ment  etendue. 

On  commence  par  la  droite  et  feulement  de  trot  mais 
bien  foutenu.  On  lui  ramene  la  tête  en  dedans  autant 
qu’il  eft  poffible  ,  et  on  le  fait  marcher  quéques  tours 
bien  plié.  Enfuite  de  quoi  on  approche  l’aide  du  dehors 
pout  porter  la  croupe  vers  le  dedans  ;  et  on  le  fait  fuiure 
de  la  Chambrière  qui  menace  la  hanche  du  dehors. 

Quand  le  cheual  s’émancipe  de  donner  quéques  teras 
de  galop,  c’eft  une  marque  de  bonne  volonté  dont  on  lui 
fait  bon  gré,  fauf  a  le  rallentir  d’abord  ,  pour  le  laiffer 
fur  la  bonne  bouche. 

Après  y.  ou  6.  tours  a  droite  faits  a  plufîeurs  reprifès 
et  non  pas  tout  d’une  traite  ,  on  luilaiffe  reprendre  halei¬ 
ne;  et  on  le  met  fur  la  gauche  auec  les  mêmes  précautions 
que  fur  la  droite. 

Quand  le  cheual  eft  ferme  de  trot  a  ce  Manège ,  on  le 
manie  de  galop  ;  donant  néantmoins  pendant  une  même  re- 
prife  l’alternatiue  du  trot  et  du  galop. 

Le  retour  dans  le  trot  eft  un  fouuerain  remède  pour 
re&iffier  le  cheual  dans  fes  manquemens. 

Dans  un  interual  de  trot  le  cheual  reprend  haleine ,  Ce 
reconnoit,  raffemble  de  nouuelles  forces ,  et  finit  l’a&ion 
mieux  qu’il  ne  la  commencée. 

Le  galop  continué  après  un  manquement,  augmente  le 
defordre  du  cheual,  et  fait  naitre  celui  du  Caualier. 

Vol- 


Volt  es  raccourcies ,  les  hanches  dedans.  6 1 
Pendant  les  premières  fèmaines  qu’on  exerce  le  cheual 
dans  la  leçon  des  voltes  etendues  a  demi-hanche ,  on  l’arré- 
teauant  de  Je  changer  de  main  ,  jusqu’à  ce  qu’il  Toit  formé 
aux  voltes  raccourcies  ,  et  alors  on  le  peut  changer  tout 
d’une  haleine. 

Voltes  raccourcies ,  les  hanches 

dedans. 

S’il  ya  quéque  différence  entre  les  voltes  etendues  et  les 
voltes  raccourcies  ;  c’eft  i.  en  ce  que  ces  demie  res 
s’exécutent  a  diftance  d’un  pas  du  centre  ou  peu 
dauantage.  2.  Qu’elles  demandent  beaucoup  plus  de 
force ,  de  foupleffe ,  et  de  vigueur  dans  le  cheual ,  que  les 
premières.  3.  Que  la  croupe  manie  plutôt  vis-avis  les 
épaulés  fur  les  lignes  diamétrales  >  c’eft  a  dire  les  deux 
hanches  dedans,  que  feulement  a  demi-hanche. 

Il  fèmble  que  les  voltes  étroites  ,  a  l’exemple  des  vol¬ 
tes  etendues  ,  ne  fè  deuroient  faire  qu’auec  une  hanche 
dedans,  pour  tenir  le  cheual  dans  fon  air  de  Bien-plié, 
et  lui  donner  en  même  tems  plus  de  facilité  ,  d’aller  tou- 
jours  en  auant. 

Mais  comme  la  croupe  eft  alors  fort  proche  du  centre, 
ilarriueque,  pour  peu  qu’elle  s’en  écarté  ,  et  qu’elle  re- 
fte  en  dehors  des  lignes  diamétrales,  elle  paroit  etre  a  tout 
moment  fur  le  point  d'echaper  ;  defbrte  que  pour  la  tenir 
fujete,  on  eft  obligé  de  la  faire  manier  presque  fur  ces  li¬ 
gnes  de  trauerfe,ou  lignes  diamétrales  vis-a  vis  des  épaulés. 

Tout  cheual,  qui  peut  exécuter  des  voltes  raccour¬ 
cies  feuîepent  a  demi-hanche ,  fans  tomber  dans  ces  deux 
extrémités,  ou  d’echaper  de  croupe  ,  ou  de  s’entabler, 
marque  qu’il  a  beaucoup  de  foupleffe  ,  qu’il  eft  maitre  de 
fes  mouuemens,  et  qu’il  eft  bien  enfemble  d’encolure,  d’e- 
paules  et  de  croupe;  en  un  mot  qu’il  atoutel’adroifledes 
cheuaux  de  Manège  raffemblée  en  lui  ;  etj  qu’il  eft  mon¬ 
té  par  un  habile  Caualier ,  qui  fait  faire  les  honneurs  de 
ces  belles  difpofîtions,  H  3  II 
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11  n’ya  point  de  mefure  précifement  établie  pour  les  vol- 
tes  raccourcies,  non  plus  que  pour  les  etendues.  La  diftan- 
ceeneft  arbitraire,  et  elle  fé  régie  félon  le  plus  ou  moins 
de  fond,  que  l’on  peut  faire  fur  la  force  et  l’adroiflé  du 
cheual. 

C’eft  a  l’occafîon  des  voltes  raccourcies  qu’aprés  auoir 
étroiffi  le  cheual  dans  le  premier  féns ,  c’eft  a  dire  quanta 
la  fituation  ou  maniement  des  jambes  ,  on  l’etroiffit  dans 
le  fécond  fèns ,  qui  eft  par  rapport  au  terrain ,  ou  centre 
de  la  volte. 

On  commence  de  trot ,  et  fur  la  droite  par  un  tour 
etendu,  la  corde  toujours  au  caueflbnj  et  dans  le  tems  que 
celui  qui  tient  la  corde ,  la  raccourcit  en  fe  rapprochant 
du  cheual,  leCaualier  le  foutient  de  la  main  et  de  de  l’ai¬ 
de  du  dehors  plus  qu’auparauant  ;  et  tournant  la  main 
afle  en  dedans ,  il  tache  de  faire  marcher  les  hanches  auec 
les  épaulés ,  pour  manier  le  cheual  fur  une  fois  moins  de 
terrain  que  pour  la  volte  etendue. 

Après  ce  premier  tourraccourci,on  remet  le  cheual  fur 
un  autre  tour  au  large,  et  on  l’arrête  pour  un  moment. 

On  réitère  ces  epreuues  a  droite  par  deux  et  trois  re- 
prifcs  :  Enfuite  de  quoi  on  met  le  cheual  a  gauche  comme 
on  a  fait  adroite. 

A  mefure  que  ces  tours  raccourcis  ,  exécutés  de  trot, 
deuiennent  familiers  au  cheual,  on  lui  en  fait  faire  deux 
et  trois  de  fuite  a  chaque  main  ,  l’arrêtant  toujours  auant 
de  changer  demain. 

Onobférue  de  commencer  et  de  finir  la  reprifé  par  un 
tour  etendu ,  fi  le  cheual  eft  fujet  a  ne  point  donner  allé 
dans  la  main  ;  et  au  contraire,  de  l’arrêter  fur  des  tours  ref- 
férrés,  lorsqu’il  s’abbandonne  trop. 

On  peut  aulli  venir  aux  voltes  raccourcies  en  com¬ 
mençant  le  cheual  par  un  grand  tour,  et  le  re(Terrant  peu 
a  peu ,  pour  le  concentrer  félon  cete  figure  dans 

néanmoins  Paculer.  \£) 
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Lors  qu’enfin  on  eft  fure  de  la  bonne  volonté  et  de  la 
dilpolîtion  du  cheual  de  trot,  on  le  manie  de  galop;  mais 
au  bout  d’un  tour  on  reuient  au  trot  pour  un  moment , 
et  puis  on  reprend  et  on  finit  de  galop* 

Au  moindre  manquement  que  fait  le  cheual,  foit  de 
ne  le  pas  bien  plier,  ou  démarcher  trop  ou  trop  peu  de 
croupe  vers  le  dedans  ;  de  manier  faux  ;  defe  foutenirfur 
le  pied  contraire  de  derrière  j  de  prendre  trop  d’ardeur  , 
de  fe  reuolter  contre  la  main ,  et  autres  lèmblables  delbr- 
dres;  pour  lors  on  remet  le  cheual  au  trot,  et  on  le  finit 
pareillement  de  trot  après  l’auoir  rediffié. 

Il  faut  entretenir  exadement  le  cheual  dans  une  in¬ 
clination  pour  les  voltes  au  large  ,  afin  que,  quand  il  s’a¬ 
git  de  lui  en  faire  exécuter  de  plus  étroites  ,  il  puifle 
mieux  embrafler  le  terrain,  et  porter  les  épaulés  enauant 
auffi  bien  qu’en  dehors  ;  ce  qui  l’cngagerà  a  fe  plier  de 
meilleur  grâce. 

Faire  les  4.  coins  de  la  volte  ,  c’eft  a  dire  porter  le  che¬ 
ual  lur  une  volte  au  large ,  et  a  chaque  Angle  ou  quart  de  ce- 
te  volte  le  reflerrer  fur  un  petit  cercle  ;  c’eft  la  plus  belle 
maniéré  detrauailler  fur  les  voltes  alternatiuement  éten¬ 
dues  et  raccourcies  :  Mais  il  faut  attendre  pour  cela ,  qu’il 
foit  tellement  auance  dans  les  leçons ,  qu’on  lui  puifle  oter 
la  corde. 

Il  arriue  Ibuuent  qu’en  exerçant  le  cheual  fur  les 
voltes ,  et  le  voulant  manier  fur  des  tours  plus  étroits , 
il  porte  trop  vite  la  tète  et  les  épaulés  vers  le  dedans , 
laifiant  aller  la  croupe  trop  en  dehors  comme  fi  elle  etoit 
fur  le  point  d’echaper  ;  ce  qui  s’appelle  deuutder\  Oubien 
il  arriue  qu’il  fe  jette  hors  de  la,  volte ,  nepouuant,  faute  de 
fouplefle  ,  ou  d’obéïflance  a  la  main  et  au  talon ,  fe  ren¬ 
fermer  dans  l’efpace  qu’on  lui  prefcrit  :  Le  remède  a  ces 
•  deux  inconuéniens  eft  de  foutenir  fuffifàmment  Je  dehors 
non  feulement  de  l’aide  et  de  la  gaule  appliquée  vers  le 
flanc  de  ce  même  coté ,  mais  auffi  auec  la  rêne  ou  longe 
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du  dehors  qu’on  raccourcit  un  peu,  fans  néantmoins  trop 
redreffer  l’encolure,  ni  déplier  le  cheual. 

Un  habile  Caualier  ne  defcend  jamais  Ibn  cheual  fur 
un  manquement  ;  mais  il  tache  de  le  ramener  a  Ion  de- 
uoir,en  continuant  de  l’exercer  dans  la  leçon  ou  il  a  man¬ 
qué  ,  et  ufant  félon  le  cas  de  rigueur  ou  de  patience. 

Quand  un  cheual  marque  delà  répugnance  dans  fbn 
Manège  a  demi-hanche  ;  qu’il  piétine  et  bat  la  poujjiere  ;  ou 
bien  quand  il  joüe  de  la  croupe ,  aulieu  de  couler  uniement 
fon  Terre- a  terre  les  hanches  baffes  ,  on  le  rend  délibéré 
en  le  chaffant  vertement  en  auant  a  plufîeurs  reprifes ,  et 
lui  faifant  exécuter  la  leçon  auec  toute  la  prefteffe  et  l’agi¬ 
lité  dont  il  eft  capable. 


Chacun  félon  Ion  goût  ajoute  a  la  ’métode  gé¬ 
nérale  de  dreffer  un  cheual  ,  quantité  de  petites  inuen- 
tions,  dans  la  vue  de  l’aider  plus  efficacement  :  Maisc’eft 
a  l’induftrie  del’Ecuier  d’y  penlèr,  et  a  fon  jugement  d’en 
appliquer  l’ufage  a  propos  ,  pour  ne  le  pas  aiderfaujfement. 
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Ce  que  c’efl:  qu’aides, 

et  leurs  différences. 

TOutes  les  aides  de  quéque  nature  qu’elles  fbient, 
ne  tendent  qu’a  porter  le  cheual  en  auant  et  en 
arriéré ,  de  trauers,  a  droite  et  a  gauche  ;  de  le 
mettre  bien  enfemble;  en  un  mot  de  rendre  la  croupe  et  les 
épaulés  obéïffantes  au  talon  et  a  la  main. 

On  peut  introduire  deux  elpeces  parmi  les  aides  j  ap- 
peller  les  unes  Domeftiques  ,*  et  les  autres  Externes . 

Les  aides  domeftiques  partent  des  propres  mouuemens 
du  Caualier.  Il  y  en  adefecrétes  et  imperceptibles;  et 
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d’autres  dont  l’a&ion  eft  plus  remarquée.  Les  aides  fe* 
crêtes  font  les  fuiuantes. 

L’Aide  dés  cuifïès  et  des  genoüils. . 

POur  prelTer  le  cheual,dans  le  beloin  de  le  chaffer 
en  auant;ou  bien  pour  Iefoutenir  conjointement  auec 
l’aide  de  la  main, a  fin  de  le  ralTembler  quand  il  n’eft  pas  allé 
fous  lui. 

L’Aide  du  talon  ou  de  l’eperon.  .  . 

DOnt  on  pince ,  c’eft  a  dire  dont  on  approche  Iegere- 
ment  le  poil  vers  le  flanc  du  dehors  par  de  peti¬ 
tes  recherches  de  tems  en  tems  réitérées  pour  réueiller 
le  cheual ,  lui  faire  porter  plus  délibérément  la  croupe 
auec  les  épaulés  vers  le  dedans;  ou  dans  un  befbin,  pour 
l’élargir  et  le  porter  en  auant ,  en  pinçant  egalement  des 
deux  lors  qu’il  femble  vouloir  s’etroiflir  ou  s’aculer. 

Le  plus  grand  nombre  des  cheuaux  fè  trouue  toujours 
fort  bien  de  cete  derniere  aide  ,  la  quelle  fans  les  re¬ 
buter  ni  les  irriter ,  fait  fur  eux  une  impreflion  qu’on 
opère  très  rarement  auec  la  Ample  aide  du  gras  de  jambe. 
Quant  au  ferme  appui  de  l’eperon,  lî  c’eft  une  aide ,  elle  eft 
bien  materielle,  et  feulement  propre  pour  les  cheuaux  du¬ 
res  et  pareffeux  :  Mais  elle  paffe  plutôt  pour  un  châti¬ 
ment  ,  dont  les  cheuaux  de  mauuaifè  volonté  ont  quéque 
fois  befoin. 

Les  Aides  du  Corp  et  de  laCeinture* 

LOrs  qu’en  maniant  fur  les  voltes ,  deméme  que  par  le 
droit  a  demi-hanche,  on  auance  i’epaule  et  la  hanche 
du  dehors  vers  le  dedans;  qui  eft  la  même  chofè  que  dire, 
reculer  l’epaule  et  la  hanche  du  dedans  affé  en  arriéré ,  et 
plutôt  penchées  fur  ce  même  coté  du  dedans ,  que  fur  le 
dehors ,  non  feulement  pour  préuénir  l’inconuénient  d’e- 
ttre  jetté  ,  fi  on  n’y  prend  garde,  fur  le  dehors,  maisaufli 
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pour  donner  plus  de  facilité  au  cheual  de  tourner ,  en  s’a- 
juftant  a  fon  mouuement ,  et  euitant  de  le  contrecarrer» 

Le  Contrepoid.  .... 

Lorsqu’on  porte  la  ceinture  alternatiuement  plus  et 
moins  en  auant ,  félon  que  la  croupe  et  les  épaulés 
font  tour  a  tour  leur  mouuement  ;  jettant  pareillement  le 
corp  plus  et  moins  en  arriéré  ,  pour  entretenir  le  cheual 
dans  une  cadénce  réglée  de  l’auant-main  et  de  l’arriere- 
main  :  Ce  qui  fait  en  même  temsrefterle  Caualierdansun 
équilibré  fur  le  milieu  delafelle,  et  lui  fèrtnon  feulement 
de  préfèruatif ,  pour  ne  pas  tomber  fur  le  né  ou  fè  renuer- 
ferdans  les  mouuemens  violens  du  cheual  ;  mais  auffi  d’un 
agrément  que  lui  donne  ce  balancement  impercepti¬ 
ble  et  aile,  qui  fait  une  des  parties  effentielles  du  Bel-hom- 
me  de  cheual. 

Si  c’eft  une  chofè  indifpenfable  au  Caualier  de  fe  don- 
net  un  contrepoid,  tant  de  la  tête,  des  épaulés  ,  et  des 
bras,  que  de  la  ceinture,  des  hanches,  et  des  jambes,  non 
feulement  pour  aider  le  cheual  dans  fon  air ,  mais  auffi 
pour  s’aider  foi-même  dans  une  ferme  et  jufte  pofture  a 
cheual  ;  Il  n’eft  pas  moins  neceffaire  au  cheual  de  fè  don¬ 
ner  auffi  de  lui  même  un  propre  contrepoid  dans  fès 
mouuemens  releués,  pour  en  etre  toujours  le  maitre,  et 
n’etre  pas  entrainé  par  les  parties  de  l’auant-main  ou  de 
l’arriere-main  qui  ne  fèroient  pas  bien  dans  leur  centre. 

Le  Contrepoid  du  cheual ’  .  .  . 

IL  confifte  en  circonftances.  La  première,  d’auancer 

les  jambes  de  derrière  fuffifàment  fous  le  ventre,  pour 
fuppléer  au  defaut  des  jambes  de  deuant  quand  elles  fe  trou- 
uent  en  l’air  dans  lesCourbettes  ou  dans  un  Terre-a  terre,  et 
fèruir  ainfï  deColone,fur  la  quelle  le  fardeau  de  l’auant-main 
puiffe  etre  fbutenu  perpendiculairement.  La  féconde ,  de 
plier  les  genoüils ,  les  jarrets ,  et  les  paturons ,  pour  pouuoir 
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refter  quéque  tems  dans  un  jufte  équilibré,  les  épaulés  en 
l’air  et  les  hanches  baffes.  La  troifiéme  de  courber  l’en¬ 
colure  en  deffous ,  a  mefure  et  a  proportion  qu’il  eleue 
les  épaulés,  pour  empêcher  qu’il  ne  donne  trop  en  arrié¬ 
ré,  et  que  la  tête  ne  forte  de  la  ligne  perpendiculaire,  la 
quelle  doit  feruir  de  Bafe  a  toute  là  longueur  raffemblée 
et  concentrée  fur  cete  Colonne  ,  dont  les  fondemens 
font  les  pieds  de  derrière  plus  ou  moins  auancés  fous  le 
ventre  vers  l’endroit  des  fangles. 

Quand  le  cheual  fait  le  contraire  de  ces  trois  circonftan- 
ces  ci  deffus  marquées  ,  il  ne  peut  premièrement  pas  bien 
leuer  le  deuant;  parce  que  s’il  eft  pofté  trop  haut  de  croupe, 
l’arriere-main  chaffe  et  précipite  l’auant-main  ;  ainfî  qu’il 
arrlue  a  ces  cheuaux  roides  des  hanches  ,  les  quels  ve¬ 
nant  a  fe  leuer  par  hazard  ou  par  malice,  ne  peuuent  res¬ 
ter  un  feul  moment  fur  la  croupe,  et  s’élancent  en  auant, 
les  4.  jambes  tendues  comme  un  cheual  qui  nage.  D’un  1 
autre  coté  s’il  s’opinatre  a  fe  leuer ,  il  fera  en  danger  de  le 
renuerfer ,  amoins  quelepliement  des  jarrets  et  des  patu¬ 
rons ,  conjointement  auec  Je  tour  de  l’encolure  en  deffous, 
ne  viennent  au  fecourspour  fèruir  de  contrepoid. 

Les  Aides  de  la  main.  .... 

LEs  rênes  et  les  longes  étant  tenues  proportionément 
courtes, c’eft  a  dire  celle  du  dedans  un  peu  plus  ramenée 
que  celle  du  dehors  ;  la  main  d’ailleurs  a  hauteur  du  coude 
placée  perpendiculairement  au  deffus  de  l’endroit  ou  com¬ 
mence  la  crinière  ,  qui  eft  pour  ainfî  dire  un  centre  d’ou 
doiuent  partir  tous  les  différens  mouuemensde  cete  main, 
et  fur  le  quel  on  fe  régie  pour  le  plus  et  le  moins  qu’on 
doit  s’en  ecarter  en  la  portant  a  droite  ou  a  gauche,  en 
auant  ou  en  arriéré  ; 

Alors  félon  le  befbin  on  aide  les  épaulés  vers  le  dedans 
en  faifant  paifer  la  main  enuirons  deux  trauers  de  doit  en 
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deçà  de  la  ligne  du  centre,  c’eftadire  en  deçà  du  col  du 
cheual,  vers  le  coté  qu’on  trauaille  :  Et  aucontraire  pour 
jetter  les  épaulés  en  dehors  et  élargir  le  cheual  ,  on  porte 
la  main  de  l’autre  coté  a  diftance  fuffifante  au  de  la  de  cete 
ligne,  raccourciflant  un  peu  la  rêne  du  dedans  pour  le  te¬ 
nir  toujours  bien  plié. 

Déplus  on  aide  le  cheual  en  lui  faifant  fentir  de  pe¬ 
tits  mouuemens  fréquens  et  alternatifs  des  deux  mains 
dans  les  quelles  font  partagées  les  rênes  et  les  longes,  pour 
le  réueiller ,  lui  placer  la  tête  ;  et  lui  rendre  la  bouche  obéît 
fante.  Dans  un  autre  befoin  on  leueet  on  auance  la  main 
pourlefouteniretlereleuer  :  Oubien  on  laramenepourle 
retenir, le  parer, ou  le  reculer:Enfin  on  la  baille  pour  le  porter 
fîmplement  en  auant,ou  pour  le  faire  partir  fur  une  Carrière. 

L’Aide  du  Poinçon . 

INftrument  de  bois  dure,  pointu  par  un  bout,  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  bon  demi  pied  ,  et  de  lagrolTeur  d’une  forte 
plume  a  écrire.  LeCaualier  en  aide  lècrétement  le  cheual 
dans  les  Caprioles,  en  le  piquant  a  propos  a  l’endroit  des  ro¬ 
gnons  ,  palîant  la  main  droite  par  derrière  la  ceinture. 

Les  autres  Aides  plus  remarquées 

que  les  précédentes ,  font . 

LE  bruit  de  la  langue  ;  le  lîflement  de  la  gaule  ,  et  fes 
différentes  applications. 

Quand  il  ne  s’agit  que  d’animer  et  d’egaïer  le  cheual, on 
appelle  de  la  langue ,  mais  peu  fouuent  de  peur  de  l’y  en¬ 
durcir  :  Et  on  fait  lîfflerquéque  fois  la  gaule  en  frapant  l’air 
auec  la  pointe;  laquelle  d’ailleurs  doit  etre  tenue  presque 
droite,  c’eftadire  penchée  un  peu  fur  le  dehors. 

Les  Aides  de  la  gaule . 

LOrs  qu’on  la  croifè  fur  le  col  du  cheual,  foit  pour  le  por¬ 
ter  en  auant  en  baiflant  un  peu  la  main,  foit  pour  le 

fai- 
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faire  manier  fur  les  hanches  en  le  ioutenant  de  la  main, 
oubien  pour  le  parer.  Lors  qu’on  pafle  la  pointe  delà  gaule 
furlacuiflê  ou  flanc  droit  du  cheual, pour  porter  la  crou¬ 
pe  a  gauche  ;  oubien  quand  on  la  pafle  par  derrière  la 
ceinture  fur  le  flanc  gauche,  pour  faire  marcher  les  han¬ 
ches  a  droite. 

Lorsqu’on  la  couche  fur  l’epaule  du  dehors  pour  pref 
fer  l’auant-main  vers  le  dedans  ;  et  au  contraire  fur  l’e- 
paule  du  dedans  pour  élargir  le  cheual  par  rapport  au  cen¬ 
tre  ;  oubien  pour  lui  plier  les  épaulés  trauaillant  fur  une 
volte  renuerfée  irrégulière. 

Les  Aides  Externes  font  .  .  . 

La  Corde  au  Caueiïon.  .  .  . 

QUi  fert  a  ramener  la  tête  du  cheual  vers  le  dedans. 

_  A  empêcher  qu’il  ne  s’abandonne  en  auant,  et  qu’il 
ne  force  la  main.  A  régler  la  rondeur  des  voltes ,  et  a  fai¬ 
re  enforte  qu’elles  ne  foient  pas  Ber  longues. 

La  Chambrière . 

OUi  fert  a  chaflér  le  cheual  en  auant  appliquée  vers 
laqueüe;  a  faire  marcher  la  croupe  en  dedans  ap¬ 
pliquée  vers  la  hanche  ou  flanc  du  dehors  ;  et  a  tenir  le 
cheual  au  large  dans  les  commencemens  qu’on  le  fait  trot¬ 
ter  a  la  Corde,  lui  appliquant  cete  Chambrière  a  l’epau-, 
les  du  dedans. 

L’Aide  de  z  gaules.  .... 

QU’un  Aide  tient  en  mains  lorsqu’on  exerce  le  cheual 
a  quéque  air  Releué  ;  l’une  pour  lui  faire  leuer  fuffl- 
làmment  les  épaulés,  et  plier  les  genoüilsj  l’autre  pour  ai¬ 
der  la  croupe,  fauoirdans  les  Courdettes  a  fe  rabbattreen 
auant:  et  dans  les  Caprioles  a  s’eleuer  pour  faire  enfuite  la 
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Quand  on  plie  le  cheual  fur  une  volte  renuerfée  ir¬ 
régulière,  un  Aide  lui  préfente  la  pointe  d’une  gaule  vers 
l’epaule  du  dedans ,  pour  l’élargir  et  lui  faire  plier  le  corp, 
tandisque  le  Caualier  ramene  la  tête  en  dedans  et  porte  la 
main  en  dehors. 

Tout  deméme  lors  qu’on  le  drefTe  d’un  talon  fur  l’au¬ 
tre  j  la  tête  a  la  muraille ,  l’Aide  le  menace  auec  cete 
fécondé  gaule  pointée  vers  le  flanc  du  dehors,  aulieu  de 
Chambrière. 

L’Aide  des  plates  longes.  .... 

LEs  unes  feruent  a  tenir  le  cheual  bas  du  deuant  et  a 
lui  ramener  la  tête  en  deflous,  lors  qu’il  eft  fujet  a  fe 
trop  leuer,  a  fe  renuerfer  d’encolure  ,  a  porter  le  nez  au 
vent,  a  tirer  ou  battre  a  la  main.  Celles-ci  s’attachent  par 
un  bout  a  l’anneau  du  caueflon  de  chaque  coté  ,  et  par 
l’autre  bout  aux  (angles  deux  trauers  de  doit  plus  bas 
que  les  quartiers  delà  Celle  ;  et  on  leur  laifle  une  lon¬ 
gueur  proportionée  au  befoin.  On  fe  fert  auflï  d’une 
feule  corroie  qu’on  appelle  Martingale;  dont  un  bout  eft 
pafle  dans  la  mufèrole  du  caueflon  ou  de  la  bride, l’autre  bout 
paflant par deflous  le  poitrail  pour  etre  arrêté  aux  fangles 
auec  une  boucle.  On  retire  de  l’utilité  de  ces  plates  longes 
pendant  que  le  remède  eft  continué  ;  mais  le  cheual  ren¬ 
tre  ordinairement  dans  (à  mauuaifè  habitude,  fi  tôt  qu’il  a 
recouuré  la  liberté.  *  Voiés  Part.  /.  pag.çi. 

D’autres  plates  longes  fèruent  dans  un  manège  a  demi- 
hanche  a  tenir  le  cheual  plié  vers  le  dedans  et  en  même 
tems  a  le  (outenir  félon  le  befoin  par  le  dehors.  Ces  derniè¬ 
res  répondent  par  un  bout:  a  la  main  du  Caualier  en  guifè 
de  faufles  rênes  ;  l’autre  bout  fe  paffe  de  chaque  coté  dans 
l’aneau  du  caueflon ,  pour  etre  enfuite  attaché  au  haut  de 
l’arçon  a  la  boucle  qui  y  eft  ordinairement  pour  le  poi¬ 
trail  ;  et  on  prend  garde  que  la  corroie  foit  afie  étroite 

pour 


et  leurs  différences.  y  I 

pour  pouuoir  couler  dans  l’anneau,  et  aller  et  venir  dans 
le  befoin  qui  le  préfènte,  de  ramener  la  tête  plus  ou  moins 
en  dedans,  oubien,  quand  on  doit  changer  de  main ,  de  lâ¬ 
cher  en  un  inftant  d’un  coté  pour  raccourcir  de  l’autre 
coté. 

Si  le  cheual  naturellement  ne  le  courbe  pas  affé  d’en¬ 
colure  ,  on  arrête  la  longe  aux  fangles ,  aulieu  de  la  re¬ 
monter  jusqu’au  haut  de  l’arçon. 

Il  arriue  auffi  que  quéques  cheuaux  font  roides  et  En¬ 
tiers  a  une  main,  ne  voulant  point  fe  plier  ni  même  tour¬ 
ner  de  ce  coté  la  ;  alors  on  arrête  la  longe  par  les  deux 
bouts,  c’eft  a  dire  a  l’anneau  du  caueflon  auec  une  boucle, 
et  aux  (angles  plutôt  qu’au  haut  de  l’arçon,  la  tenant  plus 
courte  du  cot^mi  queftion  que  de  l’autre  coté  ;  a  fin  que 
dans  cete  fujétRi  plus  confiante  que  nefëroit  celle  de  la 
longe  tenue  dans  la  main  du  Caualier ,  le  cheual  ne  fafle  pas 
un  pas  fans  s’apperceuoir  qu’il  doit  (è  plier  et  (è  tourner  de 
ce  coté  la,  aidé  outre  cela  par  le  Caualier  auec  les  rênes 
de  la  bride. 

Autre  Aide  de  plates  longes  ,  ce  (ont  celles  qui  fer- 
uent  a  troufler  la  queùe  a  un  Sauteur  :  On  les  fait  pafier  en¬ 
tre  (es  cuifles,  pour  etre  arrêtées  aux  fangles  par  des  bou¬ 
cles.  Ces  longes  venant  a  etre  tendues  par  le  mouuement 
que  fait  le  cheual  de  la  croupe  et  des  épaulés,  l’obligent  a 
s’eleuer  plus  haut,  et  a  Eparer  ou  faire  la  ruade  plus  vigou- 
reufement  :  Déplus  elles  foruent  a  couurir  le  defagrément 
qu’ont  quéques  cheuaux  ,  de  jouer  de  la  queùe  quand  on 
les  recherche. 

Toute  aide  d’inuention  ,  auffi  bienque  celles  dont  il 
vient  d’etre  parlé  fous  le  nom  d' Externes,  ne  font  permifes 
que  dans  une  leçon  particulière  que  l’on  donne  au  cheual, 
et  nullement  dans  une  occafion  publique  de  Caualcade, 
de  Tournois,  ou  d’opération  régulière  de  l’Ecole  deuant 
des  Spedateurs  de  diftindion. 
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La  plus  part  des  aides  deuiennent  chatimens,  lors  qu’el¬ 
les  font  appliquées  et  réitérées  auec  violence  ,  pour  cor¬ 
riger  certains  manquemens  du  cheual ,  et  vaincre  là 
mauuailè  volonté. 

Répartition  de  l  aide  de  la  jambe 

fur  la  longueur  du  cheual.  .... 

QUand  un  cheual  ne  ua  par  affé  de  croupe ,  on  lui  ap¬ 
plique  l’aide  vers  le  flanc  ce  qui  s’appelle  reculer  U 

talon. 

Quand  les  épaulés  ont  de  la  peine  a  précéder  la  crou¬ 
pe  ,  on  approche  la  pointe  du  loulier  vers  le  bas  de  l’epau- 
le  ;  et  c’eft  alors  nuancer  P  aide. 

Quand  ileftbefbinde  faire  marcheflUoute  la  longueur 
du  cheual  vers  le  dedans ,  parce  qu’il  ne  fe  trauerfè  pas  aile 
d’epaules  et  de  croupe  ,  on  applique  l’aide  a  l’endroit  des 
fàngles ,  qui  eft  après  tout  le  plus  conuenable  pour  le  Ca- 
ualier  ;  l’aide  vers  le  flanc  lui  failànt  prendre  une  poftu- 
rede  jambes  qui  eft  de  mauuailè  grâce. 

Il  fcroit  a  Ibuhaiter  qu’on  put  rendre  le  cheual  obéïf 
fant  d’epaules  ou  de  croupe  par  l’application  de  l’aide  vers 
les  premières  cotes  ,  et  que  le  tour  de  la  main  plus  ou 
moins  en  dedans  ou  en  dehors ,  fit  le  refte  :  Mais  les  che- 
uaux  longs  de  conage  fe  laiflènt  difficilement  mener  de 
cete  maniéré. 

C’eft  proprement  pour  les  cheuaux  courts  d’Echine , 
que  l’aide  aux  premières  cotes  fait  en  un  même  tems  fon 
effet  a  l’auant-main  et  a  l’arriere-main  ;  parce  que  ces 
deux  parties  dans  ces  fortes  de  cheuaux  font  tout  d’une 
pièce. 

On  appelle  Aides  jujles  toutes  celles  qui  fedonnent  fé¬ 
lon  les  préceptes  ci  deuant  marqués:  Et  Faujfes  Aides  cel¬ 
les  dont  l’application  y  eft  contraire  en  quéque  chofe  ou 
dans  le  tout. 
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Le  detail  des  aides  bien  compris,  renferme  en  foi 
une  inftruflion  générale  dans  la  maniéré  de  monter  er  de 
drelfer  les  cheuaux  }  puisque  tout  ce  qu’on  opère  fur  un 
cheual  doit  pafier  par  le  canal  des  aides. 

Trauailler  fans  Corde . 

QUand  il  s’agit  d’eprouuer  i’adroifle  du  cheual ,  et  la 
juftefle  du  Caualier,  on  ote  la  corde  du  cauefTon  ; 
apres  quoi  on  le  paflage  et  on  le  galope  auec  plus  de  li¬ 
berté.  C’eft  aufii  pour  lors  qu’on  le  peut  manier  fur  les  4. 
coins  de  lavolte  ;  ( *  Voies pag.  63,  §.  4 .  )  et  enfin  lui  faire 
exécuter  des  changemsns  de  main  tout  d’une  haleine  tant 
par  le  droit  que  fur  les  voltes. 


Changemens  de  main, 

de  2.  Pifîes  ; 

i.  Par  le  droit. 

QUand  le  cheual  eft  un  peu  formé  a  la  galopade  a 
demi-hanche  ,  fur  une  main  comme  fur  l’autre, 
_on  le  change  tout  d’une  haleine. 

Les  "premiers  changemens  fe  font  a  l’ordinaire  feule¬ 
ment  de  trot. 

Il  ya  dans  le  Manège  double  trois  maniérés  de  changer 
de  main.  1.  Par  Trauerfe.  2.  Par  Demie  Volte.  3.  Par 
Paflades  ou  i  Piroüétes  d’un  ou  de  deux  tems. 

Une  Trauerfe  fe  fait  en  coupant  un  peu  en  longueur 
la  largeur  d’une  place  ou  Manège ,  portant  le  cheual  de 
deux  pilles  d’un  coté  a  l’autre, 

K  On 
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On  donne  aufii  le  nom  de  Trauerfè  a  la  maniéré  d’exer. 
Cer  un  cheual  d’un  talon  fur  l’autre,  lort  qu’on  le  trauail- 
le  la  tête  a  la  muraille, oubien  fur  4,  lignes  droites  ,  qui 
forment  un  quarré  dans  l’efpaçe  d’une  volte  etendue  j  dont 
yoici  la  figure  |/"\1 

La  première  Trauerfè  fè  fait  a  droite  pour  changer  d’a¬ 
bord  a  gauche  ;  et  enfuite  a  gauche  pour  changer  a  droite. 

Dans  lesTrauerfes  on  fbutient  plus  qu’auparauant  le 
cheual  de  la  main  pour  le  mieux  raflèmbler  ;  et  en  même 
tems  de  l’aide  du  dehors  pour  lui  faire  porter  la  croupe 
afie  en  dedans. 

On  le  fait  a  la  vérité  relier  bien  plié  en  raccourci  fiant 
fuffifàmment  la  rêne  ou  longe  du  dedans  ;  mais  on  nelaif 
fe  point  a  la  rêne  ou  longe  du  dehors  une  libèrté  ou  lon¬ 
gueur  fiiperflue,  parce  que  le  cheual  feroit  mal  fcutenu 
par  le  dehors,  etauroit  de  la  peine  a  porter  les  épaulés 
aufii  bien  que  la  croupe  vers  le  dedans  :  Circonftances  qu’on 
obfèrue  aufii  en  exerçant  un  cheual  d’un  talon  fur  l’autre. 

On  tourne  la  main  plus  ou  moins  en  dedans  fèlonque 
les  épaulés  relient  trop  ou  trop  peu  en  dehors. 

Si  le  cheual  n’obéit  pas  afie  de  croupe  ,  ou  même  qu’il 
fe  jette  fur  le  tulen  au  mépris  des  aides, de  l’eperon,de  la  gaule, 
et  de  lachambriere,  le  plus  expédient  remède  efi  de  tourner 
preftement  la  main  en  dehors,  pour  lui  porter  les  épau¬ 
lés  de  ce  même  coté  par  manière  de  Volte  Renuerfee,  ne 
difcontinuant  pas  l’aide  du  talon,  et  on  verra  qu’  après  peu 
ou  beaucoup  de  cérémonies  il  ne  manquera  pas  de  le  fuir:  A- 
lors  on  reporte  la  main  en  dedans ,  pour  faire  aufii  marcher 
les  épaulés  auec  la  croupe  ;  et  on  prend  toutes  lès  précau¬ 
tions  pour  retenir  l’une  et  l’autre  dans  l’obéïflance  jusqu’à 
la  fin  de  la  reprife  ;  oubien  on  recommence  la  correction, 
fi  une  récidiue  dans  le  mal  y  oblige. 

La  Trauerfè  ne  doit  pas  fè  faire  en  quarré  ,  encore 
moins  en  arriéré ,  depeur  d’aculer  le  cheual}  mais  un  peu 
en  auant.  Dans 
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Dans  le  commencement  et  dans  la  continuation  de  la 
Traueriè,la  croupe  eft  toujours  plus  prés  que  les  épaulés 
de  la  ligne  vers  la  quelle  on  marche  ;  ce  qui  fait  que  l’on 
ferme  la  carrière  ,  c’eft  a  dire  cete  ligne  ,  premièrement 
auec  la  croupe  j  mais  quand  on  eft  arriué  au  point  du 
changement  de  main ,  on  la  ferme  auflî  auec  les  épaulés, 
en  portant  la  main  aile  en  dedans,  et  éloignant  l’aide  du 
dehors. 

L’exécution  du  changement  de  main  commence  Ibn 
premier  mouuement,pour  plus  grande  fureté  ,  par  l’aide 
du  talon  ,  depeur  que  la  croupe  n’echape  ;  mais  l’aide  de 
la  main  doit  fuiurc  fi  immédiatement ,  que  l’une  et  l’au¬ 
tre  ne  paroiflent  qu’un  leul  tems. 

Le  changement ,  auflî  bien  que  la  Trauerlè  qui  le 
précédé ,  doit  dans  les  commencemens  ne  le  faire  que  de 
trot ,  que  l’on  continue  encore  l’elpace  de  5.  ou  6.  pas 
après  auoir  changé. 

On  reprend  cnfuite  le  galop  a  demi-hanche  le  long  de 
la  ligne  fur  la  quelle  on  a  changé  de  main  ;  après  quoi 
on  peut  parer  le  cheual. 

Le  reprife  fuiuante  on  commence  a  gauche  ,  la  tête  a 
la  muraille  comme  au  parauant ,  tombant  du  trot  dans  le 
galop  :  Enluite  on  fait  de  trot  la  Trauerlè  a  gauche, 
pour  changer  a  droite  comme  on  a  fait  de  la  droite  a  la 
gauche  ;  et  on  pare  de  nouueau  le  cheual,  pour  lui  faire 
reprendre  haleine. 

Quand  après  quéques  lèmaines  d’exercice ,  le  cheual 
exécute  bien  detrotlaTrauerfeet  le  changement  de  main, 
on  eprouue  l’un  et  l’autre  de  galop  j  et  on  le  continue 
parconlequent  fur  le  refte  de  la  carrière  après  auoir 
changé. 

Si  au  retour  dans  la  galopade  par  le  droit ,  le  cheual 
marche  trop  de  croupe  vers  le  dedans ,  et  qu’on  ne  puifiè 
le  redrcflèr  par  l’application  des  deux  aides  en  un  même 
tems,  non  plus  que  par  le  raccourcilTement  de  la  rêne  ou 
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longe  du  dedans ,  on  lui  approche  la  feule  aide  de  ce  même 
coté,  mais  fort  modeftement,  pour  ne  le  pas  mettre  fur 
le  pied  contraire. 

L’aide  du  dedans  eft  confiderée  comme  fauflc  quant  au 
fîmple  deflein  de  manier  les  hanches  dedans  ;  mais  elle 
nel’eft  plus  quant  a  lanéceffité  de  ranger  la  croupe,  lors 
qu’elle  fetrauerfè  trop;  ou  déporter  les  épaulés  en  dehors, 
quand  le  cheual  cherche  afe  jetter  fur  le  dedans. 

Les  Trauerfès  pour  le  changement  de  main  ,  demémc 
que  celles  qui  regardent  l’exercice  d’un  talon  fur  l’autre , 
ont  par  leur  nature  une  fi  grande  relation  a  la  galopade 
des  deux  pilles  pas  le  droit,  que  les  Apropos  qui  fe  pré- 
Tentent  au  fujet  de  ces  premières ,  peuuent  bien  fèruir  et  le 
joindre  aux  inffrudions  de  celle-ci,  *  /îrt.  Galopade  a  de¬ 
mi-hanche,  pag.  s 4- 


Demies  Voltes, 

LEes  changemens  de  main  par  demie  volte  dans  une 
galopade  de  deux  pilles  par  le  droit  ,  le  font  fur  la 
longueur  de  la  Carrière  ,  oubien  fur  les  Angles  du 
quarré  dans  le  quel  on  trauaille. 

On  peut  mener  le  cheual  de  galop  le  long  de  la  car¬ 
rière  ou  muraille  jusqu’à  ce  qu’on  arriue  prés  de  l’Angle  ; 
mais  pour  les  premières  leçons  on  rentre  dans  le  trot,  lors 
qu’on  doit  commencer  la  demie  volte. 

On  a  loin  que  le  demi  cercle  le  falfe  fuffifament  au 
large  dans  les  premières  epreuues;  étant  toujours  allé  tems 
del’etroifiir  ,  quand  le  cheual  eft  une  fois  dans  la  main  et 
bien  alfouplide  hanches. 

Surquéque  efpace  de  terrain  qu’on  veuille  exécuter 
la  demie  volte,  c’eftadire  au  large  ou  a  l’étroit,  elle  doit 
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toujours  fè  faire  dans  une  rondeur  bien  égalé  :  Et  pour  ce¬ 
la  on  charte  Je  chcuai  en  auant ,  en  le  prertant  des  cuiflès 
s’il  a  de  la  difpofîtion  a  s’aculer  $  oubien  on  le  foutient 
ferme  auec  les  longes  ducauerton  s’il  s’abbandonne  trop. 

C’cft  une  chofe  pardonable  au  cheual  dans  les  com- 
mencemens  de  cete  leçon  ,  quand  il  donne  trop  dans  la 
main ,  qu’il  echape  de  croupe ,  ou  qu’il  fe  jette  hors  de  la 
demie  volte.  Aulieu  de  le  vouloir  rendre  parfait  dés  le 
premier  jour  par  des  correâions  trop  zelées ,  on  tache  de 
le  gagner  peu  a  peu ,  en  le  continuant  dans  fon  exercice  : 
Et  on  trouue  au  bout  du  conte  ,  que  les  hanches  s’etant 
fait  une  habitude  de  ce  manège  ,  fa  volonté  répond  après 
cela  paflablement  bien  a  la  juftefle  des  aides  du  Caualier. 

Un  cheual  aura  dans  les  demies  voltes  de  l’inclination 
a  s’etroiflir,  s’il  a  été  trop  exercé  et  accoutumé  aux  voi¬ 
les  raccourcies.  Et  comme  on  eft  alors  obligé,  déporter 
a  toute  force  la  main  en  dehors  pour  l’élargir  ,  il  prend 
de  la  occafîon  de  fè  placer  mal  de  tête  ,  de  fè  déplier 
d’encolure  et  d’epaules ,  et  quéque  fois  de  fe  coucher  fiir  lu 
volte  :  Poifon  des  plus  dangereux  pour  les  opérations  de 
Cauallerie. 

Fermer  la  Carrière . 

EN  tournant  la  main  un  peu  en  dedans  pour  former  la 
demie  volte,  on  approche  ferme  l’aide  du  dehors, 
pour  faire  marcher  la  croupe  vis-a  vis  les  épaulés  ,  et  la 
tenir  bien  fujete  dans  le  befoin  d’opérer  en  un  même  tems 
trois  choies  importantes.  Lai, ,  d’empécher  que  cete 
croupe  n’echape  en  dehors.  La  2. ,  d’oter  au  cheual  la 
facilité  déporter  les  épaulés  fi  fort  en  dedans  a  deflein  de 
s’etroiflir.  La  ?.,  de  faire cnfbrte  qu’il  fe  retrouue  auanta- 
geufëment  porté  fur  la  ligne  ou  il  doit  exécuter  le  chan¬ 
gement  de  main  :  Ce  qui  s’a  ppelle  Fermer  la  Carrière  ( auec 
la  croupe  )  et  qu’on  pourroit  aufliappeller  Fermer  la  demie 
volte.  Au- 
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Aulieu  de  changer  de  main  au  bout  decete  demie  vol- 
te ,  on  peut ,  pour  eprouuer  mieux  l’obéïlîànce  du  cheual, 
le  continuer  fur  la  même  main  ,  le  faifant  relier  la  qucüe 
a  la  muraille  ,  et  le  maniant  ainlï  Renuerfé  le  long  de  la 
Carrière  fur  une  telle  longueur  qu’on  jugera  a  propos  ; 
pour  enfuitre  Réfoudre  ,  c’eli  a  dire  changer  effe&iuement 
de  main ,  en  fermant  néantmoins  auparauant  la  Carriete 
auec  les  épaulés. 

La  demie  volte  aiant  été  exécutée  premièrement  adroi¬ 
te  ,  et  feulement  de  trot;  ainfî  que  cela  fè  doit  faire  pour 
les  premières  fois ,  a  l’exemple  des  changemens  par  Tra- 
uerfes  et  de  toutes  les  autres  leçons  nouuelles  ;  on  peut 
continuer  dans  le  trot  non  feulement  pendant  Je  change¬ 
ment  de  main ,  mais  encore  l’elpace  de  quéques  pas  après 
le  changement  ;  oubien  en  failànt  changer  de 
pied  au  cheual,  on  peut  le  mettre  dans  le  galop  ,  félon 
la  difpolîtion  que  l’on  rencontre  en  lui  :  Et  après  l’auoir 
ainlï  mené  fur  l’autre  main  jusqu’à  la  demie  longueur  delà 
Carrière,  on  l’arrête  pour  un  moment. 

Enfuite  on  le  reporte  a  droite  le  long  de  la  muraille 
comme  auparauant ,  pour  recommencer  au  bout  de  la  Car¬ 
rière  une  fécondé  demie  volte  a  cete  même  main  ;  dont 
on  peut  faire  encore  une  troilîéme  reprilè  ,  pour  ne  pas 
lailfer  refroidir  la  leçon. 

Lors  qu’aprés  plulîeurs  répétitions  de  ces  demies  vol- 
tes  a  droite  ,  on  s’apperçoit  du  progrès  que  le  cheual  a 
fait ,  on  l’exerce  a  gauche ,  et  toujours  de  trot  quant  au 
demi  cercle. 

Si  au  bout  de  quéques  lemaines  le  cheual  exécute  aile 
bien  de  trot  les  demies  voltcs  et  le  changement  de  main, 
on  les  lui  fait  eprouuer  de  galop  ;  et  on  l’y  continue  jusqu’à 
l’autre  Angle ,  pour  y  former  tout  d'une  haleine  une  autre 
demie  volte  a  gauche ,  et  fe  remettre  a  droite ,  mais  feule¬ 
ment  pour  quatre  ou  cinq  pas  ;  après  les  quels  on  pare,  et 
on  renuoie  le  cheual. 


Dans 
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Dans  une  demie  volte  de  galop  le  cheual  prend  naturel¬ 
lement  plus  de  terrain  que  de  trot  :  c’eft  pour  quoi  on 
foutient  dauantage  de  la  main ,  deméme  que  de  l'aide  du 
dehors. 

A  mefure  que  le  cheual  s’affermit  fur  les  demies  voltes 
au  large,  on  eprouue  tous  les  jours  de  le refferrer  jusqu’à 
ce  qu’enfin  il  en  puiffe  faire  dans  l’efpace  d’un  petit  pas 
entre  le  centre  et  la  croupe. 

Le  centre  des  demies  voltes  fè  prend  fur  la  ligne  para- 
lelle  ou  la  croupe  marche  auant  de  commencer  le  demi 
cercle  ,  auffi  bien  en  trauaillant  par  le  droit  que  fur  les 
voltes. 


Changemens  de  main 

fur  les  Voltes. 

U  Ne  Volte  etendue  étant  d’enuirons  16.  pas  en  dia¬ 
mètre,  fans  élargir  le  cheual  on  change  fur  l’efpa¬ 
ce  qui  fètrouue  entre  la  circonférence  et  le  centre, 
qui  fera  de  7.  ou 8. pas,  et  fuffira  pour  la  demie  volte. 

Lorsqu’on  manie  fur  des  voltes  re  (Terrées  ,  cequis’ap. 
pelle  au  cheual  Pajfer  fur  les  Voltes  ,  terme  que  les  Italiens 
expriment  par  celui  de  Radoppiare ,  on  l’élargit  de  j.  bons 
pas  en  auant ,  pour  faire  place  au  demi  cercle  ,  et  faire 
palfer  la  tête  par  deuant  et  tout  proche  du  centre  ;  parce 
que  la  croupe  dans  ces  voltes  refferrées  maniant  a  peine  a 
un  petit  pas  de  fon  centre,  on  ne  pourroit  fans  l’élargir , 
changer  de  main  la  tête  dedans  ,  et  on  feroit  obligé  de 
faire  le  changement  la  tête  dehors ,  le  queln’auroitpasa 
beaucoup  prés  la  même  grâce  que  l’autre> 
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Fermer  la  Volte . 

DE  la  même  maniéré  qu’on  ferme  la  Carrière  après  une 
demie  volte  qui  fe  fait  pour  changer  de  main  dans 
une  galopade  par  le  droit  ;  aulfi  doit  on  Fermer  la  Volte  dans 
les  changemens  qui  fe  font  en  paffant  fur  les  voltes. 

Ce  fermement  de  volte  s’exécute  premièrement  auec 
la  croupe  et  enfuite  auec  les  épaulés  ,  c’eft  a  dire  en  re¬ 
mettant  la  croupe  la  première  fur  la  circonférence  dont 
on  s’etoit  écarté  pour  faire  le  demi  cercle $  a  quoi  on  aide 
en  portant  proportionément  la  main  en  dehors  et  appro¬ 
chant  le  talon  du  dehors  un  peu  plus  qu’auparauant }  et 
immédiatement  après  on  remet  auffi  les  épaulés  fur  cete 
ligne  circulaire. 

Pendant  qu’on  tourne  la  main  affé  en  dedans  pour 
fermer  la  volte  auec  les  épaulés ,  on  éloigné  l’aide  du  de¬ 
hors  ,  non  feulement  parce  qu’il  n’eft  plus  queftion  de 
faire  marcher  la  croupe,  mais  auffi  parce  qu'il  eft  bon  d’ad¬ 
mettre  un  petit  vuide  ou  interuale  entre  l’effet  de  l’aide 
fur  une  main  et  celui  de  l’aide  fur  l’autre  main. 

L’intention  de  ce  vuide  ou  interuale  eft  de  rendre  le 
cheual  plus  fenfible  a  lanouuelle  aide,  qu’il  ne  le  fèroit  fi 
on  la  lui  approchoit  tandis  que  la  première  eft  encore  at¬ 
tachée  au  flanc. 

Cete  métode  d’eloigner  l’aide  pour  un  moment ,  fè 
prattique  pareillement  dans  toutes  les  autres  occafîons, 
ou  on  fentque  le  cheual  s’y  endurcit,  on  qu’il  y  veut  réfi- 
fter  :  Métode  fèmblable  a  celle  que  l’on  a  auec  un  cheual,  qui 
fedeffend  ou  veut  forcer  la  main,de  la  lui  donner  adroite¬ 
ment  de  tems  a  autre ,  pour  en  rendre  l’effet  plus  fructu¬ 
eux  ,  et  l’inuiter  infènfîblement  a  l’obéiffance,  fans  fè  fèr- 
uir  de  la  force  du  poignet,  qui  ne  feroit  qu’irriter  fa  mau- 
uaife  volonté. 

Si  après  la  demie  volte  on  portoit  le  cheual  a  l’autre 
main,  en  lui  faifant  changer  de  pied  auant  d’etrc  de  re¬ 
tour 
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tour  de  croupe  et  d’epaules  fur  la  ligne  circulaire  de  la 
grande  volte  ,  c’eft  a  dire  auant  d’auoir  bien  fermé  la  vol- 
te,  ce  fèroit  une  opération  faufïè  ;  parce  qu’on  ne  pour- 
roit  plus  embrafîèr  le  même  terrain  comme  auparauant , 
et  que  le  cheual  auroit  parla  occafîon  de  s’etroiffir. 

Si  on  fe  contentoit  de  fermer  la  volte  auec  les  épau¬ 
lés  fèules,le  cheual  feroit  déjà  trop  trauerfé  de  croupe 
vers  l’autre  main ,  et  l’oëil  des  Spe&ateurs  fèroit  priué 
de  l’agréable  manoëuure  que  fait  cete  croupe,  quand  par 
une  égalé  obéiflance  aux  talons  d’un  coté  comme  de  l’au¬ 
tre,  elle  palTe  comme  une  éclairé  du  dehors  au  dedans  :  ce 
qui  ,  joint  au  retour  de  la  tête  pareillement  en  un  in- 
ftant  vers  le  dedans  ,  fait  la  plus  grande  beauté  du  chan¬ 
gement  de  main. 

Enfin  fi  on  ne  fermoit  la  volte  qu’auec  la  feule  croupe,  le 
cheual  feroit  obligé  dans  fon  changement  demain  ,  de  fai¬ 
re  un  mouuement  trop  Renversé  de  l’auant-main  ,  et  les 
épaulés  auroient  toujours  de  la  peine  a  reprendre  d’abord 
la  ligne  circulaire  de  la  volte. 

Eli  matière  de  changemens  de  main,  et  de  demies 
VoltesoudeTrauerfès  qui  les  précédent,  deméme  que  de 
Manège  fur  les  voltes ,  ou  de  galopade  parle  droit,  beau¬ 
coup  de  cheuaux  ont  plus  de  répugnance  a  une  main  qu’a 
l’autre  ;  et  la  font  paroitre  fbit  en  retenant  leurs  forces  ^  ou- 
bien  en  fe  dépliant  d’encolure  etd’epaules ,  ou  enfin  en  fe 
négligeant  de  croupe  ;  alors  on  croiroit  que  pour  les  en 
guérir,  ce  fèroit  affé  de  les  exercer  dauantage  en  commen¬ 
çant  et  finiffant  les  reprifes  fur  la  main  qui  eft  le  moins 
de  leur  goût  ;  mais  il  faut  ajoutera  celf  ,  de  commencer 
le  cheual  par  f 'a  Main  fauorite  ,  le  menant  pendant  plu- 
fîeurs  tours  a  demi-hanche,  et  feulement  de  pas ,  a  fin  de 
lui  faire  effeftiuement retenir  les  forces  fur  cete  main,  et 
réferuer  toute  fa  gaieté  pour  la  main  fur  la  quelle  il  a  be- 
foin  d’etre  exercé.  De  cete  maniéré  quand  il  vient  a  etre 
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mis  tout  d’une  haleine  fur  cete  main  en  queftion  ,  il  en 
trauaillede  meilleur  coeur,  fur  tout  iî  on  lui  permet  le 
galop }  parce  qu’il  eft  fort  aile  d’auoir  la  liberté  de  recher¬ 
cher  fon  petit  fauoir-faire  ;  et  c’eft  ce  qu’on  demande  j 
mais  il  faut  quelesreprifês  en  foient  fort  courtes,  jusqu’à 
ce  que  fa  bonne  volonté  foit  partagée  egalement  pour  les 
deux  mains. 

Quoiqu’il  paroifTe  que  ce  foit  une  choie  contre  l’art, 
de  céder  au  cheual  dans  fa  defobéïffance  et  dans  fes 
emportemens ,  cela  ne  fe  trouue  pourtant  pas  toujours 
ainlî;  puisque  l’obftination  du  Caualier  fert  en  bien  des 
rencontres,  plutôt  a  l’irriter  qu’a  le  réduire. 

Sur  ce  pied-la  quand  un  cheual  veut  par  exemple  s’em¬ 
porter  et  forcer  la  main,  ou  qu’il  l’a déjaforcée,  onnedoit 
pas  efperer  de  le  retenir  a  force  de  bras  au  miiieu  de  fon 
echapée  :  Ces  efforts  feroient  inutiles  et  ne  feroient  qu’aug¬ 
menter  fon  opiniâtreté  j  mais  il  faut  tellement  donner  l’e£ 
fort  a  fon  inclination  ,  en  le  pouffant  vertement  fur  une 
Carrière,  la  main  baffe,  et  les  eperons  appuiés  fi  ferme  a 
plufîeurs  reprifes  ,  qu’il  lui  refte  peu  d’enuie  de  recomen- 
cer  :  Enforte  qu’apres  auoir  elfuié  cete  brusquerie  de  fon 
Caualier,  il  puiffe  s’eftimer  heureux, que  la  main  lui  donne 
quéque  ligne  de  deuoir  s’arrêter. 

Il  en  eft  a  peu  prés  de  même  non  feulement  de  la  defo- 
béiffance  a  la  main  et  au  talon  fur  une  main  j  ce  qu’on  peut 
appeller  Main  Répugnante  ,  comme  on  appelle  l’oppofé 
Main  Fauorite  ;  mais  aufli  de  beaucoup  d’autres  fèmbla- 
bles  desordres ,  les  quels  peuuent  etre  remédiés  par  des 
moiens  contraires  a  l’apparence  du  befoin  ;  mais  il  faut 
en  cela  emploier  toute  fa  difcrétion  ,  pour  faire  enforte 
de  ne  pas  démentir  cet  aforifme  Contraria  contrariis  eu - 
rantur. 


Paf- 


Pafiàdes.  < 

CE  manège  eft  compofé  de  deux  parties.  i.  Du  che¬ 
min  que  le  cheual  fait  d’une  pifte  fiir  une  ligne  droi¬ 
te,  foit  de  pas,  de  trot ,  ou  de  galop.  2.  Duchan- 
gement  qui  fe  fait  d’une  main  a  l’autre  a  chaque  bout  de 
la  ligne  par  un  demi  cercle  les  hanches  dedans. 

S’il  ne  fe  failbit  point  de  demie  volte  ,  et  qu’on 
parat  le  cheual  au  bout  delà  ligne  ,  ce  ne  feroit  plus  line 
Paffade,  mais  plutôt  une  Ample  Carrière ,  ou  une  prome¬ 
nade  par  le  droit. 

Les  Paffades,  et  leur  difficulté  confîftent  particulière¬ 
ment  dans  le  demi  cercle  qui  fe  fait  au  bout  de  la 
Carrière  pour  changer  de  main,  et  c’eft  ce  qui  peut  autorifer 
le  terme  de  changement  par  Pajptdes ,  deméme  que  l’on  dit 
changement  par  Demie  volte ,  par  i  Piroiiete }  et  par  'Traiter fe . 

Quoiqu’on  en  puiffe  dire  ,  il  ya  de  plufïeurs  maniérés 
une  différence  d’opération,  entre  le  changement  demain 
par  demie  volte,  et  le  changement  par  Paffade. 

Le  premier  fùppofè  etre  précédé  d’une  galopade  a  de- 
mi-hanche.  Et  ce  dernier  d’une  Carrière ,  ou  d’une  pro¬ 
menade  d’une  pifte  parle  droit.  *  Pajfades  §.  1. 

Dans  les  demies  voltes  la  croupe  gagne  ordinairement 
un  pas  ou  deux  de  terrain  en  auant  au  tour  de  fon  centre, 
et  le  demi  cercle  fè  fait  en  5.  ou  6,  tems  beaucoup  plus  ral- 
lentis  que  ceux  de  la  Paffade  :  Aulieu  que  dans  cete  der¬ 
nière  le  demi  cercle  s’exécute  presque  fur  la  longueur  du 
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cheual ,  et  tout  au  plus  en  trois  tems,  tuais  extrêmement 
prorats,  immédiates ,  et  bien  unis,  dans  les  quels  il  rafiem- 
bîe  toute  la  force ,  l’agilité ,  et  lalbupleife ,  dont  il  eft  ca¬ 
pable. 

Pour  faire  une  Paflade  ordinaire ,  on  mene  le  cheual 
feulement  de  trot,  mais  bien  dans  la  main,  le  long  d’une 
Muraille,  Barrière,  ou  autre  ligne  dire&e  qu’on  fe figure  : 
Et  quand  on  a  fait  30.  ou  40.  pas  fur  cete  ligne ,  onauance 
'  la  ceinture;  on  jette  les  épaulés  en  arriéré  ,  et  on  s’appuie 
ferme  furies  etriers  comme  dans  un  demi-arret;  on  prefle 
le  cheual  descuiiTes  ;  on  J’anime  du  bruit  de  la  langue  et 
dufifflementdelagaule;  on  le  foutient  de  la  main  pour  le 
mettre  enfemble  fur  les  hanches  ;  et  on  le  fait  accompagner 
de  quéques  mouuemens  de  croupe  en  forme  de  courbettes. 

Pendant  les  premiers  mouuemens  de  la  croupe ,  on 
prend  le  tems  que  les  épaulés  font  leuées  ,  et  on  tourne 
promtement  la  main  en  dedans,  pour  les  porter  s’il  eftpof- 
fible  d’un  feul  tems  jusqu’à  la  moitié  du  demi  cercle,  fans 
oublier  l’aide  du  dehors  pour  tenir  les  hanches  fujetes  vis- 
avis  des  épaulés. 

A  quéque  point  du  demi  cercle  que  le  cheual  aille  rab- 
battre,  on  ne  difeontinue  pas  le  tour  de  la  main  vers  le 
dedans ,  nonplusquel’aide  du  talon  appliquée  vers  le  flanc 
du  dehors,  jusqu’à  ce  que  tout  le  demi  cercle  foit  acheué. 

Sur  toutes  choies  en  portant  ainfi  la  main  en  dedans , 
on  a  loin  de  fbutenir  le  cheual  de  la  bride  ou  bien 
du  caueflon  ,  a  fin  qu’il  ne  s’abbandonne  pas  ,  et  qu’au- 
contraire  il  tourne  aifément  fur  là  longueur  ,  la  croupe 
accompagnant  et  rabbattant  toujours  fuccelfiuement  aux 
épaulés,  mais  a  la  vérité  pas  de  fi  haut  que  cesdernieres. 

Les  plus  belles  Paflàdeslbnt  celles  dans  les  quelles  on 
echape  vertement  le  cheual  le  long  de  la  Carrière  ;  et  qu’au 
milieu  de  fa  courfe  encore  toute  impétueufe  on  le  met  fur 
les  hanches  ,  comme  on  fait  aux  demis  arrêts,  commen¬ 
çant  le  demi  cercle  immédiatement  après. 
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Si  tous  les  cheuaux  ne  font  pas  capables  de  loutenir 
des  demis  arrêts  ;  a  plus  forte  raifon  y  en  à  t’il  peu  qui  le 
foiefit  pour  les  Paflades  déterminées. 

De  toutes  les  opérations  de  l’Ecole  ,  même  jusqu’aux 
Caprioles  ,  il  n’y  en  a  point  déplus  violente  que  celle  des 
Paflades  c’ell  adiré  des  demies  voltes  exécutées  dans  une 
courfe  rapide  fur  la  longueur  du  cheual. 

Les  Caprioles  demandent  de  la  force  ,  et  beaucoup  de 
legereté  dans  le  cheual  ;  mais  il  faut  pour  les  Paflades  une 
force  extrême  de  rein,  déhanchés,  et  de  jarrets;  unefou- 
plefle  de  nerfs  et  de  jointures;  une  adiuité  merueilleufe; 
la  bouche  {lire  et  fidele  ;  en  un  mot  toutes  les  bonnes 
qualités  d’un  rare  cheual. 

Si  après  le  premier  changement  de  la  Paflade ,  on  vou- 
loit  parer  le  cheual ,  fans  le  continuer  tout  d’une  traite 
fur  la  nouuellemain  le  long  de  la  Carrière  ,  et  du  même 
train  qu’on  l’auoit  mené  la  première  fois ,  ce  feroit  une 
Paflade  imparfaite. 

Les  véritables  Paflades  comprennent  l’aller  et  le  retour 
fur  la  même  ligne,  auec  deux  enangemens  d’une  feule  ha¬ 
leine,  l’un  de  la  droite  a  lagauche  ,  et  l’autre  de  la  gau¬ 
che  a  la  droite,  pour  parer  au  cinq-ou  fixiéme  tems  de  ga¬ 
lop  tni  de  trot  après  le  fécond  changemeut. 


Parade  dans  le  Manège  double,  .  . 


Es  régies  du  Parer  dans  IeManége  Ample  font  le  fonde¬ 
ment  de  ce  qui  fè  doit  pratiquer  dans  un  arrêt  au 
bout  d’une  opération  de  deux  pilles.  *  Voies  page  s}.  Parer 
dans  les  formes. 

A  cela  on  peut  ajouter  les  nouuelles  circonftances  qui 
fuiuent,  et  qui  regardent  fpécialement  IeManége  double. 

Dans  le  Manège  Ample  on  doit  a  la  vérité  parer  le  che¬ 
ual  droit  de  tête  d’encolure  et  de  croupe  ,  fans  permettre 
qu’il  fè  trauerfe  :  Mais  dans  le  Manège  de  deux  pilles  on 
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lui  tient  la  tête  et  la  croupe  du  moins  autant  tournées  vers 
le  dedans,  que  dans  l’adionqui  précédé  l’arrêt;  étonné 
louffre  pas  qu’il  fe  redrefle  d’encolure  ni  de  croupe,  enco¬ 
re  moins  qu’elle  vienne  aechaper.' 

Sur  laqueftion  qui  fe  préfente  fouuent,  lî  au  moment 
du  parer,  on  doit  pouffer  vertement  le  cheual  quéques  pas 
auparauant  l'arrêt  :  Si  en  parant  ,  on  doit  l’arrêter  ferme 
et  court  fur  les  hanches  :  Si  auant  de  le  parer  ,  on  doit  le 
rallentir  et  le  remettre  du  galop  dans  le  trot  :  En¬ 
fin  fi  après  l’auoir  paré  ferme  au  milieu  de  fa  galopade , 
on  doit  d’abord  et  fans  intermiflion  de  tems  lui  fairerepren- 
dre  le  trot  l’efpace  d’enuirons  un  tour. 

On  prend  alors  fon  parti  pour  l’une  de  ces  4.  variations, 
félon  ce  qu’il  ya  a  opérer  fur  le  cheuah 

1.  Quand  il  n’eft  pas  afle  délibéré  dans  fbn  Manège, qu’il 
s’écoute,  et  qu’il  attend  toujours  le  moment  de  pouuoir  s’ar¬ 
rêter,  on  ne  le  doit  parer  qu’aprés  lui  auoir  fait  tout  de  fbn 
mieu \  diligenter  la  -vol te ,  ou  fa  Galopade  par  le  droit  pen¬ 
dant  l’efpace  de  quéquespas,  la  tête  et  la  croupe  bien  en 
dedans. 

2.  Quand  le  cheual  ne^fé met  pas  aifement  furies  han¬ 
ches,  qu’il  eft  roide  et  trop  haut  de  croupe ,  ou  qu’il  s’ab- 
bandonne  au  parer,  on  l’arrête  court  et  ferme  pfiur  lui 
apprendre  a  jetter  fés  mouuemcns  fur  l’arriere-main  ,  a 
baiffer  les  hanches,  et  a  obéir  a  la  main  ;  obféruant  auec  ce¬ 
la  de  le  reculer  a  plufîeurs  reprifes  auffi  tôt  après 
fon  arrêt. 

3*  Quand  le  cheual  eft  difficile  fur  fès  leçons ,  qu’il  eft 
fujet  a  s’irriter ,  a  fè  brouiller ,  a  s’impatienter ,  et  a  pren¬ 
dre  de  i’ardeur,  alors  auant  del’arréter  on  le  remet  dans  le 
petit  trot  pendant  un  ou  deux  tours ,  au  bout  des  quels  on  le 
pare:Ce  qui  fera  a  peu  prés  la  même  chofè,que  4.L’arréter  au 
milieu  de  fbn  aâion  ,  mais  fans  trop  de  précipitation  ni 
de  violence  ,  et  immédiatement  après  le  remettre  au  pas, 
feulement  pour  un  tour  ou  demi  tour. 
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•  Par  cete  modération  Je  cheual  reprend  du  goût  pour 
fbn  trauaiJ  j  il  reconoit  a  loifir  et  de  fang  froid  le  delfein 
de  la  leçon,  laquelle  lui  fait  une  impreffion  moins  enemie 
de  (à  volonté,  qu’elle  ne  feroit,  lî  on  le  prefioitjusqu’alafin. 

Ces  variations  du  Parer  font  aurefte  fi  peu  incompati¬ 
bles  entre  elles  ,  qu’on  peut  les  appliquer  toutes  a  un  mê¬ 
me  cheual  et  dans  un  même  arrêt  ;  commençant  par  le  fai¬ 
re  partir  de  la  main  a  demi-hanche  et  bien  plié  ;  l’arrê¬ 
ter  ferme  fur  la  croupe  ;  enfuite  le  mettre  tout  d’une  ha¬ 
leine  au  pas ,  et  enfin  le  defcendre  après  queques  petits  tours 
de  promenade. 

II  n’ya  guerr#de  cheuauxquitot  ou  tard  ,  et  en  cer¬ 
tains  tems  n’aient  befoin  de  la  réünion  de  ces  trois  poincs,ies 
quels  forment  une  métode  dont  le  Caualier  retire  un  grand 
fecours,  pour  porter  fon  cheual  a  quéque  perfection. 

Après  auoir  fuffifament  marqué  le  moien  d’eprouuerle 
cheual  detouslèns  au  Parer  ,  il  ne  relie  plus  qu’a  Parer  a 
fon  tour  la  matière  même  par  unederniere  oblèruation  non 
moins  conuenable  que  les  précédentes. 

Si  dans  la  Parade  on  ne  veut  pas  rechercher  le  cheual 
de  fi  prés,  pour  le  faire  en  particulier  accompagner  de  qué- 
ques  mouuemens  de  croupe  en  auant  en  forme  de  cour¬ 
bettes  ;  au  moins  ne  doit  on  pas  fe  dilpenlèr  dans  le  Ma¬ 
nège  de  deux  pilles,  de  lui  leuerledeuantparune  ou  deux 
Pojkdes ,  c’eft  a  dire  de  faire  relier  fixe  fiir  les  hanches 
le  dernier  tems  de  fon  air  ,  en  prenant  bien  fes  mefures 
pour  ramener  la  main  après  qu’il  a  rabbattu  les  épaulés, 
et  dans  l’inllant  qu’il  veut  recommencer  un  autre  tems  de 
Terre-a  terre  ou  de  galop  ;  mais  non  pas  leuer  la  main  dans 
le  tems  que  les  épaulés  font  dans  l’aétucl  mouuement  du 
rabbattre  :  Ce  quilèroit  une  Aide  des  plus  faulfes. 

Une  jultefle  d’oreille  du  Caualier,  a  fuiure  exactement 
,  dans  fon  idée  la  cadence  des  mouuemens  alternatifs  de 
l’auant-main  et  de  l’arriere-main ,  eft  ce  qui  contribue  plus 
que  toute  autre  chofe*  a  lui  faire  rencontrer  le  tems  de 
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ramener  a  propos  la  main  ,  pour  leuer  les  épaulés  après 
qu’elles  fe  font  rabbattues. 

Cete cadence  ou  pour  mieux  dire,  ces  mouuemens  al¬ 
ternatifs  fur  les  quels  l’oreille  doit  fe  regler ,  ne  confident 
donc  que  dans  le  rabbattement  de  la  croupe  et  des  épaulés 
l’une  après  l’autre. 

Les  cheuauxqui  ont  les  mouuemens  graues,  releués,  et 
allongés,  donnent  au  Caualier  le  loifir  de  pouuoir  ajufterla 
main  a  la  cadence  :  Mais  auecun  cheual  dont  les  mouue¬ 
mens  font  trites  et  raccourcis ,  il  eft  difficile  d’etre  allé 
promt  pour  ne  s’y  pas  tromper  quéquefois* 


Polàdes. 


Hés  les  Ignorans  tout  mouuement  que  fait  le  cheual 


enleuantles  épaulés  ,  palfe  pour  Courbete  $  mais 


quandlacroupe  relie  fixe  ,  ainfi  qu’elle  doit  faire 
dans  une  Pofade  ,  les  jambes  de  derrière  ne  rabbattant  pas 
pourgagnerunpeu  de  terrain  en  auantpar  queques  falca- 
des  ,  c’eft  véritablement  une  Pofade  ,  et  non  pas  une 
Courbette. 

Les  Pofades  rendent  un  très  bon  lèruice  pour  les  che- 
uaux  qui  s’abbandonnent  trop,  qui  font  pefants  del’auânt- 
main ,  roides  des  hanches ,  et  qui  ont  de  la  peine  a  leuer  le 
deuaot. 

L’ufage  des  Polàdes  doit  etre  fréquent  a  proportion  du 
befoinc^u’ilya,  de  rendre  le  cheual  leger  de  l’auant-main 
et  en  même  tems  fouple  des  hanches. 

Après  que  le  cheual  s’elt  mis  lur  les  hanches  ,  qu’il  a 
leué  le  deuant  pour  parer,  qu’il  a  falqué  2.  ou  3.  tems  ,  ou 
formé  quéque  choie  d’approchant  des  Courbettes  ,  on  re¬ 
lâche  les  aides ,  et  on  fe  contente'de  le  foutenir  de  la  main 
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plus  que  des  cuiffes  pour  lui  faire  leuer  les  épaulés  fans  ac¬ 
compagner  de  la  croupe  :  Ce  qui  forme  une  ou  plufîeurs 
Pofàdes  dont  on  ferme  la  Parade* 

On  réitéré  les  Pofàdes ,  le  cheual  étant  arrêté,  et  fans 
qu’elles  foient  précédées  d’aucune  opération ,  egalement 
comme  dans  l’occafion  de  former  ou  de  fermer  l’arrêt. 

Il  eft  aurefte  dangereux  de  leuer  fouuent  le  cheual  a 
Pofades ,  lors  qu’il  les  fait  trop  hautes ,  et  qu’il  ne  baiffe 
pas  a  proportion  les  hanches  ,  qu’il  ne  plie  pas  non  plus 
les  jarrets,  et  ne  courbe  point  l’encolure  pour  fèruir  de 
contrepoid  a  l’auant-main. 

Quand  un  cheual  a  trop  d’inclination  a  fè  leuer  a  Po¬ 
fades  ,  fè  fèrvant  même  de  ce  mouuement  comme  de  def- 
fence  contre  ce  qu’on  fbuhaite  de  lui ,  alors  il  ne  faut  pas 
le  foutenir  de  la  main  fans  le  prelTer  en  même  tems  des  ai¬ 
des  ;  et  cela  pour  le  faire  accompagner  de  la  croupe  et  fè 
porter  plus  volontiers  en  auant. 


Piroüétes  la  croupe  dedans. 

TOut  deméme  que  les  Paffades,  c’eft  a  dire  leurs  chan- 
gemens, font  une  fuite  immédiate  des  demies  vol- 
tes  raccourcies  ,  auffi  les  Piroüétes  ou  §  Piroüétes 
ne  différent  elles  pas  beaucoup  des  Paflâdes. 

Les  Piroüétes  ou  demies  Piroüétes  ,  deméme  que  les 
changemens  par  Paffades,  fe  font  a  la  vérité  presque  ega¬ 
lement  fur  la  longueur  du  cheual;  mais  auec  cete  diftin- 
étion  ,  que  dans  les  Paffades  le  cheual  rabbat  de  la  crou¬ 
pe  pour  gagner  fous  lui  un  peu  de  terrain;  aulieu  que  dans 
les  Piroüétes  cete  croupe  relie  exa&ement  fur  le  point  du 
centre,  tournant  furie  pied  de  derrière  du  dedans  comme 
fur  unpiuot ,  tandis  que  le  3.  autres  pieds  font  en  l’air. 
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La  beauté  des  Piroüétes  confîfte  aies  faire  exécuter  s’il 
fe  peut  en  deux  tems,  (àuoir  un  teras  pour  le  premier  \  cer¬ 
cle  et  l’autre  tems  pour  le  fécond  i  cercle. 

Les  Piroüétes  de  2.  ou  3,  tems  demandent  une  mer- 
ueilleufè  agilité  dans  l’auant-main ,  et  beaucoup  de  foup- 
lefTe  dans  Farriere-main  ;  mais  pour  celles  de  5.  ou  6.  tems 
il  n’y  faut  -point  tant  de  façons  ;  parce  que  le  cheual  opè¬ 
re  plus  lentement  et  a  plusieurs  reprifès. 

On  forme  le  cheual  aux  Piroüétes  fur  quéques  tours 
a(Té  raccourcis ,  les  hanches  dedans ,  et  feulement  de  trot 
mais  bien  foutenuj  et  on  le  rétroiflit  tous  les  jours  déplus 
en  plus,  jusqu’à  ce  qu’il  puiffe  (è  manier  fur  fa  longueur. 

Alors  on  l’anime  du  bruit  de  la  langue;on  le  foutient  de 
la  main  pour  le  mettre  furies  hanches  corne  au  bout  d’une 
Palfade;  et  tandis  que  les  épaulés  font  en  l’air,  on  exécute 
trois  choies  en  un  feul  tems.  1.  De  tourner  la  main  pres¬ 
tement  et  fuffifamment  vers  le  dedans  ;  2.  De  pafferla 
gaule  le  long  de  l’epaule  du  dehors.  3.  De  foutenir  la 
croupe  vigoureufement  auec  l’aide  du  dehors  appliquée 
vers  les  fàngles. 

Si  le  cheual  a  deladifpolîtion  pour  les  Piroüétes,  il  en 
fera  dans  la  fuite  de  deux  ou  trois  tems  ,  et  en  fournira 
quéques  unes  a  chaque  main  :  Mais  s’il  n’en  eft  pas  bien  ca¬ 
pable  ,  on  doit  fe  contenter  qu’il  les  faffe  de  4.  ou  5.  teras, 
oubien  s’en  palfer  entièrement. 

L’opération  des  Piroüétes  la  croupe  dedans  n’eft 
pas  une  des  moins  curieufes  de  l’Ecole,  Elles  font 
même  ,  aulli  bien  que  les  paflades  ,  très  utiles  a  la  guer¬ 
re  et  dans  un  combat  particulier,  pour  gagner  la  croupe  a 
fon  Enemi. 

Les  Piroüétes  d’une  pille  la  croupe  dehors,  aux  quelles 
on  donne  auffi  le  nom  de  Piroüétes  de  la  tête  a  la  queüe,  ont 
cela  de  différent  des  autres  Piroüétes  la  croupe  dedans, 
que  ces  dernieres  afTujétilTent  nécelfairement  la  croupe , 
dans  le  tems  qu’elles  exercent  les  épaulés  :  aulieu  que  les 
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premières  ont  cela  de  commun  auec  la  volterenuerfée  ir¬ 
régulière,  que  non  feulement  elles  difpofentles  épaulés  afir 
tourner  facilement ,  mais  auflï  qu’elles  font  plier  le  corp 
du  cheual  ,  et  enfin  qu’elles  corrigent  cet  important  de¬ 
faut  qu’il  peut  auoir ,  d’etre  Entier  a  une  main  :  Mais  auec 
tout  cela  elles  n’opérent  rien  de  bon  pour  la  croupe  par 
rapport  au  manège  de  deux  pilles  ,  puis  que  cete  croupe 
s’accoutume  parla  a  echaper  ,  a  memre  qu’on  ramene  la 
tête  et  les  épaulés  en  dedans.  Ces  mêmes  Piroüétes  de  la 
tête  a  la  queüe  aulfi  bien  que  la  volte  irrégulière  ne 
contribuent  nullement  a  faire  bailTer  les  hanches  ,  puis 
qu’elles  mettent  plutôt  le  cheual  fur  les  épaulés  en  lui  fai- 
làntecarter  les  jambes  les  unes  des  autres  ,  et  eloigner  la 
croupe  de  ces  mêmes  épaulés. 

On  ne  doit  pas  beaucoup  exercer  certains  chcuaux  aux 
Piroüétes  de  quéque  elpece  qu’elles  Ibient  j  parce  que  ce 
feroit  leur  donner  l’habitude,  de  s’etroifiir  ou  de  s’aculer, 
et  parconféquent  de  ne  pas  aller  bien  en  auant  fur  les  voltes. 


Volte  Renuersée 

Métodique. 


POur  eprouuer  a  fond  le  progrès  que  le  cheual  a  fait 
dans  toutes  fès  leçons  ,  &  reconoitre  Ion  obéïifan- 
ce  a  la  main  et  aux  talons,on  le  manie  a  demi-hanche, 
la  croupe  ou  il  deuroit  naturellement  auoir  la  tête,  et  la 
tête  ou  il  deuroit  auoir  la  croupe  ;  faueir  par  le  droit  la 
queüe  a  la  muraille  ;  ce  qui  peut  s’appeller  Galopade  Ren¬ 
uersée  ;  et  fur  les  voltes  la  tête  dans  le  centre  ;  ce  qui  don¬ 
ne  le  nom  de  Volte  Renuersée. 

On  doit  diftinguer  la  Volte  Renuerfée  Irrégulière  de  la 
Volte  Renuerfée  Métodique  ,  en  regardant  la  première 

M  z  com- 
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comme  l’inftruâion  et  un  acheminement  aux  difpofïtions 
*  que  le  cheualdoit  acquérir  pour  le  Manège  de  deux  piftes; 
et  la  fécondé  comme  des  fuites  fatisfaifantes  de  cete  pre¬ 
mière,  ou  pour  mieux  dire  ,  comme  une  application  bien 
conduite  de  tout  ce  que  le  cheual  a  apris  dans  fon  Ecole. 

Un  cheual  qui  ne  fe  plie  pas  afle  d’epaules  et  d’encolu¬ 
re  ;  qui  eft  Entier  a  une  main  ;  qui  n’obéït  pas  a  la  main 
portée  en  dehors  ou  en  dedans  ;  quiréfifte  au  talon  fur  une 
main  ;  qui  fetrauerfe  trop  de  croupe  fur  une  autre  main  ; 
qui  à  trop  d’impatience;  qui  veut  forcer  la  main  ;  oubien 
qui  n’a  pas  allé  d’appui;  un  tel  cheual  a  aflurément  befoin 
d’etre  exercé  par  voltes  renverfees  irrégulières  ,  dans  les 
quelles  il  apprend  bon  gré-mal  gré  a  fuir  de  la  croupe  ,  a 
fe  plier  d’encolure  et  d’epaules;  a  fe  remettre  fur  1  A  de¬ 
mi-hanche;  a  tourner  a  toutes  mains  ;  a  relier  dans  l’obéïf- 
fance;  enfin  a  prendre  un  appui  ferme  etaflüré. 

Hors  de  ces  occurrences  on  fe  palfe  de  trauailler  fur  la 
volte  irréguliere;parce  qu’elle  éloigné  ordinairement  le  che¬ 
ual  de  la  facilité  ou  de  l’habitude  de  porter  la  tête  et  la 
croupe  vers  un  même  coté  :  Aulieu  que  fur  la  véritable 
Volte  Renuerfée  le  cheual  manie  métodiquement,  &  s’ac- 
coutume  admirablement  bien  a  fe  plier  d’encolure  a  pro¬ 
portion  de  ce  que  la  croupe  marche  vers  le  dedans  ;  et  par 
répréfaille  a  porter  la  croupe  en  dedans  amefure  que  l’en¬ 
colure  fe  plie. 

De  la  même  maniéré  que  l’on  trouue  fon  conte  dans 
la  diftindion  qui  le  fait  d’une  volte  irrégulièrement  ren¬ 
uerfée  d’auec  une  volte  renuerfée  mêtodique  ,  auffi  doit 
on  admettre  pour  la  fureté  de  fon  fait ,  une  différence  en¬ 
tre  cete  même  Volte  (Métodiquémentj2?f«««y2V,et  une  Volte 
Naturelle. 

La  propriété  de  la  Volte  Naturelle  diffère  de  celle  d’u¬ 
ne  Volte  Renuerfée  en  ce  que,  s’il  faut  exercer  les  épaulés, 
c’eft  a  dire  les  accoutumer  a  bien  tourner  en  dedans ,  et 
guérir  parla  l’habitude  qu’elles  ont  de  marcher  trop  len¬ 
te- 
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tement,  on fèfèrt  de  la  naturelle  :  Aucontraire  fî  c’eft  la 
croupe  qui  pèche  par  un  trop  de  lenteur  a  Ce  porter  vers  le 
dedans,  on  la  délibère  par  le  moien  de  la  volte  renuerfée. 

Dansletems  que  fur  une  Volte  Naturelle  les  épaulés 
s’exercent  quant  a  la  facilité  de  tourner  et  d’obéir  a  la 
main  portée  en  dedans,  la  croupe  de  fon  coté  s’exerce,  non 
pas  quant  alanéceflité  de  fuir  le  talon,  mais  bien  quant  au 
befoin  de  s’affujettir  ,  et  de  bailler  les  hanches  enferéünif. 
fant  de  plus  prés  aux  épaulés. 

Aucontraire  fur  une  Volte  Renuerfée  la  croupe  s’exer¬ 
ce  dauantage  a  fuir  le  talon  qu’a  bailler  les  hanches  ;  tan- 
disque  les  épaulés  s’exercent  dauantage  dans  la  facilité 
qu’elles  doiuent  prendre  a  fe  jetter  en  dehors,  et  a  donner 
au  cheual  l’air  de  Bien-Plié ,  qu’elles  ne  s’exercent  a  obéir 
a  la  main  portée  en  dedans. 

Pour  mieux  comprendre  la  différence  d’effets  entre  la 
Volte  Renuerfée  et  la  Naturelle,  il  faut  confîdérer ,  que  fur 
cetederniere  les  épaulés  font  obligées  défaire  un  bien  plus 
grand  tour  que  la  croupe;  et  parconféquent  fur  la  vol¬ 
te  renuerfée  les  hanches  font  un  plus  grand  tour  que  les 
épaulés. 

On  entre  dans  une  Volte  Renuerfée  en  commençant 
le  cheual  par  une  volte  naturelle,  fuiuie  d’une  demie  vol¬ 
te  comme  fî  on  deuoit  changer  de  main;  etaulieude  faire 
exécuter  le  changement  de  pied  ,  et  de  tout  ce  qui  s’en 
fuit  pour  le  mettre  a  l’autre  main  ,  on  le  continue  fur  la 
première  main ,  la  tête  ou  il  auoit  la  queüe  :  Et  après  qué- 
ques  tours  ainfi  renuerfes,  on  pare  fi  on  veut  le  cheual; 
ou  bien  on  réfoud  l’opération  par  un  effeéhf  changement 
de  main  fur  une  volte  naturelle  ;  ou  enfin  on  retourne 
dans  cete  volte  naturelle  fans  pourtant  changer  demain, 
reportant  feulement  les  épaulés  fur  un  grand  cercle,  et  la 
croupe  fur  un  petit  cercle  ,  qui  eft  la  même  chofe  que  di¬ 
re  remettre  la  croupe  au  centre  ou  etoient  les  épaulés. 

M  3  Lors 
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Lorsqu’on  manie  par  volte  renuerfée  ,  on  raccourcit 
a  l’ordinaire  la  rêne  ou  longe  du  dedans  plus  que  celle  du 
dehors  pour  plier  l’encolure  et  ramener  la  tête  en  dedans; 
maisonfoutient  en  même  tems  l’auant-main  de  l’une  et 
de  l’autre  rêne  ou  longe, pour  empêcher  que  le  cheual  ne 
s’abbandonne. 

On  fè  fert  auffi  du  tour  de  la  main  qui  jette  les  épau¬ 
lés  en  dehors  pour  auantager  la  croupe ,  fans  qu’il  foit  fi  fort 
befoin  de  l’aide  du  dehors  ;  ou  bien  on  aide  les  épaulés 
vers  le  dedans  auec  la  rêne  ou  longe  du  dehors ,  quand 
elles  font  trop  tardiues';  prenant  par  tout  bien  garde  de 
ne  pas  déplier  le  cheual. 

Enfin  fur  une  volte  Renuerfée  on  a  foin  de  trauailler  a£ 
fo  au  large;  et  défaire  manier  le  cheual  uniement ,  et  les 
hanches  baffes ,  autant  que  la  nature  de  cete  opération  le 
peut  permetre. 

Tout  cheual  qui  a  l’imperfeélion  dereftertrop  haut  de 
croupe  dans  fon  manège ,  c’eft  a  dire ,  droit  roide  et  etendu 
fur  les  jambes  de  derrière,  aulieu  de  les  rapprocher  fous 
lui  pour  baiffer  les  hanches ,  n’ira  jamais  que  très  mal  de 
deux  pilles,  et  il  tombera  a  tout  moment  dans  l’une  de 
ces  deux  extrémités,ou  d’echaper  de  croupe,  ou  de  fe  trop 
trauerfer  ;  ne  pouuant  relier  dans  cet  équilibré  de  demi- 
hanche  ,  parce  que  la  croupe  l’emporte  tantôt  d’un  co¬ 
té  tantôt  de  l’autre ,  lors  qu’il  n’eô  pas  allé  enlèmble. 

Cete  vérité  remet  deuant  les  yeux  l’importance  de 
la  nécéflité  qu’il  ya  ,  d’affouplir ,  et  de  mettre  un  che¬ 
ual  fur  les  hanches  ,  fi  on  en  veut  tirer  quéque  jufteffe. 

Les  mêmes  obforuations  qui  font  du  reffort  de  l’exer- 
cice  fur  les  voltes  renuerfées ,  s’appliquent  pareillement  a 
l’occafion  de  manier  par  le  droit  la  queüe  a  la  muraille  : 
Dans  le  quel  rencontre  les  épaulés  vont  quéque  fois  trop 
en  dedans  ,  acaufode  l’inclination  que  Je  cheual  a  de  le 
rappatrier  auec  cete  muraille:  alors  la  main  portée  en  de¬ 
hors  ,  et  l’aide  du  dehors  plus  prés  du  cheual  rediffient 
ce  petit  manquement.  Dans 
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Dans  une  opération  renuerfée,  aufli  bien  que  furies  vol- 
tes  naturelles, on  fait  cnforte  par  deflus  toutes  chofes,quela 
croupe chafle  toujours  les  épaulés  en  auant ,  et  qu’elle  foit 
bien  poftée  fur  l’ Ademi-hanche  pour  faire  prendre  a  ces 
épaulés  le  chemin  conuenable  a  l’endroit  ou  on  veut 
porterie  cheual. 

Quand  on  manie  d’une  pifte ,  la  croupe  doit  a  la  vérité 
etre  droite  fur  la  ligne»  qui  marque  le  chemin  du  cheual , 
a  fin  que  les  épaulés  (oient  poulTées  direâement  en  auant, 
et  non  pas  obliquement  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche; 
ce  qui  arriueroit  fi  la  croupe  fortoit  de  la  ligne  de  fon  cen¬ 
tre.  Mais  en  maniant  de  deux  piftes,  la  croupe  fe  trouue 
un  peu  en  dedans  de  cete  ligne  ,  et  de  cete  maniéré  elle 
chafle  les  épaulés  a  proportion  fur  le  dehors  ,  c’eftadirea 
demi  en  auant  et  a  demi  en  dehors  ;  ce  qui  eft  la  juftefle  du 
manège  a  demi  -  hanche.  Aulieu  que  fi  la  croupe 
echapoiten  dehors-,  ou  qu’elle  fe  trauerfat  trop  par  le  de¬ 
dans,  elle  obligeroit  les  épaulés  dans  le  premier  cas  a  fe 
jetter  furie  dedans ,  et  dans  le  fécond  a  relier  en  arriéré, 
n’etant  alors  point  du  tout  chaflees  en  auant;  cequi  ex- 
poferoit  le  cheual ,  a  cet  inconuénient  de  s’entabler 
ou  de  s’aculer  ;  ainfî  toute  la  juftefle  du  manège  feroit  ren- 
uerfee.etle  cheual  prendroitun  chemin  contraire;  déplus  il 
feroit  fort  éloigné  de  pouuoir  trauailler  fur  les  hanches , 
et  manieroit  entièrement  fur  les  épaulés. 

Enfin  en  quéque  rencontre  que  ce  (bit  le  Caualier  a 
befoin  de  toute  l’attention  dont  il  eft  capable,  pour  con¬ 
duire  la  Barque  adroitement  ,  et  faire  enlorte  qu’elle  ne 
vienne  pas  a  echoüer,  enlortant  de  la  route  qu’elle  doit  tenir. 

Il  ne  faut  pas  moins  d’adroifle  et  de  préfence  d’efprit 
pour  manier  jufte  un  cheual  de  tous  fens  ,  et  fur  toutes 
fortes  de  tours  figurés ,  particulièrement  quand  c’eft  un  de 
ces  cheuaux  difficiles ,  qu’il  en  faut  pour  mener  heureufe- 
ment  une  barque  fur  des  Eaux  périlleufes. 

On 
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On  peut  dire  qu’il  ya  une  véritable  rdïemblance  en¬ 
tre  un  Pilote  chargé  de  la  conduite  d’un  Batiment  en  mer 
agitée  ,  et  le  Caualier  monté  fur  un  cheual  hardi  ,  re¬ 
muant  ,  et  capricieux. 

La  Barque  eft  regardée  comme  la  Mafle  du  cheual. 
Les  ondes  ou  le  courant  de  l’eau  qui  agitent  la  barque, 
répréfentent  l’inquiétude  et  l’adion  du  cheual.  La 
Manoëuuere  des  Matelots  ou  des  Rameurs  font  fur  la 
barqne  le  même  effet  ,  que  les  aides  du  Caualier  fur  fon 
cheual. 

Par  la  diredion  du  Timon  ou  Gouuernail  de  la  barque 
font  figurés  les  diuers  mouuemens  de  la  main  du  Caualier. 
La  Bouflole  ou  aiguille  aimantée  qui  fèrt  en  mer  a  conoi- 
tre  la  route  du  vaiffeau ,  c’eft  cete  ligne  direde  qui  marque 
au  cheual  fbn  chemin ,  et  fur  la  quelle  la  croupe  et  les  épau¬ 
lés  doiuent  naturellement  refter  dans  un  manège  ;fimple  j 
d’ou  onpeutparconféquent  dans  un  manège  double  reco- 
noitre  le  plus  et  le  moins  que  cete  croupe  s’en  écarté,  lors 
qu’elle  fetrauerfe  trop  ou  trop  peu. 

En  un  mot  la  jufte  correlpondence  qu’on  fuppofè  en¬ 
tre  le  tour  qu’on  donne  aux  voiles  et  le  maniement  du 
Gouuernail ,  c’eft  cete  bonne  intelligence  qu’il  doit  y  auoir 
entre  le  talon  et  la  main  du  Caualier. 


L’Air  du  Pafsége  Releué. 


U  Ne  forte  de  Paflege  commune  a  tous  les  cheuaux  que 
l’ondrefie,  c’eft  lors  qu’on  les  mene  au  pas  ou  au  pe¬ 
tit  trot ,  par  le  droit  ou  en  rond ,  et  de  deux  piftes 
d’un  talon  fur  l’autre  :  Mais  quand  ile  cheual  ne  trauaillc 
que  d’une  pifte ,  cela  s’appelle  plutôt  Promener ,  que  Paf'- 
fager.  L’au- 
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L’autre  forte  de  Pajfége  dont  il  eft  ici  queftion  ,  eft  un 
mouuement  fort  foutenu  et  releué  ,  dans  le  quel  le  cheual 
troufleles4  jambes,  particulièrement  celles  deuant,  jus¬ 
que  vers  le  ventre,  formant  ordinairement  deux  tems  égaux 
lors  qu’il  eft  bienraflemblé ,  etquéquefois4.  tems  lors  qu’il 
eft  trop  lâche  et  defuni. 

Autant  qu’il  eft  rare  de  trouuer  un  cheual  propre  pour 
cet  air,  autant  charme  t’il  ceux  qui  le  voient  ainfi  manier, 
et  donne  en  même  tems  du  plaifir  a  celui  qui  le  monte. 

De  tous  les  airs  et  manèges  il  n’y  en  a  point  de  plus 
commode ,  et  de  plus  conuenable  pour  un  Grand-Seigneur, 
lors  qu’il  fe  préfente  en  publique  dans  uneCaualcade. 

Un  cheual  qui  eft  capable  de  manier  fous  lui  pendant 
un  demi  quart  d’heure  fans  presque  gagner  de  terrain ,  fai- 
fant  un  beau  mouuement  de  toutes  les  jointures ,  attire 
l’admiration  de  tout  le  monde,  et  donne  le  tems  aux  Spe- 
âateurs  de  confîdérera  leur  aile  le  Héros  de  la  Caualcadc, 
De  la  même  maniéré  que  le  cheual ,  fans  une  difpofi- 
tion  naturelle,  ne  peut  réüffir  dans  l’air  du  Paflege,  auflï 
eft  il  certain  que  fes  difpofitions  fans  l’art  ne  produiront 
rien  de  beau  ni  de  jufte.  ^ 

Les  cheuaux  qu’on  veut  deftiner  au  Paflege  doiuent 
etre  fans  malice  et  de  bonne  volonté  :  éloignés  du  naturel 
de  fauteur  ;  fixes,  graues  ,  et  relcués  dans  leurs  mouue- 
mens  ;  ne  point  jetter  les  jambes  en  dehors  en  les  leuant, 
mais  plier  les  genoüils  direéfement  fous  eux  î  Etrelbuples 
de  hanches  et  bien  dénoués  d’epaules  :  la  tête  ferme ,  bien 
placée  et  l’encolure  tournée  de  même  :  Auoir  toujours  un 
empreflemcnt  réglé  d’aller  enauant  ;  et  auec  cela  la  bou¬ 
che  merueilleufe  ,  c’eû  a  dire  un  peu  plus  qu’a  demi 
appui. 

Pour  former  le  cheual  au  Paflege  foutenu  et  releué  ,  le 
Caualier  doit  auoir  une  main  extrêmement  fàge ,  et  des 
plus  douces  ;  les  aides  bien  délicates ,  et  les  jambes  peu 
éloignées  de  cheual. 

N  On 
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On  a  foin  de  ne  pas  exercer  le  cheual  toujours  de 
galop ,  encore  moins  l’accoutumer  par  des  leçons  particu¬ 
lières  aleuer  le  deuantj  parce  qu’au  moindre  mouuement 
qu’on  feroit  de  la  main  pour  le  foutenir ,  il  fo  leueroit  et 
romproit  a  tout  moment  l’air  et  la  cadence  du  Paflege. 

Quand  le  cheual  a ,  comme  on  le  fuppofo ,  les  hanche* 
fouples ,  et  qu’il  cft  rendu  léger  de  l’auant  main  par  une 
continuation  d’Ecole ,  il  a  de  lui  même  afle  d’inclination , 
en  Paflageant  ,  a  leuer  le  deuant  (bit  par  Pofades  ou  a 
Courbettes. 

Le  principal  exercice  d’un  cheual  Paffageur  doit  être  ‘ 
le  trot  ,  tantôt  allongé  pour  l’entretenir  non  feulement 
dans  une  liberté  d’epaules ,  mais  encore  dans  l’habitude 
d’aller  en  auant;  et  tantôt  foutenu  pour  venir  enfuitepéu 
a  peu  jusqu’au  Fermc-a ferme ,  qui  eft  la  plus  belle  maniéré 
de  Paffager. 

Les  premières  epreuues  du  Paflege  doiuent  fe  faire  né- 
ceflairement  en  auant ,  fans  néantmoins  gagner  a  chaque 
tems  beaucoup  de  terrain  :  Le  ferme-a  ferme  prattiqué  dés 
le  commencement  rendroit  dans  la  fuite  le  cheual  trop  cé¬ 
rémonieux  a  ffi  porter  en  auant. 

On  fait  entrer  métodiquement  le  cheual  dans  fon  air , 
quand  après  quéques  tours  de  galop  ou  de  trot  allongé , 
on  le  remet  dans  un  tretfoutenu  ,  lui  retranchant  infèn- 
iibkment  la  liberté  de  le  porter  R  fort  en  auant ,  leuanc 
auec  cela  la  main ,  et  l’auançant  vers  le  milieu  de  la  crinière, 
pourlereleuer  et  le  faire  manier  fous  lui  ,  ne  gagnant  a 
chaque  tems  pas  plus  d’un  demi  pied  de  terrain. 

Dans  les  premières  reprifeson  doit  fe  contenter  de  y.  ou 
6.  tems  foutenus  ;  après  quoi  on  arrête  le  cheual  et  on  le 
carrefle. 

A  mefure  que  le  cheual  s’affermit  dans  cete  leçon,  on 
lui  augmente  fon  trauail  en  le  faifànt  manier  fous  lui  l’efpa- 
ce  de  1 2.  ou  15.  pas  tout  d’une  fuite ,  gagnant  toujours  un 
peu  de  terrain ,  et  fe  gardant  bien  du  ferme. a  forme  jusqu’à 
nouuel  ordre.  Quand 
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Quand  après  plufîeurs  répétitions  pendant  quéques 
mois ,  le  cheual  fait  fe  régler  lur  la  volonté  du  Caualier, 
qu’il  demeure  exactement  dans  la  main  ,  et  qu’il  lui  relie 
autant  d’empreffement  d’aller  en  auant  que  de  difpolîtion 
a  manier  entièrement  fous  lui  ,  c’eftadire  autant  de  ce 
dernier  que  du  premier  ;  alors  on  le  peut  eprouuer  de  ferme- 
a  ferme  mais  feulement  en  paffant,  commençant  la  leçon 
par  gagner  a  l’ordinaire  un  peu  de  terrain  ,  et  puis  le  fou- 
tenant  inlènfîblement  pour  lui  faire  former  4.  ou  5.  tems 
fans  gagner  de  terrain  ;  après  quoi  on  continue  d’abord 
en  auant,  pour  recommencer  une  féconde  et  meme  une  3. 
epreuue  du  ferme-a  ferme  fur  le  relie  de  la  longueur  de  la 
Carrière,  finilfant  néantmoins  la  reprifè  toujours  par  qué¬ 
ques  mouuemens  en  auant. 

On  réitéré  dans  la  fuite  l’alternatiue  du  ferme -tt  ferme 
et  del’  En  auant  a  proportion  de  ce  que  le  cheual  manie 
egalement,  oubien  plus  et  moins  facilement  d’une  manié¬ 
ré  que  de  l’autre. 

La  cadence  de  chaque  tems  du  PalTager  le  fixe  par  l’ai¬ 
de  lècréte  des  cuilfes ,  dont  on  donne  des  petites  lècoulfes 
imperceptibles ,  et  réglées  félon  le  mouuement  du  cheual} 
tandis  que  la  main  tenue  haute  et  auancéc  ,  fait  pareille¬ 
ment  fon  deuoir ,  pour  le  releuer  et  lui  faire  marquer  un  ju- 
fte  interuale  d’un  tems  a  un  autre. 

Joint  a  cela  ,  que  pour  rendre  les  mouuemens  du  che¬ 
ual  plus  releués,  un  aide  lui  faitlèntir  la  pointe  d’une  gau¬ 
le  au  delfus  des  genoüils  pour  les  lui  faire  bien  plier, 
et  faire  troufTer  les  jambes,  s’il  le  peut  jusqu’au  ventre. 

Le  cheual  maniant ,  au  bout  de  plufîeurs  femaines  d’e¬ 
xercice  fur  la  leçon ‘du  Paffége ,  egalement  de  ferme-afer- 
me  et  en  auant ,  onl’eprouue  auffi  en  arrière  et  en  auant; 
Maisc’ell  ici  ou  il  faut  une  grande  douceur  demain,  pour 
lie  lui  pas  effaroucher  la  bouche,  et  pour  empêcher  qu’il 
ne  leue  le  deuant  lors  qu’on  ne  le  lui  demande  pas  ,  enfin 
pour  tacher  qu’il  ne  Ibrte  point  de  la  cadence  de  fon  air. 
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Après  aubir  exercé  le  cheual  pendant  uft  certain  tem* 
En  arriéré  et  En  auant  aufli  bien  que  de  Ferme-a  ferme  t 
enforte qu’il  paroit  paflablement  formé  a  ces  3.  maniérés, 
on  le  porte  d’un  talon  fur  l’autre  ;  commençant  par  10.  ou  1 2. 
tems  en  auant  et  7.0U  8.  en  arriéré  :  7.  ou  8.  autres  tems 
en  auant  et  4.  ou  y.  de  ferme-a  ferme  :  enfui  te  5.  ou  6.  tems 
fur  le  talon  droit  et  autant  fur  le  talon  gauche  pour  le  re¬ 
tour  au  centre  j  s.  ou?,  autres  tems  de  ferme-a  ferme  fur  le 
centre  ;  et  puis  5.  ou  6.  tems  fur  le  talon  gauche  auec  le 
retour  au  centre  fur  le  talon  droit  ;  et  l’opération  finit 
par  7.  ou  8.  tems  de  ferme-a  ferme  fur  le  meme  centre  :  Ce 
qui  s’appelle  Pajfager  en  Croix . 

Tout  cela  doit  fè  faire  d’une  feule  haleine  et  fans  inter¬ 
ruption  de  cadence  ;  le  cheual  ne  fe  trauerfant  ni  fe  pliant, 
fi  ce  n’eft  quand  il  Paflagede  2.  piftes  j  mais  regardant  feu¬ 
lement  un  peu  vers  le  dedans  quand  on  le  mené  droit  de 
croupe  et  a’epaules  ;  aurefte  aiant  par  tout  la  tête  haute 
ferme  et  bien  placée.  Il  ne  faut  pas  non  plus  qu’il  y  ait  de 
mélange  d’aucun  autre  mouucmcnt  foit  de  Pofàdes  ou  de 
Courbettes,  a  moins  que  le  Caualier  n’en  recherche  a  def 
fein  le  cheual,  pour  donner  dans  le  goût  des  Spe&ateurs. 

Quoi  qu’on  puifle  Pafiàger  le  cheual  fur  la  volte 
et  en  Croix ,  on  ne  l’y  exerce  pourtant  pas  fi  fouuent  que 
par  le  droit  ;  parce  que  l’ufage  et  la  nécéflité  deccdernier 
fe  prefènte  plus  fréquemment  pour  des  Caualcades. 

&  «s»*?*#;» 

Des  Airs  en  général. 

CE  fèroit  fè  méprendre  ,  fi  on  confondoit  les  Airs 
auec  les  Allures,  et  les  Allures  auec  les  Airs.  Le 
Pas,  le  Trot,  le  Galop,  l’Amble, et  l’ Entre-pas,  font 
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de  véritables  Allures  :  Mais  par  le  nom  cf  Airs  oii  doit  en¬ 
tendre  premièrement  les  5.  Airs  Releués >  fauoir  les  Cour¬ 
bettes  ,  le  Demi  Air  ,  les  Croupades ,  les  Balotades  ,  et 
les  Caprioles  ;  en-lècond  lieu  ces  deux  autres  mouucmens. 
du  Paflege  foutenu,  et  du  Terre-â  terre,  qui  ne  font  ni  al¬ 
lure  ni  Air  Releué  ,  mais  lîmplement  un  Air. 

Tous  lesmouuemens  du  cheual  depuis  le  plus  bas  jus¬ 
qu’au  plus  eleué,  ont  une  liaifon  immédiate  des  uns  aux 
autres ,  quoi  qu’entre  eux  aile  différens  par  des  degrés  du. 
plus  au  moins  de  prefteffe ,  d’adiuité,  d’eléuation  ,  de  for¬ 
ce,  de  legereté,  et  de  vigueur  j  demémequeparune  diuer- 
fité  de  tems  et  de  cadence. 

Le  Pas  de  4.  tems ,  un  peu  hâté  ,  fait  naitre  le  Trot  qui 
eftde2.  tems.  Celui-ci  preffé  et  un  peufbutenu,  produit 
le  galop  fimple  de  3.  tems.  Ce  dernier  bien  raffemblé,, 
forme  la  galopade  de  4.  tems  ou  le  galop  d’Ecole.  •  .  . 

Le  Terre- a  terre.  .  ... 

A  Prés  la  galopade  de  4.  tems  vient  le  Terre-x  terre  ,qui 
cftun  mouuement  presque  de  2.  tems,  c’eftadiredc 
2.  et  |  ou  i tems  ,  que  le  cheual  prend  naturellement  en 
Pajfantfur les Foltes ,  et  dans  lequel  il  fè  raccourcit  plus  que 
dans  la  galopade,  en  auançant  dauantage  les  jambes  de 
derrière  feus  lui  vers  celles  de  deuant ,  et  baiifant  parcon- 
lequent  beaucoup  plus  les  hanches. 

On  donne  a  ce  mouuement  le  nom  de  Terre-a  terre  , 
confideréencomparaifon  des  airs  releués  dont  on  veut  le 
diftinguer  par  ce  terme  :  Mais  il  pourroit  paner  lui  même 
pour  Air  releué ,  fi  on  le  confîdére  par  rapport  aux  galo¬ 
pades  de  3.  et  de  4  tems. 

De  la  même  manière  qu’en  fêparant,  comme  on  le  doit, 
les  Airs  d’auec  les  allures ,  on  trouue  que  ces  dernieres  ont 
chacune  en  particulier  non  feulement  leur  Air  ,  c’eft  a  di¬ 
te  le  plus  ou  moins  d’aâion  dont  le  cheual  fè  manie  au  pas, 
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au  trot  et  au  galop  ,  mais  encore  leur  T'erre-*  terre  ,  qui 
n’eft  autre  chofe  qu’un  maniement  de  jambes  ou  d’echinc 
plus  bas  et  plus  rampant  dans  certains  cheuaux  que  dans 
d’autres,  fans  que  l’allure  forte  pour  cela  de  fon  efpece; 
aufli  introduit  on  al’occalîon  des  airs  releués  le  degré  de 
Terre-a  terre  pour  marquer  un  air  rabbaiffé,  et  différent 
de  ces  mêmes  airs  releués. 

Le  double  fens  de  Terre-a  terre  eft  ce  qui  peut  faire 
fentir  de  la  contradiction  dans  l’ufàge  que  l’on  fait  de  ce 
terme;  lorsqu’on  dit  par  exemple  qu’un  cheual  galope 
trop  Terre-a  terre  ,  pour  exprimer  que  fa  galopade  eft  ba£ 
fe,  molle,  et  a  fleur  de  terre  ;  tandis  que  d’un  autre  coté 
on  veut  marquer  la  brauoure  du  cheual  ,  en  difànt  qu’il 
manie  Terre-a  terre  fur  les  voltes ,  c’eft  a  dire  que  fans  pren¬ 
dre  aucun  des  y,  airs  releués,  il  fort  de  fa  galopade  de  j. 
et  de  4.  tems  ,  pour  entrer  dans  un  air  de  vigueur  et  de 
foupleffe,auec  cela  non  moins  adif,  trite,  et  raflemblé, 
que  coulant  et  bas  de  la  croupe ,  mais  eleué  des  épaules. 

Surcete  définition  du  Terre-a  terre  dans  les  deuxfèns, 
onpeutreconoitre  que  l’un  fait  entendre  une  qualité  mé- 
prifable  dans  les  allures  du  cheual ,  et  l’autre  un  air  immé¬ 
diate  aux  airs  releués. 

Ainfî  du  Terre-a  terre  fè  forme  l’air  des  Courbettes  ;  ou 
bien,  félon  ladifpofitiondu  cheual  un  Demi-air,  qui  tient 
quéque  chofe  de  plufïeurs  Airs  enfemble  :  Et  c’eft  de  cete 
maniéré  que  le  cheual  pafle  par  degrés  aux  Croupades ,  aux 
B  nlot  a  des  ,  et  aux  Cabrioles. 

Le  Demi-air.  .... 

IL  eft  difficile  d’ajufter  une  précédençe  entre  les  Cour¬ 
bettes  et  le  Demi-air  fur  le  plus  et  le  moins  d’eléuation 
de  ces  2.  Airs  :  Carquoique  les  Courbettes  ,  feulement  re¬ 
gardées  par  le  mouuement  des  épaulés  ,  aient  déjà  un  de¬ 
gré  au  defius  du  Demi-Air  }  il  fe  trouue  d  un  autre  coté , 
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que  le  Demi -Air,  regardé  par  Je  mouuemcntdela  croupe, 
paroit  plus  releué  que  les  Courbettes. 

Cependant  comme  dans  les  Courbettes  la  croupe  eft 
beaucoup  plus  afliijettie  que  dans  le  Demi-air  ;  puis  que 
lecheual  trauaille  des  hanches  et  des  jarrets  auec  plus  de 
force,  et  que  d’ailleurs  il  leue  dauantage  le  deuant  ;  il  fera- 
ble  qu’il  foit  plus  a  propos  déplacer  le  Demi-air  au  deflbus 
des  Courbettes,  c’eftadire  entre  le  Terre-a  terre  et  ces  mê¬ 
mes  Courbettes ,  qu*  entre  celles-ci  et  les  Croupades. 

Dans  le  Demi-air  la  croupe  eft  beaucoup  plus  libre  que 
dans  le  Terre-a  terre  et  que  dans  les  Courbettes,  le  chenal 
ne  baillant  pas  beaucoup  les  hanches  ,  et  ne  fe  repofant 
point  defliis  ;  enfortequelctems  des  épaulés  et  celui  de  la 
croupe  font  marqués  par  une  cadence  presque  egalement 
diftantc  de  l’un  a  l’autre;  cete  croupe  fe  leuant  pourtant 
un  peu  moins  que  les  épaulés  :  Tout  cela  forme  u  n  mouue- 
ment  qui  excède  le  Terre-a  terre,  fans  néantraoins  former  ni 
Courbettes,  ni  véritables  Croupades ,  niBalotades. 

'Les  demies  voltes  ,  les  changemens  de  main  par  Pafta- 
de,  les  voltes  etendues  et  relferrées,  deméme  que  l’exercice 
par  le  droit ,  foit  d’une  ou  de  deux  pilles  ,  font  les  occa- 
lîons  ou  le  cheual  félon  la  drfpolîtion  peut  prendre  le  De¬ 
mi-air  ,  quand  étant  foutenu  de  la  main  et  recherché  des 
aides,  il  eft  obligé  de  releuer  fes  mouuemens  a  proportion 
de  lès  facultés. 

Il  n’y  a  point  de  leçons  particulièrement  deftinéespour 
le  Demi-air;  et  on  en  demeure  a  ce  que  l’ufage  des  pilier# 
aura  opéré  fur  le  cheual. 

Perfone  ne  regarde  le  Demi-air  comme  un  mouue- 
ment,  qui  mérite  d’y  attacher  le  cheual,  et  dans  le  quel 
ilpuiffe  relier  inuiolablement  :  aulfi  tache  t’on  de  le  faire 
palfer  a  quéque  autre  air  ;  pouruu  qu’il  ait  en  lui  de  quoi 
païer  les  frai& 
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L’Air  des  Courbettes. 

SUoiquc  les  Courbettes ,  fur  le  pied  d’air  Releué, 
paroiffent  appartenir  a  la  quatrième  ClaiTe ,  on  ne 
laide  pas  de  les  faire  entrer  dans  la  troifîéme, 
n  remarque  que  le  cheual  y  a  de  la  difpofition. 

Cet  air,  deméme  que  celui  duPafiege  foutenu,  eftauflï 
peu  neceffaire  au  cheual,  que  le  font  les  autres  airs  par  haut; 
puis  qu’auec  les  précédentes  leçons  fans  célles-ci ,  il  peut 
bien  etre  regardé  comme  acheué.  Mais  quand  un  cheual 
fait  joindre  a  un  Terre-a  terre  bien  obéïffânt  cete  rare  qua¬ 
lité  d’etre  d’ailleurs  beau  PalTageur  ou  bon  Courbettifte, 
c’eft  en  lui  un  lùrcrôi  d’adroiffe ,  dont  on  fait  d’autant 
plus  de  cas ,  que  ces  deux  airs  conuiennent  pour  toutes 
fortes  de  Perfones ,  et  font  pratticables  en  tous  rencontres. 

Le  cheual  étant  donc  auparauant  par  une  fuite  de 
l’art  afle  bien  dans  la  main  et  dans  les  Talons ,  deméme 
qu’aflbupli  de  la  croupe  et  des  épaulés,  on  lui  donne  occa- 
fion  de  fodifpofer  aux  Courbettes  ,  en  le  remettant  pen¬ 
dant  quéques  jours  entre  les  Piliers  ,  oubien  entre  deux 
longes  tenues  en  main  par  des  Aides ,  afin  de  l’accoutu¬ 
mer  a  s’aflèoir  entièrement  fur  la  croupe. 

S’il  manque  encore  quéque  choie  a  la  fouplelTe  del’aCr- 
riere-main,et  que  les  piliers  n’opérent  pas  tout  ce  qu’on 
fouhaiteroit pour  faire  baiffer  les  hanches,  on  cprouue  le 
remède  d’un  terrain  en  pente  inlènfîble  qu’on  appelle  Ca- 
lade,furla  quelle  on  exerce  le  cheual  ,  le  chaffant  pre¬ 
mièrement  iz.ou  ij. pas  enauant ,  et  l’arrêtant  modefte- 
ment  fur  les  hanches;  enfuite  de  quoi  on  lui  fait  remonter 
laCalade  en  recul ant,ct  former  quéquesPofades  aile  hautes. 

•  En 
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En  recommençant  cete  manoëuure  pendant  plufîeurs 
jours,  et  chaque  jouraplufieurs  reprifes  ,  le  cheual  s’ac¬ 
coutume  neceffairement  a  baiffer  la  croupe  et  l’echine; 
a  porter  fous  lui  les  jambes  de  derrière,  a  plier  les  jarrets 
et  les  paturons ,  et  a  former  de  cete  maniéré  de  bonnes  Po- 
fades  en  fe  fcutenant  long-tems  fur  la  croupe  ,  tandis  que 
le  deuant  eft  en  Pair. 

Par  la  reflèmblance  conditionelle  qui  fè  trouue  entre 
les  Pofades  et  les  Courbettes,  il  eft  aile  de  juger  ,  que  les 
premières  font  la  moitié  de  l’ouurage  pour  ces  dernieres. 

Comme  après  un  long  ulàge  des  Pofàdes  ,  les  épaulés 
doiuent  etre  déjà  dreffées  ,  et  les  hanches  rendues  fléxi- 
bîes,il  ne  refte  plus  qu’a  affermir  la  croupe  dans  une  facili¬ 
té  a  gagner  a  chaque  tems  un  peu  de  terrain  en  auant,  et 
*  Rabbattre  les  Courbettes  (  auecla  croupe  ) 

Quand  il  n’eft  plus  queftion  des  2.  Piliers  ni  de  Calade , 
c’eftadire  dubefoin  d’affouplir  la  croupe  ducheual  ;  mais 
qu’il  s’agit  de  lui  donner  la  liberté  et  l’habitude  de  manier 
fous  lui  en  auant,  on  lepromene  oubien  ouïe  galope  d’u¬ 
ne  pifte  par  le  droit  foit  le  long  d’une  muraille  ou  autre 
ligne  dire&e  ,  premièrement  a  droite  ;  et  après  quéques 
momens  de  trot  ou  de  petit  galop ,  on  l’arrête  doucement; 
et  aulfi  tôt  on  le  foutient  de  la  main  en  l’animant  du  bruit 
de  la  langue ,  et  le  preffant  des  cuiflès  pour  lui  faire  mar¬ 
quer  quéques  mouuemens  de  Courbettes. 

Chaque  mouuement  doit  s’exécuter  en  deux  tems , 
ou  pour  l’exprimer  autrement ,  chaque  tems  de  Courbet¬ 
tes  doit  etre  de  deux  mouuemens  ;  Mais  la  cadence  de  la 
croupe  dure  beaucoup  plus  que  celle  des  epaules,les  quelles 
ne  ferabbattent  qu’en  paffant  pour  prendre  promtement 
une  nouuelle  fècouffe  contre  terre  ,  et  former  un  autre 
tems  de  Courbettes  en  fè  repofant  long-tems  fur  les 
hanches. 

Après  deux  ou  trois  tems  de  Courbettes  pour  les  pre¬ 
mière^  epreuues,  ou  remet  le  cheual  au  trot  toujours  par 
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le  droit  et  d’une  pille,  pour  lui  en  faire  recommencer  que- 
ques  autres  au  bout  de  io.  ou  12.  pas  :  La  quelle  alterna¬ 
tif  du  trot  et  des  Courbettes  fe  recommence  jusqu’à  j.  et 
4.  fois  d’une  feule  haleine  et  toujours  a  droite,  fermant  d’u¬ 
ne  ou  de  2.  Pofades  afle  hautes  chaque  reprife  de  Courbée, 
tes  ;  reculant  auec  cela  le  cheual  enrre  deux  reprifes ,  au 
cas  qu’il  donne  trop  dans  la  main,  ou  qu’il  ne  bailfe  pas 
allé  les  hanches  :  Et  on  le  continue  pendant  plulîeurs  jours 
dans  cete  leçon  :  Apres  quoi  on  le  met  a  gauche  comme  on 
a  fait  a  droite. 

Quand  le  cheual  eft  affermi  dans  les  Principes  de  ne  pas 
fe  trauerfer  de  croupe  ,  de  bien  placer  la  tête  et  de  la  te¬ 
nir  ferme,  de  ramener  l’encolure  a  proportion  de  ce  qu’il 
baiffe  les  hanches ,  alors  on  l’exerce  fur  une  ligne  éloignée 
de  Murailles  ou  de  Barrières ,  a  fin  qu’il  ne  borne  pas  fon 
habitude  a  ne  manier  que  le  long  d’une  Muraille  ;  mais 
qu’il  foit  en  état  de  répondre  egalement  par  tout  a  ce  qu’on 
lui  demande ,  fans'  le  trouuer  comme  égaré  et  hors  de  là 
place  quand  on  le  trauaille  dans  un  autre  endroit. 

On  rélèrue  néantmoins  au  cheual  Je  retour  a  la  murail¬ 
le  ,  non  feulement  pour  les  occafîons  de  le  redrelfer  de 
quéque  manquement  dans  le  quel  il  pourroit  s’opiniâtrer, 
mais  auffi  pour  l’accoutumer  aux  variations  demétode. 

Le  cheual  aiant  été  commencé  et  fuffifament  exercé 
par  le  droit ,  on  le  mene  autour  d’un  pilier,  un  peu  al’e- 
troit ,  premièrement  a  droite ,  enfuite  a  gauche  ,  et  tou¬ 
jours  d’une  pille ,  lalonge  du  dedans  attachéeaun  anneau 
courant  qui  eft  au  pilier ,  et  celle  du  dehors  tenue  en  main 
parquéqu’un  ,  obferuant  comme  auparauant  l’alterna- 
tiue  du  trot  et  des  Courbettes. 

C’eftici  ,  aulfi  bien  que  par  le  droit ,  qu’un  Aide  armé 
de  deux  gaules ,  trouue  fa  fonélion  pour  faire  exécuter  les 
Courbettes  auec  plus  de  facilité  ;  quand  auec  l’une  aulieu 
de  Chambrière  ,  il  menace  et  preffe  jla  croupe  en  auant , 
fans  permettre  d’aculement  ni  le  ferme-a  ferme  J  tandis 

qu’a- 
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qu’auec  la  féconde  il  entretient  les  épaulés  dans  leur  lege- 
reté ,  en  touchant  le  cheual  de  la  pointe  tantôt  au  deflous 
du  poitrail  pour  lui  faire  afle  leuer  ledeuant  et  plier  les 
genoüils,  tantôt  fous  le  ventre  pour  le  bien  mettre  fous 
lui  et  faire  rabattre  la  croupe  de  plus  haut. 

La  hauteur  du  rabbattement  dans  les  Courbettes  ne 
fuppofe  pas  ftpie  ce  foit  comme  dans  les  Croupades,  l’effet 
d’un  releuement  d’echine  ;  mais  on  entend  que  ce  doit  etre 
feulement  une  fuite  du  maniement  que  font  les  jarrets  en 
fe pliant  et  fe  trouflant  vers  le  ventre  :  Dans  lequel  cas 
les  pieds  de  derrière  retombent  déplus  haut ,  que  fi  le  che¬ 
ual  ne  faifoit  qu’effleurer  le  terrain  comme  dans  les  falcades. 

Outre  l’attention  que  le  Caualier  doit  auoir  a  fà  jufte 
pofture,  etaubefoinde  porter  alternatiuement  la  ceintu¬ 
re  en  auant  deméme  que  le  corp  en  arriéré  ,  pour  aider  le 
cheual  dans  fon  air;  tenant  auec  cela  les  jambes  bien  ten¬ 
dues  ,  peu  éloignées  de  cheual ,  fans  etre  néantmoins  at¬ 
tachées  au  poil;  il  a  encore  foin  en  trauaillant  par  le  droit, de 
foutenir  presq;  egalement  des  deux  rênes  ou  longes, de  leuer 
a  propos  la  main  et  fuffifàmment  pour  retenir  le  cheual 
long-tems  fur  les  hanches  les  épaulés  en  l’air  ;  de  le  chat 
fer  s’il  eftbefoin  en  auant  auec  le  bruit  delà  langue  et  par 
de  fecrets  mouuemens  des  cuifles  ,  fans  fè  fèruir  a  chaque 
tems  des  jambes  ,  dont  l’aide  féroit  autant  de  mauuai- 
fè  grâce  que  peu  neceflaire  :  Et  en  trauaillant  en  rond ,  de 
raccourcir  la  rêne  et  la  longe  du  dedans  pour  faire  regar¬ 
der  le  cheual  danslavolte;  Défaire  en  même  tems  opérer 
autant  qu’il  le  faut  la  rêne  ou  longe  du  dehors  ,  pour  le 
foutenir  dans  Peleuation  des  épaulés  ;  De  tourner  auec 
cela  la  main  en  dedans  pour  mener  le  cheual  jufte  fur  la 
volte  ;  Enfin  d’auancer  la  hanche  et  l’epaule  du  dehors  un 
peu  vers  le  dedans  pour  s’ajufter  au  tour  que  prend  le  che¬ 
ual.  *  Voies  page  6s.  67.  art .  Ce  que  c  efl  qu'aides. 

A  mefure  que  le  cheual  fè  forme  au  mouuement  des 
Courbettes ,  on  diminue  déplus  en  plus  l’alternatiue  du 
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trot,  jus  qu’a  ce  qu’enfin  on  le  puifle  manier  a  Courbettes 
non  interrompues  fur  toute  la  longueur  de  la  Carrière , 
ou  for  le  cercle  entier  delà  volte. 

Après  auoir  dreffé  le  cheual  d’une  pifte  a  l’air  desCour¬ 
bettes  tant  par  le  droit  que  fur  la  volte  ,  on  peut  lui  ap¬ 
prendre  egalement  a  les  exécuter  de  deux  piftes  :  A  quoi 
il  ne  manquera  pas  de  réüflir ,  pouruu  qu’il  foit  d’ailleurs 
bien  dans  la  main  et  dans  les  talons. 

Pour  drefler  le  cheual  aux  Courbettes  la  croupe  de¬ 
dans,  on  le  mene  de  trot  a  demi-hanche  premièrement  le 
long  d'une  muraille,  enfuite  fur  les  voltes  :  Et  au  bout 
d’un  demi  tour ,  on  l’anime  de  la  langue  &c.  On  le  Ibutient 
a  l’ordinaire  des  rênes  et  des  longes  ,  conduilànt  la  crou¬ 
pe  auec  la  jambe  du  dehors  et  les  épaulés  auec  le  tour  de 
la  main  portée  en  dedans  ;  on  plie  l’encolure  dauantage 
que  quand  on  manie  d’une  pifte  ;  on  ufo  en  tout  d’une 
grande  douceur,  prenant  bien  garde  de  ne  pas  forcer  le  che- 
ual  ;  et  on  lui  donne  peu  a  peu  la  facilité  défaire  quéques 
voltes  a  Courbettes  la  croupe  dedans ,  ou  de  fournir  une 
Carrière  de  30.  ou  40.  pas. 

Si  le  cheual  paflè  bien  iur  les  voltes  a  Courbettes ,  il 
trauaillera  aufli  de  2.  piftes  en  croix,  etRenuerle  ,  egale¬ 
ment  comme  par  le  droit  ;  et  ce  fera  pour  lors  qu’il  fe  fe¬ 
ra  admirer.  On  obferue  a  l’occafion  des  Courbettes  en  croix 
les  mêmes  régies  qui  fo  pratiquent  pour  l’air  du  Paflege 
Releué  en  croix.  *  Pape  98. 

Un  Manège  la  croupe  dedans  étant  fans  coroparaifon 
plus  pénible  au  cheual,  qu’une  opération  d’une  pifte  ,  on 
ne  doit  pas  prétendre ,  qu’il  fournilfe  a  Courbettes  au¬ 
tant  de  voltes ,  ou  qu’il  continue  aufli  long-tems  d’une 
feulehaleine,  que  s’il  manioit  droit  de  croupe  et  d’encolure. 

Toutes  fortes  de  cheuaux  ne  font  pas  faits  pour  les 
Courbettes.  Les  impariens ,  les  indociles  ,  les  Ramin- 
gues,  et  les  Sauteurs  en  général  doiuent  etre  difpenfés  de 
cet  exercice,dans  le  quel  il  ne  faut  pas  moins  de  fagefle  et  de 

bon- 
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bonne  volonté,que  de  juftefle.  Le  cheual  a  befoin  de  trois 
autres  qualités  elfentielles  pourfoutenir  l’air  des  Courbet, 
tes  :  1.  line  legereté  d’auant-main  :  2.  De  la  force  et  de 
la  fouplefle  dans  l’arriere-main  :  3.  L’appui  delà  main  allé 
ferme. 

O’eft  un  effet  ordinaire  de  la  nature  autant  que  de  l’art, 
que  la  legereté  des  épaulés  attire  euec  foi  la  fouplefle  des 
hanches  ,  deméme  que  cete  derniere  contribue  et  donne 
lieu  a  la  première  :  Enforte  que  ces  deux  qualités  font 
entre  elles  tellement  réciproques, qu’en  allegériflant  un 
cheual  du  deuant,  on  aflouplit  en  même  tems  la  croupe j 
et  par  répréfaille  celle-ci  ne  peut  pas  etre  trauaillée,  que 
les  épaulés  ne  fe  reflentent  de  la  leçon. 

Une  Balance  egalement  chargée  des  deux  cotés  relie 
fixe  et  infléxible  fans  fe  hauflër  ni  baiflèr  :  Mais  fi  on  en 
diminue  la  pefanteur  d’un  coté  ,  cemémecoté  le  leue  d’a¬ 
bord,  et  cela  fait  parconféquent  baiflèr  l’autre  coté  ;  ou 
bien  confidérant  la  machine  d’un  autre  fens ,  s’il  le  trou- 
ue  dans  l’equilibre  quéque  pente  ou  facilité  a  fléchir  d’un 
coté ,  on  voit  que  l’autre  coté  eft  promt  a  le  leuer.  Ceci 
eft  a  peu  prés  la  reflèmblance  de  ce  qui  fe  caflè  a  l’auant- 
main  et  a l’arriere-main  en  matière  de  legereté  et  de  foup¬ 
lefle. 

L’appui  de  la  main  qui  eft  le  troifiéme  Mobile  pour 
l’air  des  Courbettes,  fe  trouue  pareillement  dans  une  fi 
étroite  correfpondence  auec  les  deux  premiers  qui  font 
la  fouplefle  des  hanches  et  la  legereté  des  épaulés  ,  que 
faifant  entre  eux  une  efpéce  de  Triple  Alliance,  la  bouche 
du  cheual ,  quoique  peutétre  d’elle  même  trop  peu  fen- 
fible,  ne  laifle  pas  de  fè  rendre  obéiflante  en  empruntant 
le  lècours  de  lès  Alliées.  *  Voiés  Part,  i.pag.  128.12/).  130.132. 

On  ne  voit  guerres  un  cheual  dans  les  Courbettes  pé¬ 
cher  par  le  defaut  apparent  d’une  bouche  trop  endurcie, 
parce  que  fuppole  qu’il  y  ut  raturellement  de  l’infenfibili- 
té,  elle  fe  convertirait  d’abord  en  une  obéïflance  a  la  main, 
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fuppléée  parla  legereté  de  l’auant-main  et  par  lafouplefle 
de  l’arriere  main. 

Ce  feroit  un  defaut  pour  l’exercice  des  Courbettes ,  que 
le  cheual  ut  la  bouche  d’une  grande  fineffe  ;  puis  qu’au  lieu 
de  donner  affé  dans  la  main  pour  manier  en  auant,  il  n’au- 
roit  d’inclination  que  pour  le  Ferme- a  ferme  ,  et  même 
pour  l’En- arriéré. 

Un  cheual  qui  n’a  pas  l’appui  allé  ferme, et  qui  eft  appré- 
henfif  a  la  main ,  ne  le  portera  pas  de  bon  coeur  en  auant, 
pour  peu  qu’il  s’apperqoiue  qu’on  le  prépare  a  le  foutenir  ; 
ainfi  il  ne  pourra  a  quéque  air  que  ce  loit  le  mettre  bien  en¬ 
semble  ,  parce  que  il  on  lui  rend  la  main ,  il  fera  fort  éloigné 
de  pouuoirfe  raccourcir  d’encolure  et  de  croupe;  et  fi  onia 
ramene,  il  fera  promt  a  fe  porter  en  arriéré  poureneuiter 
l’appui;  oubien  il  tendra  le  col  et  fera  queques  autres  gri¬ 
maces  paf  maniéré  de  deffence. 

Dans  l’exercice  des  Courbettes  ,  deméme  que  dans  une 
Parade  ,  c’eft  d’un  coté  l’emprelfement  du  cheual  d’al¬ 
ler  en  auant,  et  d’un  autre  coté  le  ferme  appui  de  la  main, 
qui  par  une  diferéte  réfiftance  de  l’un  a  l’autre  ,  contri¬ 
buent  Je  plus  a  faire  ualoir  aux  yeux  des  Spedateurs  ces 
deux  qualités  de  fouplelfe  et  de  legereté,  lesquelles  font  en 
un  même  tems  courber  l’encolure,  bien  bailfer  les  hanches, 
et  leuer  luffilàment  les  épaulés ,  aidées  dans  les  commen- 
cemens  dauantage  du  cauelfon  que  de  la  bride. 


Manier  auec  la  bride  feule. 


IL  eft  une  fois  tems  d’accoutumer  le  cheual  a  trauailler 
fans  cauelfon  :  C’eft  une  Aide  du  nombre  de  celles  qui 
ne  palfent  point  dans  une  occafîon  publique. 

Le  Cauelfon  eft  de  très  bon  lèruice  pourdomter,  rédui¬ 
re,  et  drelfer  un  cheual  (ans  lui  ufèr  la  bouche  par  l’effet  du 
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mord;  mais  quand  il  eft  de  tous  fènsobéïffant,  on  le  mène 
auec  la  bride  feule ,  quieftlebut  qu’on  s’etoit  propofédés 
le  commencement. 

Ché  quéques  nations  on  fe  fert  peu  du  caueffon, foi  t  pour 
dreffer ,  ou  pour  exercer  un  cheual  dreffé.  Ché  quéques 
autres  on  s’en  fert  presque  par  tout  :  Les  plus  fènfées  ne 
l’admettent  qu’autant  qu’il  eft  neceffaire  de  réduire  le  che¬ 
ual  al’obéïffancefansluioffenfer  la  bouche. 

Si  le  cheual  eft  plus  franc  ,  et  plus  content  de  foi  mê¬ 
me  en  trauaillant  fans  caueffon  ;  leCaualier  de  fbn  coté  a 
les  mains  plus  libres ,  etmanie  fon  cheual  de  meilleur  grâce» 

On  fe  trouue  court  lors  qu’on  veut  manier  fans  cauef. 
fon,  quand  on  n’a  pas  eü  i’induftrie  dans  les  derniers  ter¬ 
mes  de  l’Ecole  du  cheual ,  de  faire  agir  la  bride  conjointe¬ 
ment  auec  le  caueffon  ,  en  tenant  une  rêne  et  une  longe 
égalés  dans  chaque  main ,  ou  même  en  fe  fèruant  quéque 
fois  de  la  bride  feule  ,  laiffant  les  longes  du  Caueffon  tou¬ 
tes  lâches ,  et  ne  les  tenant  en  main  que  pour  un  befoin. 

Il  ya  des  cheuaux  opinatres  et  malitieux  fur  les  quels 
il  faut  recommencer  l’ouurage  tout  de  nouueau  , .  quand 
ils  fèfèntent  affranchis  du  caueffon  :  D’autres  plus  fbuples 
et  de  meilleur  volonté  fè  contentent  de  quéques  jours  d’ha¬ 
bitude  pour  obéir  a  la  feule  bride. 

A  quéque  point  de  docilité  ,  ou  de  defobéïffance  que 
foit  le  cheual  fans  caueffon,  le  plus  fure  eft  de  lui  faire  ré¬ 
péter  feulement  de  trot  les  principales  leçons,  fauoir  de  le 
plier  a  droite  et  a  gauche  fur  une  volte  renuerfée  irréguliè¬ 
re  ;  de  le  porter  d’un  talon  fur  l’autre  le  long  delà  murail¬ 
le;  de  le  paffager  a  demi-hanche  fur  les  voltes  etendues, 
la  longue  corde  attachée  a  un  anneau  courant  ,  qui  eft 
paffé  dans  la  muferole  de  la  bride  ;  ne  s’arrêtant  néant- 
moins  a  chacune  de  ces  leçons,  qu’autant  qu’on  remarque 
le  cheual  defobéïffant. 

Si  après  piufîeurs  reprifes  fans  caueffon  ,  le  cheual  ne 
cède  pas  encore  a  l’effet  de  labride,on  reprend  le  caueffon; 

mais 
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mais  a  l’auenir  on  a  foin  de  faire  opérer  la  bride  auec  le 
caueffon,et  même  de  tems  en  tems  moins  celui-ci  que  l’au¬ 
tre,  pour  pouuoir  peu  a  peu  fefèruir  de  la  bride  foule,  ne  re¬ 
gardant  les  longes  qu’on  tient  en  main  toutes  lâches  ,  que 
comme  un  focours  d’un  moment  pour  le  befoin. 

Enfin  on  ote  abfblument  le  caueffon ,  et  on  a  recours  a 
la  patience,  afapropreinduftrie,  al’addroiffe  de  la  main, 
et  quéquefois  a  la  vigueur  des  aides ,  pour  guérir  le  cheual 
de  fon  humeur  difficile  >  et  le  rendre  parla . .  Cheual  Acheué , 

Remarque  fur  la  qualité 

de  Cheual  Acheué. 

IL  ne  fuffit  pas  d’auoir  une  fois  porté  le  cheual  au  point 
de  perfe&ion  ou  on  le  fouhaitoit  ;  il  eft  après  cela  que- 
ftion  de  l’y  faire  refter. 

L’ouurage  eft  quéquefois  plus  grand  ,  d’entretenir  le 
cheual  dans  toutes  fes  leçons ,  qu’il  ne  l’a  été,  de  les  lui 
faire  comprendre. 

Un  jeune  cheual  au  quel  on  n’a  encore  rien  enfeigné, 
et  qui  doit  auoir  la  mémoire  vuide  ,  reçoit  indifférement 
les  bonnes  et  les  mauuaifes  impreffions ,  fans  trop  s’y  at¬ 
tacher  :  Mais  quand  après  un  lr^ng  exercice  il  a  appris  aies 
dépens  ,  a  faire  la  différence  entre  une  bonne  etunemau- 
uaife  main,  d’un  trauail  bien  réglé  d’auec  des  opérations 
outrées  et  irrégulières ,  e’eft  alors  que  le  cheual  rentre 
dans  fon  raifbnement  animalesque  ;  qu’il  tache  de  profi¬ 
ter  des  folbleffes  de  fon  Caualier  pour  fe  fouftraire  a  fon 
obéiffance ,  et  qu’il  contraâe  de  mauuaifes  habitudes, 
dont  on  fc  trouue  pour  long-tems  fort  embaraffé* 
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Il  eft  bien  plus  rude  au  cheual  de  le  remettre  fous  ladi- 
fcipline  après  auoir  fenti  ce  qu’il  en  coûte  ,  qu’il  ne  lui  a 
été  dans  les  premiers  exercices  de  Ion  ecole,  ae  s’y  accom¬ 
moder. 

C’eft  une  loüange  fufpe&e  a  l’oreille  des  Perlbnes  intel¬ 
ligentes  en  matière  de  Cauallerie,  que  le  nom  etlefurnom 
de  cheual  drefle  :  Titre  qu’on  ne  peut  manquer  de  prendre 
toujours  au  rabbais. 

Il  ya  moins  de  différence  entre  un  cheual  drefle  et 
un  autre  qui  n’a  point  du  tout  d’ecole  ,  qu’il  n’y  en  a  en¬ 
tre  ce  dernier  et  celui  qui  ne  feroit  jamais  capable  de  ré¬ 
pondre  aux  leçons  de  l’art. 

Un  cheual  qu’on  peut  regarder  corne  drefle,eft  a  la  veille 
de  retourner  fort  au  deflous  de  ce  qu’il  a  jamais  été  ,  lors 
qu’il  vient  a  etre  négligé  >  ou  mal-mené  par  des  gens  in¬ 
habiles. 

Leplusfurepour  ne  pas  prendre  le  change  dans  le  cas 
qu’on  doit  faire  d’ün  cheual  de  manège ,  eft  de  regarder 
celui  qui  pafle  pour  drefle  fur  le  même  pied  qu’un  autre 
qui  ne  fait  ce  que  c’eft  qu’ecole  ,  et  de  s’attacher  unique¬ 
ment  a  la  tournure  et  aux  difpofîtions  du  cheual. 

Comme  la  plus  part  de  cheuaux  font  Journaliers  du 
du  plus  au  moins,  on  doit  etre  préparé  a  voir  auec  patien¬ 
ce  ,  qu’ils  refufent  dans  un  tems  ce  qu’ils  ont  dans  un  au¬ 
tre  exécuté  de  bonne  grâce. 

C’eft  cependant  une  bonne  maxime  pour  le  Caualier, 
d’attribuer  autant  a  fa  propre  faute  qu’a  la  defobéïflan- 
ce  du  cheual,  les  manquemens qui arriuent dans  une  opé¬ 
ration  de  Cauallerie. 

Parcete  féuére  préuention  contre  fbi-méme  on  eft  at¬ 
tentif  non  feulement  a  retourner  d’abord  a  la  leçon  qui 
convient ,  mais  aufli  a  critiquer  premièrement  en  foi  les 
mouuemens  de  la  main  et  des  aides  ,  les  quels  n’ont  fbu- 
uent  pas  moins  de  pül  au  defordre  du  cheual,  que  tout 
le  refte. 

Qué- 
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Quéque  chofe  que  l’on  falTe  ,  les  cheuaux  ne  relient 
pas  long- tems  dans  un  même  point  de  perfedionoud’im- 
perfedion  :  C’eft  en  eux  un  flus  et  reflus  continuel  de  bon¬ 
nes  et  de  mauuailès  habitudes. 

Un  cheual  qui  aura  par  exemple  pendant  quéque  tems 
mal  obéi  au  talon  fur  une  main  ,  tombera  enfuite  dans 
l’excès  de  fotrauerfer  trop  de  croupe  fur  cete  main,  dés  qu’il 
aura  été  gagné  dans  fon  premier  manquement  ;  Et  ainlî 
des  autres  cas. 

Il  femble  que  les  cheuaux,  pour  ainlî  dire  ambitieux  de 
donner  quéque  luftre  a  la  qualité  animale  de  leur  efpéce, 
tachent  a  leur  maniéré  de  fe  rendre  comparables  aux  hom¬ 
mes  ,  et  veulent  en  imiter  au  moins  cete  inconftance ,  qui 
les  fait  palfer  fuccefliuement  et  par  des  degrés  infenfibles 
d’un  premier  excès  a  fon  oppofé  ,  et  de  celui-ci  au  premier» 
fans  jamais  pouuoir  garder  une  jufte  médiocreté. 

Tant  qu’un  cheual  eft  cheual  ,  il  ya  toujours  quéque 
chofe  a  faire  et  a  refaire  fur  fa  conduite  :  Et  c’ell  aulfi  dans 
ce  fens  qu’on  peut  établir  cete  opinion ,  qu’il  ya  très  peu 
de  cheuaux  qui  Ibient  entièrement  et  parfaitement  drefies. 

Pour  faire  enlbrte  que  le  cheual  démente ,  s’il  le  peut, 
cete  vérité ,  on  va  foigneufement  au  deuant  de  toutes  les 
fautes  aux  quelles  on  le  croit  fujet ,  en  recourant  de  tems 
en  tems  aux  leçons  propres  a  l’en  cloigner. 

Les  plus  fruélueufes,  et  dont  la  propriété  peut  s’appel- 
ler  uniuerlèlle ,  font  i.  L’ulàge  de  la  volte  renuerlee  irrégu¬ 
lière  ;  2.  L’exercice  du  trot  et  du  galop  d’une  pille  tant 
parle  droit  que  fur  des  cercles  etendues. 

On  ne  doit  pas  s’imaginer  que  fous  prétexte  d’entrete¬ 
nir  le  cheual  dans  une  facilité  pour  le  manège  de  z.  pi¬ 
lles,  il  n’y  ait  qu’a  l’occuper  chaque  jour  uniquement 
de  cet  exercice.  Si  on  fuiuoit  cete  métode,  ce  feroit  con¬ 
tribuer  a  l’inclination  qu’il  apeutetre  déjà  fans  cela ,  de 
transgrelfer  par  le  trop  ou  par# trop  peu  les  bornes  de 
l’obéïffance  qu’il  doit  a  la  main  et  aux  talons. 


Par 
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Par  le  trop  on  entend  qu’il  s’accoutumeroit  a  donner 
trop  de  croupe,  etlèroitpar  conféquent  fujeta  s’entabler, 
ou  a  s’aculer  a  tout  moment  :  Par  le  trop  peu  ,  qu’il  tâ¬ 
cheron  d’echaper  de  croupe,  etdefejetterhors  de  lavol- 
te  acaufede  la  répugnance  qu’il  prendroit  pour  ce  manè¬ 
ge  ,  (bit  qu’il  fe  fentit  trop  foible  pour  le  fbutenir  conti¬ 
nuellement ,  ou  que  fon  humeur  peucomplaifantefutene- 
mie  des  répétitions  trop  fréquentes,  et  amie  des  variétés. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  on  ne  réüflira  pas  a  faire  relier  un 
cheual  dans  le  goût  et  dans  la  juftemefuredumanége  a  de¬ 
mi  hanche,  a  moins  qu’on  ne  l’exerce  auffi  fbuuent  droit 
de-croupe  que  de  deux  pilles. 

Pour  cela  on  ne  doit  lui  demander  un  jour  que  le  trot 
et  le  galop  fimple,  par  le  droit  et  en  rond  ,  d’une  main  a 
l’autre  :  Et  un  autre  jour  le  trauailler  a  demi-hanche  au¬ 
tant  de  trot  que  de  galop  ,  et  par  le  droit  comme  fur  les 
voltes  ;  oubien  chaque  jour  de  trauail  emploier  le  pre- 
mer  quart  d’heure  de  Ibn  exercice  fur  un  manège  d’une 
pille  ,  et  un  autre  quart  d’heure  la  croupe  dedans  $  ou  fî  le 
cas  le  demande  ,  faire  au  contraire  les  premières  reprifes 
fur  une  opération  a  demi-hanche,  finilfant  les  leçons  par 
une  promenade  ou  galopade  droite  ;  ou  enfin  s’arrêter 
dauantage  a  l’une  de  ces  deux  maniérés  Croupe  dehors  et 
Croupe  dedans  ,  félon  qu’il  efl  nécelfaire  de  faire  plus  ou 
moins  diuerfîon  de  l’une ,  pour  remettre  et  affermir  le  che¬ 
ual  dans  l’autre. 

Preuues  de  cheual  drefsé.  .  .  . 

LE  cheual  fera  en  état  de  raccommoder  conlïdérable- 
ment  les  préuentions  peu  auantageulès  qu’on  pour- 
roit  auoir  de  fonTitrede  cheual drejfé ,  et  fera  enfin  arriué 
au  plus  beau  degré  de  perfeélion,  s’il  fait  dans  Ion  Terre- 
a  terre . 

Pi 
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1.  Palier  auec  une  égalé  facilité  d’une  Volte  Naturelle 
fur  une  Volte  Renuerfée ,  et  de  celle-ci  dans  la  première, 
toujours  a  la  même  main. 

2.  Changer  d’une  Volte  Naturelle  a  une  main  dans  une 
Volte  Renuerfée  a  l’autre  main  ;  enfuite  de  cela  réfoudre 
et  changer  de  celle-ci  dans  la  naturelle  ,  en  reprenant  la 
première  main. 

5.  Soutenir  d’une  feule  haleine  des  voltes  relTerrées 
alternatiuement  auec  des  voltes  etendues  :  Oubien  faire 
les  6.  voltes  ,  fàuoir  2.  adroite ,  2.  a  gauche,  et  2.  autres  a 
droite,  auec  les  2.  changera  ens  bien  exécutés. 

4.  Quand  il  fait  dans  les  changemens  de  main  fermer 
auec  jufteife  la  volte ,  la  demie  volte,  et  la  carrière, tant  auec 
la  croupe  qu’auec  les  épaulés. 

f.  Quand  en trauaillant  par  le  droit  a  demi-hanche, 
et  faifant  la  demie  volte  comme  s’il  deuoit  changer  de 
main,  il  continue  dans  Pobéïffance  fur  cete  même  main, 
en  maniant  la  queüeala  muraille,  jusqu’à  ce  qu’on  change 
effediuement  de  main. 

6.  Quand  il  fait  former  un  arrêt  de  bonne  grâce  tant 
en  accompagnant  de  quéques  Falcades  auec  la  croupe, 
qu’en  marquant  une  ou  deuxPofades  pour  fermer  l’arret. 

7.  Quand  étant  propre  pour  l’air  du  PalTége  Releué ,  il 
fait  un  beau  mouuement  de  toutes  les  jointures ,  et  manie 
egalement  de  ferme-a  ferme ,  en  croix  ,  comme  en  rond, 
la  tête  haute,  ferme,  et  bien  placée. 

8.  Lorsqu’il  fait  emploier  là  fouplelfeetréduirefa  for¬ 
ce  de  reirfa  des  Courbettes  bien  réglées,  pour  fournir  une 
carrière  dans  cet  air  ,  ou  même  queques  voltes  la  croupe 
dedans. 

9.  Quand  le  tout  s’exécute  (ans  que  le  cheual  fé  brouil¬ 
le,  ni  fe deffende ;  fans  qu’il  s’abbandonne  fur  la  main,  ni 
qn’il  s’acule;  fans  qu’il  s’etroifliffe  ,  s’entable  ,  ou  qu’il 
echape  de  croupe  j  làns  qu’il  retienne  fés  forces  ;  (ans  qu’il 
joüe  de  la  croupe,  ni  qu’il  tombe  dans  d’autres  femblables 
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manquemens  $  toujours  fur  les  hanches,  et  bien  plié  quant 
au  manège  de  2.piftesj  de  bonne  volonté  par  tout  jet:  ma¬ 
niant  auflï  jufte  auec  la  bride  feule  ,  que  conjointement 
auec  le  caueflon. 

C’eft  alors  qu’on  peutfo  féliciter  du  fuccés  des  peines 
qu’on  Ce  fera  données  pour  le  dreffer,  et  fe  flatter  d’auoir 
un  cheual  acheué  pour  toutes  fortes  d’occafîons  ,  autant 
qu’il  cft  permis  de  le  confîdérer  comme  tel. 

Si  auec  cela  le  cheual  eft  d’une  Tournure  Noble  dans 
toutes  lès  parties ,  froid  et  fàge  hors  de  l’aéïion  ,  plein  de 
vigueur  et  de  reifource  lors  qu’on  le  recherche ,  ce  fera  un 
animal  digne  d’occuper  les  inclinations  des  Perfones  les 
plus  délicates  ,  et  en  un  mot  propre  pour  le  feruice  d’un 
Souuerain. 
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Pour  les  Airs  Releués. 

ON  appelle  Air  Releué  tout  ce  qui  excède  le  Terre-a 
terre. 

Des 5. Airs  Releués  dont  on  fait  nombre,iI  yen 
a  deux  ,  qui  ne  peuucnt  pafler  que  pour  Airs  a  demi  Relc- 
ués;  fauoir  le  Demi- Air  et  les  Courbettes  :  Auflï  les  fait  on 
entrer  dans  la  3.  Clafle  ,  deméme  que  l’air  du  Paflege  fou- 
tenu,  non  pas  fur  le  pied  de  leçons  auflï  néceflaires  que  cel¬ 
les  qui  les  précédent ,  mais  comme  un  accompagnement 
fort  conuenable  au  mérite  d’un  cheual ,  qui  pafle  pour 
drefle,et  dont  on  veut  le  faire  honneur  dans  uneCaualcade. 

Les  airs  véritablement  Releués  ,  et  qui  ne  conviennent 
que  pour  les  opérations  extraordinaires  de  l’Ecole  ,  font 
les  Croupades,  les  Balotades,  et  les  Caprioles. 

P  3 
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La  leçon  des  Piliers  qui  fért  a  dégourdir  les  hanches  du 
cheual ,  et  a  le  rendre  leger  de  l’auant-main ,  deméme  que 
les  demis  arrêts  et  les  arrêts  formés  au  bout  d’une  Carriè¬ 
re  ,  font  les  occafîonsi  ou  le  cheual  fait  remarquer  ,  s’il  a 
de  la  difpolîtion  a  quéque  Air  Releué. 

Lors  que  fon  naturel  le  porte  par  exemple  dauantage 
aux  Caprioles  qu’aux  Courbettes ,  c’eft  ce  qu’on  ne  peut 
pas  tout  a  fait  empêcher  ;  le  meilleur  en  cela  eft,  de  le 
tenir  le  plus  rabbaiffé  qu’il  eft  poffible. 

Si  un  cheual  auec  là  difpolîtion  aux  Airs  Releués,  a 
auffialfé  de  louplelfe  et  de  docilité  pour  un  manège  Terre- 
a  terre,  il  vautmieux  ne  point  l’exercer  du  tout  a  l’air  de 
Sauteur  ,  parce  qu’en  le  formant  en  particulier  aux  Ca¬ 
prioles  ou  aux  Croupades  ,  on  le  détourneroit  des  au¬ 
tres  manèges  plus  naturels ,  et  qui  font  plus  praticables 
pour  le  lèruice  ordinaire  d’un  Seigneur. 

En  ce  cas  le  fond  de  vigueur  qui  le  trouue  dans  le  che¬ 
ual,  et  qu’on pourroit  emploier  a  quéque  air  releué,  étant 
borné  par  le  ménagement  de  l’Ecuier ,  le  Terre  a  terre  dans 
lequel  on  le  fait  refter,  endeuientplus  beau  ,  mieux lôu- 
tenu,  et  plus  releué. 

11  eft  bon  dans  une  Grande  Ecurie,  d’auoir  une  diuer- 
lîté  decheuaux,aux  quels  on  puilfe  deftiner  félon  leur  dif. 
polîtion  ou  plutôt  leur  indifpolîtion  naturelle ,  les  diffé- 
rens  Rôles  qu’on  a  coutume ,  autant  par  curiolîté  qu’au- 
trement,  de  réprélènter  dans  les  Ecoles  bien  lèruies. 

On  fe  trompe  fort ,  lî  on  croit  que  les  Airs  Releués  dans 
les  quels  donne  un  cheual ,  particulièrement  les  Caprio¬ 
les,  fbient  un  effet  de  fa  bonne  volonté  ,  et  de  l’enuie  qu’il 
a  de  donner  du  plailîr  a  fon  Cairalier  :  Tous  ces  mouue- 
mens  violens  fe  font  plus  ou  moins  par  un  principe  de  ma¬ 
lice  et  de  rébellion. 

La  plus  part  des  Sauteurs ,  (bit  a  l’ecurie ,  ou  fbus  l’hom¬ 
me  ,  font  toujours  prêts  a  faire  quéque  extrauagance  ; 
parce  qu’ils  font  d’un  tempérament  colérique  etindocile. 

Coin- 
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Comme  il  n’eft  pas  aile  de  réprimer  dans  les  cheuaux 
fauteurs  leur  naturel  violent ,  on  prend  le  parti  de  rédui¬ 
re  du  moins  en  régie  cesmouuemens  outrés  j  afin  d’en  for. 
mer  un  autre  efpece  de  manège,  a  la  vérité  aulfi  peu  com¬ 
mode  que  peu  utile  au  Caualier  (  qu’on  fuppofè  etre  déjà 
afie  ferme  a  cheual)  mais  fort  curieux  aux  yeux  des  Spec¬ 
tateurs. 

L’homme  ne  fe  borne  guerres  dans  le  fuccés  de  les  en- 
treprifes ,  et  veut  toujours  tenter  ce  qui  femble  même  fur* 
palier  l’imagination.  On  ne  fe  contente  pas  de  répondre 
par  les  foins  aux  bonnes  difpolîtions  que  l’on  trouue  dans 
un  cheual  pour  l’Ecole  ;  on  veut  encore  ,  tirer  un  auanta- 
ge  de  l’impoflîbilité  même. 

La  réfiftance  qu’on  rencontre  dans  certains  cheuaux 
indociles,  quinepeuuent  réüffir  aux  manèges  ordinaires, 
donne  occafîon  al’Ecuier  de  fe  faire  un  nouüeau  mérite , 
en  faifànt  voir  qu’il  fait  profiter  de  tout ,  pour  porter  l’art 
afbn  plus  haut  point. 

C’eft  en  effet  par  le  fècours  de  l’art  ,  que  l’on  forme 
quéquechofè  dejufte  en  matière  d’Airs  Releués  ,  et  qu’en 
fait  relier  le  cheual  dans  celui  qui  lui  confient  le  plus  ; 
autrement  il  pafferoit  a  tout  moment  d’un  air  a  un  autre, 
et  n’en  exécuteroit  aucun  dans  fa  perfection. 


L’Air  des  Croupades. 


’Eft  proprement  aux  Croupades  que  commencent 
les  véritables  Airs  Releués. 


Comme  tous  les  Airs  partent  d’un  même  princi¬ 
pe, qui  eft  de  leuer  le  deuant  et  d’accompagner  de  la  croupe, 
il  fèttouue  toujours  une  étroite  liaifon,  et  méraequéque 
telfemblance  des  uns  aux  autres  ;  mais  en  même  tems  on 
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y  voit  une  différence  plus  ou  moins  confîdérable ,  non  feu¬ 
lement  dans  le  plus  ou  moins  d’eléuation  de  la  croupe, 
mais  aufli  quant  au  maniement  des  jambes,  de  même  que 
pour  la  cadence. 

Le  Demi- Air  et  l’Air  des  Courbettes  fè  forment  en  deux 
tems ,  a  la  vérité  plus  bréfs  dans  le  premier  que  dans  ce 
dernier  ;  mais  les  Croupades  >  aufli  bien  que  les  Balotades 
et  les  Caprioles  ,  s’exécutent  ou  du  moins  doiuent  s’exé¬ 
cuter  en  unfeul  tems  et  dans  une  cadence  egalement  di- 
ftante  d’un  mouuement  a  un  autre. 

Quoi  que  cete  naturelle  fubordination  qu’il  y  a  entre  les 
Airs  ,  faiTe  naitre  les  Croupades  immédiatement  des 
Courbettes  ;  cela  n’empéche  pas  que  ces  Croupades 
ne  deuienent  fort  différentes  de  ces  mêmes  Courbettes, tant 
par  le  mouuement  de  la  croupe,  que  par  la  cadence  ;  mais 
c’eft  par  le  pliement  des  genoüils  et  des  jarrets  que  ces 
deux  airs  ont  le  plus  de  reffemblance. 

Ce  qu’il  y  a  dans  les  Croupades  de  plus  que  dans  les 
Courbettes,  c’eft  que  dans l’inftant que  Je  cheual  leue  les 
épaulés  afle  haut ,  et  qu’il  plie  les  bras  et  les  jarrets  com¬ 
me  dans  les  Courbettes,  il  leue  aufli  la  croupe  presque  a 
égalé  hauteur  des  épaulés  ,  les  jambes  de  derrière  autant 
retrouflees  vers  lé  ventre  que  celles  dedeuant,  et  nefor- 
mant  qu’untems  de  cet  air  :  Aulieu  que  dans  les  Courbet¬ 
tes  le  cheual  marque  deux  tems,  tient  lacroupe  extrême¬ 
ment  baffe,  et  fè  repofe  beaucoup  fur  les  hanches  a  cha¬ 
que  tems. 

Un  cheual  qui  a  un  premier  degré  de  Iegereté  ,  et  une 
paflable  force  de  rein,  prendra  félon  fàdifpolïtion  l’air  des 
Croupades  ,  particulièrement  fi  on  l’aide  fous  le  ventre 
auec  l’une  des  2.  gaules  comme  dans  les  Courbettes. 

Pour  faire  paflèr  un  cheual  aux  Croupades  ,  il  faut 
qu’il  foit  auparauant  entièrement  dreffé  aux  Courbettes, 
les  quelles  font  le  fondement  de  ces  Croupades  ;  deméme 
que  celles-ci  font  l’achemiuement  pour  les  Balotades  et 
pour  les  Caprioles.  De 
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De  cete  maniéré  il  ne  faut  point  d’autre  leçon  au  cheual 
pour  les  Croupades  que  celles  des  Courbettes ,  foit  entre 
les  Piliers ,  ou  tenu  en  main  par  le  dedans  et  flanqué  de 
la  muraille  parle  dehors,  lui  laiflànt  auec  cela  la  liberté 
de  haufler  la  croupe  au  point  que  lui  permet  là  legereté  et 
là  force  de  rein. 

Il  eft  plus  difficile  d’entretenir  le  cheual  dans  les  belles 
Croupades,  que  dans  tout  autre  air;  parce  qu’il  ne  lui  eft 
pas  fi  natiitel  de  troulfer  et  ramener  les  4.  jambes  yers  le 
ventre,  que  de  fauter  par  exemple  a  Balotades  dans  l’ex- 
tenfion  ordinaire  de  ces  mêmes  jambes. 

Les  Croupades  réüffifient  dans  toute  leur  beauté,  lors 
que  le  cheual  manie  d’unepifte  par  le  droit,  tant  en  auant 
que  de  ferme-a  ferme  :  et  on  ne  s’attache  gueres  a  le  dref- 
fer  fur  les  voltes  dans  cet  air,  parce  qu’il  ne  lui  lèroitpas 
poffible  d’ajufter  le  troulfement  des  jambes  a  l’attitude 
contrainte  de  cheual  plié  ettrauaillé  de  2,piftes. 


L’Air  des  Balotades. 


Ar  la  définition  des  Airs  précédens  on  peut  compren¬ 
dre  d’auance ,  ce  que  c’eft  que  les  Balotades  ,  et  re- 


JL  conoitre  qu’elles  ne  tiennent  pas  moins  des  Caprio- 
les  que  des  Croupades,  félon  cete  liailon  quifètrouue  en¬ 
tre  ces  trois  Airs. 

Dans  les  Balotades  le  cheual  s’eleue  en  un  fèul  tems 
d’epaules  et  de  croupe  ,  du  moins  auffi  haut  que  dans  les 
Croupades  :  Maisaulieu  de  ramener  les  4.  jambes  vers  le 
ventre  ,  il  leur  laifle  leur  extenfion  naturelle,  particulière¬ 
ment  a  celles  de  derrière  ,  les  quelles  font  voir  le  plat  dn 
fer,  fans  pourtant  faire  la  ruade. 
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L’air  des  Balotades  n’a  pas  befoin  de  tant  de  fouplefle 
que  les  Croupades  ;  mais  il  demande  dans  le  cheual  un  de¬ 
gré  de  force  de  rein  de  plus  que  dans  ces  demieres ,  et  a  peu 
prés  autant  de  legereté  que  pour  les  Caprioles  ;  puis  que 
celles-ci  et  les  Balotades  s’eleuent  presque  a  égalé  hauteur 
de  terre. 

Cela  étant  on  pourroit ,  ce  femble,  faire  un  Capriolis- 
te  d’un  cheual  de  Balotades  ;  mais  fi  celui-ci  a  affé  de  do¬ 
cilité  et  déréglé  pour  refter  dans  fbn  air  ,  il  À  fera  plus  a 
eftimer. 

Il  eft  allé  rare  devoir  des  cheuaux  qui  aillent  aCaprioles, 
oubien  a  Croupades  fur  les  voltes,  c’eft  a  dire  en  rond  de  z. 
piftes;  parce  que  les  mouuemens  de  ces  deux  Airs  font  cha¬ 
cun  dans  leur  efpecetrop  contraints  et  trop  recherchés; 
mais  ce  n’eft  rien  d’impollible  de  faire  manier  un  cheual  a 
Balotades  la  croupe  dedans,  quand  il  a  force  tt  legereté  ;  par¬ 
ce  que  cet  air  lui  eft  plus  naturel,  et  que  la  croupe  et  les 
épaulés  font  dans  toute  leur  liberté. 

C’eft  principalement  for  les  voltes  que  l’Air  des  Balo¬ 
tades  lied  le  mieux  au  cheual  ;  et  qu’il  faitparoitrel’addroif 
i è  du  Caualier  :  Audi  font  elles  plutôt  réferuées  pour  ce  ma¬ 
nège  que  pour  tout  autre. 

Quand  on  veut  drefier  un  cheual  a  Balotades  fur  les 
voltes,  ce  cjui  s’entend  toujours  de  2.  piftes  ,  on  lui  met 
pendant  queques  mois  la  corde  au  cauelfon ,  et  on  le  mene 
chaque  jour  de  cete  leçon  fur  un  cercle  allé  etendu  ,  fai- 
lant  les  premiers  tours  feulement  de  trot  une  hanche  de¬ 
dans  :  Enfuite  on  eprouue  de  lui  faire  marquer  quéques 
tems  de  Balotades,  pour  rentrer  d’abord  dans  le  trot,  et 
continuer  ainfî  l’alternatiue  des  Balotades  et  du  trot  jus¬ 
qu’à  cequ’ilfoit  entièrement  alfuré  dans  cet  Air;  augmen¬ 
tant  alors  de  plus  en  plus  le  nombre  des  Balotades ,  pour 
en  exclure  a  la  fin  entièrement  le  Trot. 

On  pardonne  au  cheual  en  maniant  fur  les  voltes  a  Ba¬ 
lotades,  qu’il  foit  un  peu  plus  tardif  et  plus  rabbai/Té  de 
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croupe  que  des  épaulés  j  parce  qu’alors  il  ne  peut  pas  bien 
eraploier  toute  fa  legereté  et  toute  fa  force  en  hauteur, 
étant  obligé  d’en  rabbattre  quéque  chofè  pour  fournir  au 
mouuement  contraint  d’un  manège  de  2.p|ftes. 

Les  ménagemens,  qu’on  doit  au  relie  obferuer  dans 
l’exercice  des  Balotades  confecutiues  ,  Ibit  par  le  droit  ou 
fur  les  voltes ,  aulfi  bien  que  pour  les  changemens  de  main, 
ne  doiuent  plus  etre  une  nouueauté  pour  ceux  qui  le  font 
déjà  imprimé  les  auertilfemens  qui  regardent  l’air  des  Cour¬ 
bettes  et  le  manège  Terre-a  terre.  *  Voies  Courbettes pag.104, 
jusqu'à  108. Et  les  Changemens  demain  pag.  73,  jusqu  a  S  2. 
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P  Eu  de  cheuaux  réiiflifTent  dans  les  Caprioles  bien  fou- 
tenues,  et  réglées  comme  elles  le  doiuent  etrej  par¬ 
ce  que  la  plus  part  de  ceux  qu’on  y  exerce  ,  font  a 
tout  moment  diftraits  par  leur  naturel  enemi  de  toute  régie. 

11  fe  commet  un  abus  par  bien  des  Perfones  ,  qui  veu¬ 
lent  d’abord  faire  un  Sauteur  d’un  cheual,  le  quel  par  une 
malice  indomtée  fait  quéque  desordre  dans  le  commence¬ 
ment  qu’on  le  dr elfe  aux  manèges  ordinaires  ,  foit  en  don¬ 
nant  des  ruades  ,  en  fe  leuant  ,  ou  en  fautant  en  auant 
pour  fecoüer  le  joug,  et  fè  défaire  de  fon  homme,  ou  pour 
forcer  la  main. 

On  ne  confulte  pas  afie  en  dellinant  un  tel  cheual  aux 
Caprioles ,  s’il  a  d’ailleurs  les  qualités  néceflairespourfou- 
tenir  un  air  aulïï  violent  que  celui-ci. 

L’efperance  fpétieufè  dont  on  fè  flatte  ordinairement 
qu’auec  le  tems  il  fe  fera  a  tout ,  efl  l’endroit  par  le  quel 
le  difoernement  efl  ebloüi, 
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Ce  difcours  plus  ou  moins  bien  fondé  qu’on  entend  lî 
fouuent  de  la  bouche  des  Maitres ,  de  renuoier  le  fuccés  de 
toutes  chofes  a  une  longue  fuite  du  tems  et  a  la  patience, 
donne  aux  Perfones  bornées  d’expérience  ,  lieu  de  croire 
que  le  cheual  qu’ils  entreprennent,  ne  peut  en  effet  man- 
guer  de  répondre  un  jour  a  leur  attente. 

Si  les  apparences  dans  un  cheual  font  éloignées  de  tou¬ 
te  réüffite  ,  on  eft  d’auance  difpofé  a  fauuer  fur  la  nou- 
ueauté  de  la  leçon  cete  maladroiffe  auec  la  quelle  il  fe 
prélènte. 

Par  de  telles  préuentions  on  tache  de  voiler  l’erreur 
de fes propres connoi (Tances,  auffi  bien  que  le  peude  mé¬ 
rite  du  cheual  dont  il  eft  queftion  :  Mais  a  la  fin  du  conte 
on  le  reconnoit  trompé  ;  et  il  fe  trouue  qu’aulieu  d’auoir 
un  bonCapriolifte  ,  on  n’a  fbuuent  qu’une  Rofie  rendue 
incapable  de  tout,  parce  qu’on  l’a  commencée  dans  un  Air 
qui  ne  lui  conuenoit  pas. 

Rien n’eft plus  desagréable,  quand  il  eft  queftion  d’une 
Capriole ,  que  de  voir  piétiner  le  cheual ,  fins  fauoir  ce  qu’il 
doit  faire;  de  le  voir  leuer  la  croupe  auant  les  épaulés,  ou 
Iedeuantlàns  le  derrière  :  Eparer  ou  faire  la  ruade  après- 
que  les  épaulés  fe  font  rabbattues:  Tomber  fur  la  main  du 
Caualier;  et  faire  enfin  d’autres  grimaces ,  qui  dériuent  au¬ 
tant  de  fon  peu  de  difpofition  pour  cet  exercice  ,  que  de  la 
nouueauté  de  la  leçon, ou  de  la  fauffe  métode  du  Maître. 

Il  eft  de  conféquence  de  fauoir  bien  choifir  fon  cheual, 
pour  lui  pouuoir  faire  exécuter  un  jour  quéque  choie  de  ju- 
fteet  de  beau  dans  ce  genre  de  Caprioles, 

Le  cheual  a  befoin  pour  l’air  des  Caprioles  d’une  force 
de  rein  au  fupréme  degré,  et  tout  au  moins  d’autant  dele- 
gereté  que  pour  lesBalotades  :  11  doit  auoir  auec  cela  l’appui 
delà  main  ferme  et  afluré. 

Il  paroit  que  les  Caprioles  et  les  Balotades  ne  lônt  pas 
éloignées  les  unes  des  autres  quantal’eleuation  de  la  crou¬ 
pe;  mais  c’eft  tout  autre  chofe  quant  au  maniement  des 
jambes  de  derrière.  Il 
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II  yadanS  les  Caprioles  cela  déplus  que  dans  les  Balo* 
tades ,  que  la  croupe  et  les  épaulés  lé  trouuant  en  l’air  a  une 
egalchauteur  de  terre ,  le  cheual  auant  de  retomber ,  fecoüe 
les  jarrets  et  fait  la  ruade  de  toute  fa  force  :  Aulieu  que 
dans  les  Balotades  les  jambes  de  derrière  relient  dans  leur 
extenfion  ordinaire,  etfontapeinevoirlededansdupied. 

Pour  ne  pas  s’écarter  de  la  vraie  métode  de  faire  réüffir 
un  cheual  aux  Caprioles,  il  faut  commencer  les  premières 
leçons  par  l’accoutumer  peu  a  peu  aleuer  Jedeuant ,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  l’arriere-main  ;  comme  s’il  ne  s’agif- 
foit  que  de  le  former  aux  Pofades  ou  tout  au  plus  aux  Cour¬ 
bettes}  luilailfant  pendant  quéques  femaines  la  liberté  de 
leuer  la  croupe  ou  de  ne  la  point  leuer. 

On  doit  receuoir  pour  régie  générale  dans  tous  les  Airs, 
foitTerre-a  terre  ou  Releués,  que  les  épaulés  montrent  par 
tout  le  chemin  a  la  croupe}  enforte  néantmoins  que  dans 
les  trois  derniers  airs  de  Croupades ,  Balotades, et  Caprio¬ 
les,  le  mouuement  de  cete  croupe  fuiue  lî  immédiatement 
celui  des  épaulés,  qu’ils  ne  forment  enfemble  qu’un  feul 
tems,  quoique  plus  ou  moins  prelte  et  ralfemblé  félon  la 
dilpofition  du  cheual. 

Si  aucontraire  la  croupe  préuenoit  les  épaulés  ,  il  n’y 
auroit  rien  de  plus  faux, et  en  même  tems  de  plus  desag¬ 
réable. 

C’eft  un  manquement  efléntiel  lors  que  le  cheual 
lé  renuerlé  d’encolure  ,  aulieu  de  lé  ramener  en  deflous 
a  proportion  de  ce  qu’il  leue  le  deuant.  Outre  que  cela 
lui  ote  toute  la  grâce  de  fon  air }  il  n’elt  auffi  plus  maitre 
du  mouuement  de  l’auant-main  ,  et  pourroit  a  l’occafion 
des  Courbettes  ou  des  Polades  tomber  dans  l’inconuénient 
de  fe  leuer  excefliuement ,  etdefe  renuerfer  fous  l’homme, 
quand  la  tête  eft  hors  de  la  ligne  perpendiculaire  qui  abou¬ 
tit  au  centre  marqué  par  les  pieds  de  derrière,  que  le  che¬ 
ual  auance  fous  lui  vers  les  fangles  ,  pour  loutenir  les 
épaulés  en  l’air  dans  un  jufte  équilibré,  *  Votés  Contrefoid 
du  cheual ,  Pag.  66,  3  On 
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On  aide  le  cheual  a  lui  faire  prendre  cete  bonne  habi¬ 
tude  de  courber  Pencolure  a  chaque  tems ,  en  lui  attachant 
une  longe  de  cuire  de  chaque  coté  au  caueflon  ,  et  l’arrê¬ 
tant  aux  fangles  plus  ou  moins  bas,  félon  l’inclination  du 
cheual  a  tendre  le  col  ou  a  fe  ramener.  *  Votés  Aides  des 
fiâtes  longes  ,  fag.  ïo. 

On  ajoute  a  cela  l’entremifè  d’un  Aide  ,  le  quel  aiant 
en  main  une  des  longes  ordinaires  du  caueflon  ,  le  rabbaiA 
fe  a  proportion  dubelbinetleramene  a  chaque  tems  qu’il 
leuele  deuant. 

Lors  que  l’auant-main  eft.une  fois  rendue  legere  ,  les 
épaulés  étant  tout  a  fait  promtes  a  quitter  la  terre ,  et  as’e. 
leuer  a  une  hauteur  raifbnable  dans  un  mouuement  bien 
réglé  ;  ce  qui  fe  peut  faire  en  7.  ou  8.  femaines  ;  on  appli¬ 
que  lès  foins  a  la  croupe ,  obferuant  d’en  augmenter  de  jour 
en  jour  l’eleuation,  et  prenant  bien  garde  dans  les  co*n- 
mencemens ,  de  n’aider  le  cheual  que  fort  modeftement 
dans  la  difpofition  qu’il  fait  paroitre ,  jusqu’à  ce  qu’il  s’e- 
leue  aifément  del’echine  en  même  tems  que  des  épaulés, 
comme  dans  les  Balotades. 

Par  ce  qui  vient  d  etre  dit  jusqu’ici  a  l’occafîon  des 
Caprioles  dans  leurs  principes ,  ou  peut  reconoitre  que  la 
mémechbfe  doit  etre  fuiuie  pas  a  pas  ,  pour  drefler  les 
cheuaux  a  Balotades  ou  a  Croupades  ;  puis  que  ces  trois 
airs  ont  leurs  interets  comuns  en  ce  point,  de  deuoir  leuer 
la  croupe  et  les  épaulés  en  unfeul  tems,  et  a  égalé  hauteur. 

Les  fondions  de  la  croupe  dans  les  Caprioles  fe  con- 
fidérent  par  deux  circonftances.  Premièrement  par  la  hau¬ 
teur  ou  elle  doit  arriuer  a  chaque  tems.  En  fécond  lieu 
par  la  Ruade  que  doit  faire  le  cheual  lors  qu’il  a  les  4.  jam¬ 
bes  en  l’air. 

La  Ruade  ,  ou  le  Noüement  d’Aiguillette  reçoit  fes  ai¬ 
des  de  différens  endroits.  1.  D’un  Poinçon  appuié  furies 
rognons  auec  la  main  droite  paflee  par  derrière  la  felle, 
obferuant  bien  la  cadence  et  le  tems  que  l’auant-main  et 
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Tarnere-main  font  egalement  eleuées.  2.  De  la  pointe 
d’une  gaule,  dont  un  Aide  touche  le  cheual  fur  la  croupe 
au  defaut  de  l’aide  du  Poinçon ,  oubien  au  dedans  des  jar¬ 
rets  :  3.  Des 2.  talons  appliqués  vers  les  flancs  ,  félon  le 
befbin  plus  ou  moins  ferme.  4.  Des  Corroies  ou  Plates 
Longes  qui  lui  paffent  entre  lesCuifies  ,  attachées  par  un 
bout  aux  fangles ,  et  par  l’autre  bout  a  laqueiie ,  qui  doit 
etre  trouflee»  *  Voies  Ce  que  défi  qu1  Aides.  Pag.  68.  6ç.  70. 

On  ne  doit  fe  feruir  du  Poinçon  ou  de  la  gaule  fur  là 
croupe, que  quand  le  cheual  eft  déjà  plus  qu’a  demi  formé 
a  la  ruade  ;  et  qu’il  eft  alors  befbin  de  lui  fixer  une  cadence  : 
Mais  l’aide  des  talons  appliquée  a  chaque  tems,eft  toujours 
d’un  bon  feruice. 

Plufieurs  cheuaux  Sauteurs  font  indociles  au  point,  de 
ne  receuoir  aucunes  aides,  et  parconféquent  encore  moins 
les  chatiemens  :  Ils  s’effarouchent  et  fe  defbrdonnent  d’a¬ 
bord  qu’on  les  recherche  :  c’eft  pour  lorsqu’il  faut  de  la 
douceur  et  de  la  patience. 

Parmi  les  cheuaux  de  Ter  re-a  terre,  il  ya  un  genre  de 
malice  différente  de  celle  des  Sauteurs.  Les  premiers  veu¬ 
lent  etre  forcés  et  châtiés  dans  leur  mauuaife  volonté , 
qui  n’eft  fouuent  qu’une  humeur  tardiue  ou  pareffeufè  et 
répugnante  au  trauail  :  Mais  auec  un  Sauteur,  la  violence 
raccommode  rarement  ce  qu’on  voudroit  corriger.  Ce 
qu’il  fait  de  bien,  part  beaucoup  plus  du  hazard  etdefbn 
caprice  conuertit  en  routine ,  que  de  la  crainte  du  chatie- 
ment ,  ou  d’une  difpofition  a  répondre  a  la  leçon ,  et  a  obéir 
auCaualier. 

Rien  ne  contribue  dauantage  a  affermir  le  cheual  dans 
la  routine  qu’on  fbuhaitede  lui, dans  le  cas  irrémédiable 
d’une  defobéïflance  opinaitre,que  de  lui  laiffer  une  diferéte 
liberté  d’humeur. 

Il  n’ya  pas  moins  d’adroifle  a  fauoir  dans  l’exercice  des 
Airs  par  haut ,  s’ajufter  d’une  certaine  maniéré  a  la  volon¬ 
té  d’un  cheual ,  et  cependant  en  tirer  tout  ce  qu’on  s’eft 
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propofé ,  qu’il  y  en  a  dans  les  opérations  ordinaires  d’un 
autre  cheual ,  a  ne  lui  rien  laiffer  paiTer  de  lès  manque- 
mens,  et  a  lui  etre  féuére  ,  fans  néantmoins  rien  gâter. 

Il  faut  dans  l’art  de  drelfer  des  cheuaux  palier  félon  l’oc¬ 
currence  d’un  contraire  a  un  autre  ,  fans  s’arrêter  a  l’a- 
ueugle  a  des  préceptes  généraux,qni  font  capables  de  trom¬ 
per  ,  quand  on  n’en  admet  pas  les  excéptions.  *  Volés pag.82. 

L’alternatiue  du  trot  et  de  quéques  Caprioles  ,  tant  par 
'  le  droit  qu’en  rond ,  eft  dans  le  commencement  indifpen- 
fable,  fi  on  veut  ne  pas  rilquer  le  fuccés  de  fes  peines. 

Outre  le  foin  qu’on  a  de  Ibutenir  a  propos  le  cheual 
de  la  main  et  des  aides,  pour  leuer  les  épaulés  et  la  crou¬ 
pe  ,  et  de  plus  pour  l’entretenir  dans  une  jufte  cadence  d’u¬ 
ne  Capriole  a  une  autre,  on  oblèrue  encore  comme  cho¬ 
ie  très  nécefiaire  ,  de  manier  plus  fouuenten  gagnant  du 
terrain  ,  que  de  ferme-a  ferme  ,  a  fin  qu’il  refte  dans  une 
bonne  volonté  d’aller  en  auant. 

On  voit  ordinairement  qu’un  cheual  aiant  une  fois 
eprouué  la  complaifance  de  Ion  Caualier  pour  le  ferme-a 
farme,  il  n’en  demeure  pas  la,  et  qu’il  commence  bientôt 
a  vouloir  manier  en  arriéré,  d’abord  qu’on  le  foutient  de  la 
main*  ce  qui  eft  oppofé  a  la  juftefle  de  tous  les  airs  et  ma¬ 
nèges,  les  quels  généralement  parlant  doiuent  toujours 
gagner  du  terrain  en  auant. 

Un  cheual  qui  ne  ua  pas  volontiers  en  auant, a  quéque 
manège  quecefoit,  marque  de  la  malice  et  de  lamauuai- 
lè  volonté ,  furtout  quand  auec  cela  il  joüe  de  la  queüe , 
ou  qu’il  couche  une  oreille  et  même  toutes  les  deux. 

Parmi  les  cheuaux  de  mauuailè  volonté  ,  les  uns  la 
font  paroitre,  en  nelè  portant  point  en  auant  et  tachant 
de  s’aculer,  quoiqu’on  leur  donne  afle  la  main  ÿ  d’autres  en 
s’abbandonnant  dans  les  Caprioles  et  forçant  la  main , 
quoiqu’ils  aient  la  bouche  bonne.  Il  eft  egalement  im¬ 
portant  de  remédier  a  l’un  et  a  l’autre  de  ces  deux  de¬ 
fauts. 
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Si  le  cheual  s’abbandonne  et  cherche  a  forcer  la  main 
dans  les  Caprioles  ou  autres  Airs  par  haut,  il  le  faut  remet¬ 
tre  pendant  plufieurs  femaines  entre  2.  Piliers  :  Et  lors 
qu’on  le  promene  par  le  droit  entre  deux  leçons  de  Piliers 
pour  varier  fon  exercice,  on  le  recule  a  plufieurs  reprifes, 
fe  ièruant  de  la  bride  et  du  cauefion  tout  enfemble. 

Si  aucontraire  le  cheual  ne  manie  pas  aiiement  en 
auant ,  il  le  faut  mener  d’une  piftepar  le  droit  ou  fur  une 
volte  afie  etendue  ,  d’un  trot  des  plus  allongés  ,  quéque 
fois  aufli  de  galop ,  luifaifant  fournir  chaque  jobr  deux  ou 
trois  Carrières,  au  bout  desquelles  on  le  pare  fur  2.  ou 
3.  tems  de  Caprioles, fans  le  leuer  trop  haut  du  deuant,  ni 
le  reculer  fi  fouuent. 

Il  vaut  mieux  que  les  Caprioles  ne  foient  pas  fi  hau¬ 
tes  ,  pouruu  qu’elles  foient  promtes ,  hardies  ,  vigoureu- 
fès ,  non  forcées,  dans  une  égalé  eleuation  d’epaules  et  de 
croupe  ;  exécutées  en  un  ièul  tems  et  dans  une  cadence 
réglée  ;  fans  que  la  croupe  Ibit  tardiue  ;  encore  moins 
qu’elle  précédé  les  épaulés. 

Sous  prétexte  que  le  mouuement  de  chaque  Air  Rele- 
ué  doit  iè  commencer  par  les  épaulés ,  il  ne  faut  pas  pren¬ 
dre  delà  occafion  de  les  faire  leuer  tellement  hors  de  me- 
fure,que  le  cheual  ne  ibit  plus  a  portée  de  fecourir  la  croupe. 

Tout  cheual  qui  leue  le  deuant  trop  haut ,  ne  peut 
accompagner  de  la  croupe  que  très  imparfaitement ,  par¬ 
ce  qu’alors  il  n’eftpas  en  état  d’y  faire  palier  fa  force  et  fa 
legereté. 

11  arriuede  cela  deux  inconuéniens  ;  ou  que  la  croupe 
reftetrop  baffe,  fi  elle  veut  fuiure  le  même  tems  des  épau¬ 
lés;  oubien  qu’elle  eft  obligée  d’attendre  que  les  épaulés 
commencent  aie rabbaifler ,  fi  elle  veut  a  fon  tour  faire 
fon  jeu  a  hauteur  iùffiiànte. 

Lorsque  la  croupe  refte  a  demi-air  acauiè  de  l’eleuation 
exceffiue  des  épaulés;  oubien  quand  ce  n’eftqu’aprés-coup 
qu’elle  vient  a  une  jufle  hauteur,  formant  paria  une  efpe- 
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ce  de  fécond  tems  >  c’eft  entre  l’auant-main  et  l’arriere- 
main  une  trop  grande  difparité  de  mouuemens ,  la  quelle  eft 
contraire  a  l’dfence  des  Caprioles. 

Pour  couper  le  cours  a  ce  manquement ,  après  auoir 
remarqué  que  le  cheual  eft  plus  libre  des  épaulés  que  delà 
croupe,  il  faut  dans  le  moment  qu’il  doit  leuer  le  deuant, 
lefoutenir  moins  de  la  main,  afinqu’iln’outre,paslemou- 
uemeut  del’auant-main.  Et  quand  il  eft  a  peu  prés  a  une 
eleuation  des  épaulés  proportionée  a  la  capacité  de  la 
croupe  ,  on  lui  fait  fentir  ferme  les  aides  ,  pour  porter  cete 
croupe  au  même  point  de  hauteur  que  les  épaulés. 

Tandisque  le  cheual  eft  ainlî  en  l’air  fur  le  point  de 
faire  laruade  ,  on  le  foutjent  alors  de  la  main  plus  qu’on 
n’a  fait  dans  le  commencement,  afin  d’empécher  qu’il  ne 
relâche  les  épaulés  auant  d’auoir  faitjoüer  la  croupe. 

Si  le  cheual  tombe  dans  l’autre  extrémité  de  ne  pas 
leuer  affé  le  deuant  malgré  le  loutiendela  main,  et  d’etre 
apparemment  trop  libre  de  eroupe  ,  on  le  fait  aufli  aider 
auec  la  pointe  d’une  fécondé  gaule  que  l’Aide  tient  en 
main,  et  qu’il  applique  vers  le  bas  du  poitrail. 

Le  plus  fort  des  Caprioles  ,  comme  on  peut  juger  par 
leur  propre  fignification  ,  confîfte  dans  lefecoüement  des 
jarrets.  En  effet  le  cheual  emploie  toute  fa  force  de  rein 
pour  Eparer  ou  faire  laruade  ,  après  auoir  premièrement 
emploié  toute  fa  legereté ,  pour  quitter  la  terre  d’un  fèul 
tems.ets’eleuer  au  plus  haut  point  de  hauteur,  qu’il  lui  eft 
poflible;  retombant  aufli  en  un  fèul  tems  ,  pour  recom¬ 
mencer  une  autre  Capriole  femblable  a  la  première,  fans 
intermiflion  d’aucun  autre  mouuement. 

Le  Pas  et  le  Saut . 

LOrsque  les  Caprioles  font  interrompues  par  le  mouue¬ 
ment  d’un  ou  de  deux  pas ,  ainfî  qu’il  fe  prattique 
dans  quéques  Ecoles,  elles  n’en  font  pas  a  beaucoup  prés 
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fi  rares.  Chaque  tems  doit  etre  confécut if,  prefte ,  ferme, 
et  furtout  vigoureux  dans  la  ruade. 

L’interruption  des  Caprioies  par  un  ou  deux  pas ,  ou- 
bien  par  une  Courbette ,  ne  laiffe  point  d’auoir  fon  petit 
mérite,  pouruuque  la  cadence  en  foit  bien  exaâe  ,  et  que 
le  cheual  ne  fe  broüille  pas. 

Tout  ce  quieft  uniforme  et  réduit  en  régie, fait  un  meil¬ 
leur  effet,  et  plait  toujours  dauantage ,  que  ce  qui  ne  fo  fait 
qu’au  hazard  et  auec  confuiïon. 

L’introduâion  de  ce  nouuel  Air  d’un  pas ,  ou  d’une 
Courbette  et  le  faut,  accommode  fort  les  cheuaux  qui  n’ont 
pas  un  fupréme  degré  de  difpofltion  pour  les  Caprioies  con- 
fécutiues. 

Quoiqu’il  en  foit  on  ne  doit  admettre  ce  mélange, 
que  quand  la  reffource  du  cheual  n’eft  pas  fuffifante, 
pour  fe  pouuoir  paffer  entre  deux  tems  de  Caprioies  de  cet 
interuale  d’un  pas  ou  d’une  Courbette,  qui  lui  fèrtafere- 
conoitre,  et  a  reprendre  a  chaque  tems  un  peu  d’haleine. 

En  maniant  fon  cheual  a  Caprioies  par  le  droit ,  quoi¬ 
que  d’une  pille  ,  on  ne  laiffe  pas  de  trauailler  un  peu  plus 
de  la  rêne  ou  longe  du  dedans  que  de  celle  du  dehors, 
pour  lui  mieux  placer  la  tête  ;  mais  quand  on  manie  fur 
une  volte ,  la  quelle  doit  toujours  etre  affé  au  large,  on  rac¬ 
courcit  cete  rêne  ou  longe  dauantage  que  par  le  droit ,  pour 
faire  regarder  le  cheual  dans  la  volte. 

Chaque  reprife  de  Caprioies  doit  etre  courte  ,  furtout 
dans  les  premiers  tems  de  cete  leçon  $  Et  pour  l’ornement 
de  ce  manège  on  le  ferme  d’une  Courbette  ou  d’une  Pofa- 
de  ;  aiant  foin  de  reculer  le  cheual  aulïï  tôt  après,  et  d’em- 
pécher  par  tout  qu’il  nefè  trauerfè  de  croupe  ,  ou  qu’il  ne 
déplace  la  tête. 

Quoiqu’il  fèmble  que  les  Airs  Releués  foient  incompa¬ 
tibles  au  Terre-a  terre,  on  trouue  néantmoinsdes  cheuaux, 
qui  après  auoir  dans  les  premiers  momens  de  leur  exercice 
manié  a  Balotades  ou  a  Caprioies, vont  aufli  fort  bien  T erre- 
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terre, quand  on  fait  les  mener  fagement  :  Mais  cela  vient 
de  ce  qu’ils  ont  auparauant  exhalé  leur  excès  de  vigueur^ 
et  qu’on  leur  a,  ce  qu’on  appelle,  Oté  le  rein. 

De  cete  maniéré  un  cheual  de  Caprioles  ou  de  Balota- 
des  peut  bien  fo  rabbaifler  et  le  rabbaiflera  en  effetauTer- 
re-a  terre ,  pouruu  qu’auec  fa  force  il  ait  un  peu  de  fou- 
pleffe  et  de  la  bonne  volonté;  et  qu’il  (bit  fous  unCaualier 
qui  ait  la  main  et  lès  aides  douces  :  Aulieu  qu’un  autre 
cheual  naturellement  de  Terre-a  terre  fe  bornera  dans  cet 
air,  et  fera  incapable  de  quéque  chofe  de  plus. 

Un  cheual  mis  enfin  en  état  de  manier  a  Caprioles  bien 
fuiuies , principalement  en  auant,et  quéque  fois  aufli  de 
ferme- a  ferme  ,  donne  lieu  de  lui  en  faire  exécuter  un  bon 
nombre  de  confécutiueslelong  de  la  muraille  ;  ce  qu’on 
peut  appeller  fournir  une  Carrière  a  Caprioles. 

Après  auoir  fait  prendre  au  cheual  l’habitude,  de  ma¬ 
nier  a  Caprioles  enauant,  de ferme-a ferme ,  par  le  droit, 
et  en  rond  d’une  pifte,  on  le  peut  aufli  dreffer  fur  les  voltes 
(  de  z.piftes  )  enfuite  en  arriéré,  en  auant,  et  d’un  talon  fur 
l’autre  ;  pratiquant  par  tout  les  mêmes  régies  et  mé- 
nagemens  ,  qui  ont  été  marqués  pour  l’air  du  Paflege  et 
des  Courbettes  exécutées  en  croix  ,  deméme  que  pour 
les  Balotades  exécutées  fur  les  voltes. 

Mais  on  peut  bien  dire  ,  que  ce  n’eft  pas  chofe  fort 
commune  de  trouuer  un  cheual  qui  foit  capable  de  foute- 
nir  des  voltes  a  Caprioles  la  croupe  dedans,  ou  de  faire  la 
croix  dans  cet  air. 

De  la  même  maniéré  que  dans  les  Ecoles  réglées, 
on  a  coutume  de  fermer  le  trauail  de  chaque  jour  par  qué- 
ques  Manèges  Releués  ,  aufli  les  diuerfes  penfees  de  cete 
Seconde  Partie  qui  roulent  fur  la  métode  de  drefler  les 
cheuaux,  prendroient  ici  leur  fin  après  ce  dernier  air  des 
Caprioles ,  s’il  ne  reftoit  quéque  chofe  a  dire  en  particulier 
touchant  lesdeuoirsduCaualier. 

De- 
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LE  Caualier  en  montant  un  cheual,doit  obferuer  fur 
fa  perfone  plufîeurs  chofes  qu’on  peut  renfermer 
dans  deux  principales.  La  première  regarde  la 
pofture  noble  et  ailée  qu’il  doitauoir  pour  mériter  le  nom 
de  Bel  homme  de  cheual.  La  lèconde  regarde  le  jugement  et 
lapréfence  d’efprit  qu’il  doit  par  tout  marquer ,  mais  par¬ 
ticulièrement  par  la  jufte  application  de  fes  Aides;  dont  il 
puifle  aulfi  s’attirer  la  réputation,  de  n’etre  pas  moins  B  ou 
homme  de  cheual ,  que  Bel  homme  de  cheual. 

Les  qualités  de  Bel  homme  de  cheual, 

c’efta  dire  la  bonne  grâce,  confident  a  peu  prés  dans  les 
points  qui  fuiuent 

1.  Etre  ferme  et  égalé  en  fèlle, 

2.  Porter  la  ceinture  en  auant,  et  le  corp  en  arriéré. 

3.  Sefèruira  propos  du  contrepoid  ,  pour  ne  pas  tom¬ 
ber  fur  le  nez ,  ou  etre  renuerlé  quand  le  cheual  donne 
quéques  fecoufles  violentes. 

4.  En  marchant  par  le  droit  d’une  pille  ;  auoir  la  poi¬ 
trine  direélement  vis-a  uis  la  crinière  du  cheual,  fans  tour¬ 
ner  la  tête  ni  les  épaulés  a  droite  ni  a  gauche. 

5.  En  maniant  en  rond  d’une  pille  ,  oubien  a  demi- 
hanche  par  le  droit  et  fur  les  voltes  ;  auancer  vers  le  de¬ 
dans  la  hanche  etl’epaule  du  dehors,  reculant  parconle- 
quent  celle  du  dedans. 

6.  Tenir  par  tout  la  tête  ferme  et  droite ,  fans  pourtant 
haulfer  le  nez. 

7.  Tenir  l’echine  droite  ,  c’ell  adiré  point  courbée  , 
et  encore  moins  enfoncée  corne  un  Danceur  de  Sarabande. 

8.  Auoir  la  vue  fixejnon  égarée,  et  ordinairement  tour¬ 
née  vers  l’oreille  du  cheual.  JR  3  9.  Un 


134  Deuoirs  particuliers  du  Caualier, 

9.  Auoir  un  air  fier,  hardi,  et  auec  cela  reuenant. 

10.  Tenir  toujours  la  bouche  fermée'. 

11.  Ne  pasgrimacerdes  yeux,  des  fourcils,dunez,  des 
léures,  ni  des  epauJes. 

12.  Tenir  les  épaulés  baffes,  et  bien  ouuertes  ,  mais 
fans  affectation. 

1 3 .  Faire  tomber  les  bras  a  plomb  lè  long  du  flanc,  fans 
reculer  ni  auancerles  coudes,  non  plus  que  les  hauffer,  ni 
les  tenir  collés  aux  flancs. 

14.  Placer  les  mains  a  hauteur  du  coude  ou  même  un 
trauers  de  doit  plus  bas, directement  au  deffus  du  pommeau 
de  la  felle. 

iy.  Porter  la  main  de  la  bride,  enfbrteque  le  pou¬ 
ce  regarde  directement  en  haut. 

1 6.  En  menant  le  cheual  a  droite,  tourner  le  dos  de  la 
main  en  deffous  et  le  dedans  en  deffus  j  faifant  le  contrai¬ 
re  a  gauche. 

17.  Tenir  les  rênes  de  la  bride  bien  égalés  ,  et  paffées 
dans  la  main  gauche ,  le  4,  et  le  5.  doit  entre  deux  5  faifant 
tomber  le  relie  de  la  longueur  de  ces  rênes  le  long  de  l’e- 
paule  droite  du  cheual  ,  pour  l’auoir  toujours  a  portée  de 
la  main  droite ,  qui  doit  en  plufieurs  occafions  les  raccour¬ 
cir  dans  la  main  gauche,  ou  y  changer  quéquechofè. 

18.  Lors  qu’on  trauaille  auec  le  caueffon  j  tenir  les  lon¬ 
ges  croifees  dans  la  main  gauche  par  deffus  les  rênes  ;  le 
bout  de  la  longe  droite  pendant  fur  l’epaule  gauche  du 
cheual  et  l’autre  bout  fur  l’epaule  droite  j  fans  etre  embrou¬ 
illées  auec  les  rênes. 

19.  Tenir  lagaule  dans  la  main  droite  ,  la  pointe  un 
peu  baiffée  vers  l’oreille  gauche  du  cheual  quand  on  mar¬ 
che  par  le  droit  ;  et  portée  vers  le  dehors  en  maniant  en 
rond,  ou  par  le  droit  de  2.  pilles. 

20.  Tenir cete main. droite,  .quand elle  eft  defbêuurée, 
auprès  de  la  gauche  ,  a  portée  de  faire  agir  dans  lebefoin 
la  rêne  droite  feparé'ment  de  la  rêne  gauche. 
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21.  Lors  qu’on  promene  feulement  le  cheual  ;  s’ou- 
urir  fuffîfàment  dès  cuifles  pour  bien  embrafier  la  fèlle ,  fans 
ferrer  ou  roidir  troplefjarrets  ,  ni  prefier  ii  fort  le  cheual. 

22.  En  maniant  a  quéqucairjemploier  la  fermeté  des 
cuiffes  et  des  genoüils,  pour  relier  inébranlable  a  cheual. 

23.  Porter  toujours  les  jambes  plutôt  prés  ,  qu’eloi- 
gnées  de  cheual;  les  faire  tomber  presque  aplomb  ,  et  ne 
les  auancer  que  fort  peu  vers  I’epaule  du  cheual  ;  mais  en¬ 
core  moins  les  reculer  et  les  raccourcir  a  la  Turque. 

24.  Les  tenir  ferme  et  égalés  dans  leur  fituation  ,  fans 
les  balancer  a  chaque  mouuement  du  cheual. 

25.  En  maniant  a  demi-hanche;ne  pas  approcheratout 
moment  l’aide  du  dehors  ,  non  plus  que  la  tenir  toujours 
attachée  au  poil  j  mais  l’appliquer  rarement ,  etquecefoit 
auec  vigueur. 

26.  Na  point  appeller  continuellement  de  la  langue, 

pour  n’y  pas  endurcir  le  cheual,  et  ne  pas  fe  rendre  fade  aux 
Speélateurs.  .  ~ 

27.  Tourner  les  genoüils  en  dedans ,  c’eft  a  dire  porter 
la  pointe  du  pied  fur  l’etrier  direélément  en  auant ,  fans  ia 
tourner  en  dehors  en  maitre  de  dance  ,  ni  en  dedans  com¬ 
me  un  Cagneux. 

28.  Ne  point  trop  auancer  le  pied  dans  l’Etrier,  enfbr- 
te  qu’il  fè  reculât  jusque  vers  le  talon. 

29.  Releuer  la  pointe  du  pied, et  baifler  le  talon, ce  qui  fè 
fait  en  allongeant  la  jambe  dans  toute  fon  etendue  naturelle. 

30.  Tenir  fous  le  pied  la  porte  ou  l’ouuerture  de  Pet- 
rier  direftement  en  deuant  et  non  pas  tournée  en  dedans , 
et  beaucoup  moins  en  dehors. 

31.  Tenir  les  Etriers  égaux;  et  plutôt  trop  courts  d’un 
point,  que  trop  longs. 

3  2.  Porter  les  éperons  ni  trop  haut  ni  trop  bas  ;  et  d’une 
longueur  médiocre. 

33.  Le  chapeau  ferme  en  tête;  ni  trop  en  deuant  ni  trop 
en  derrière  ;  et  troulfé  du  bon  air. 

34.  Enfin  auoir  le  maniement  du  chapeau  libre  et  aife, 

quand  il  s’agit  de  l’oter  et  de  le  remettre.  L’E- 
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L’etre  Bonhomme  decheual,  a  auffi  fes 

différentes  parties.  • 

1.  On  doit  auoir  alfé  de  fcience  pour  pouuoir  drelTer 
un  cheual  depuis  le  commencement  jusqu’à  la  fin  ;  c’efta 
dire  l’appriuoifer ,  ledomter,  le  réduire,  et  gagner  fur  lui 
tout  ce  qu’on  peut  exiger  d’un  cheual  ;  Lui  dénouer  les 
épaulés,  et  lui  dégourdir  les  hanches  :  Le  rendre leger  de 
l’auant  main ,  et  fouple  de  l’arriere-main  ;  docile  au  mon- 
toir  :  obéïlfant  a  la  bride  comme  au  cauelfon  ;  promt  a  fe 
porter  en  auant ,  et  a  droite  comme  a  gauche  ,  deméme 
qu’en  arriéré  :  Le  plier  d’encolure  et  d’ épaulés  :  Le  met¬ 
tre  dans  la  main  :  Lui  faire  entendre  les  talons:  L’accou¬ 
tumer  a  leuer  les  épaulés  et  a  bailler  les  hanches  :  Enfin 
lui  faire  exécuter  délibérément  toutes  fortes  de  manèges, 
foit  d’une  ou  de  2.  pilles,  Terre-a  terre  ou  par  haut, 

2.  En  montant  un  cheual  ,  qu’on  fuppofe  auoir  déjà  de 
l’Ecole ,  on  doit  fauoir  le  recontrer ,  et  conoitre  dés  les  pre¬ 
mières  fois  fon  humeur  et  fes  habitudes  :  Remarquer  fon  de¬ 
gré  de  fauoir- faire;  et  foforuir  des  moiens  conuenables  pour 
fuppléer  ou  remédier  a  ce  qui  lui  manque  dans  fon  Ecole. 

3.  Faire  reconoitre  le  terrain  a  fon  cheual  par  un  tour 
ou  demi  tour  de  promenade,  auant  de  le  mettre  a  quéque 
manège  recherché  ;  et  non  pas  l’inquiéter  d’abord  qu’on 
s’eft  mis  en  folle. 

4.  Auoir  les  aides  prelles ,  fines,  et  imperceptibles  aux 
yeux  des  Spe&ateurs  ,  autant  que  la  propre  force  du  Ca¬ 
ualier  et  la  fonlibilité  du  cheual  le  permettent. 

5.  Aueç  cela  la  main  bonne,  c’efta  dire  douce,  et  telle¬ 
ment  adroite  a  ceder  ou  a  fe  faire  fontir  a  propos ,  qu’on 
lâche  retenir  un  cheual  dans  l’obéïlfance ,  quoiqu’il  futfu- 
jet  a  s’abbandonner ,  a  s’emporter ,  ou  a  fe  deffendre  con¬ 
tre  la  main. 

6.  Tenir  la  main  et  les  aides  égalés  pour  un  cheual  qui 
a  la  bouche  fupçoneufo,  et  qui  eft  appréhenlif  a  l’eperon. 

7.  Don' 
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7.  Donner  un  appui  ferme  et  afliiré  a  un  cheual  qui  Ta 
trop  chatoüilleux ,  et  qui  begaie  ,  ou  qui  tire  a  la  main; 
le  trauaillant  detems  entemsde  petit  galop  dans  la  main; 
le  parant  et  le  reculant  fbuuent ,  pour  lui  faire  lèntir  l’ef¬ 
fet  de  la  bride  a  fréquentes  reprilès  ,  et  de  cete  maniéré 
lui  afiurer  la  bouche  :  Ce  qui  le  peut  faire  aufli  en  le 
pliant  a  droite  et  a  gauche. 

8.  Sauoir  remédier  autant  qu’il  eft  poffible  ,  au  des¬ 
agrément  d’un  cheual  qui  fe  bride  mal  ;  quand  il  s’arme 
du  poitrail ,  qu’il  porte  bas  ,  ou  qu’il  porte  au  vent  :  Ce 
qui  oblige  dans  les  2.  premiers  cas  ,  de  hauffer  et  auancer 
la  main;  et  dans  ce  dernier,  de  la  tenir  balle  ,  maisafle  ra¬ 
menée. 

9.  Ne  pas  Ibuffrir  que  le  cheual  demeure  court  dans  là 
galopade  ou  dans  un  changement  de  main;  mais  etre  tou¬ 
jours  promt  a  le  chalfer  en  auant ,  en  le  prenant  des  cuilTes, 
et  l’animant  de  la  gaule ,  furtout  dans  le  tems  qu’on  lui  fait 
changer  de  pied. 

10.  Rendre  un  cheual  lènlîble  lors  qu’il  marque  de  la 
poltronerie  :  Sauoir  le  guérir  de  fon  humeur  cérémonieu- 
le ,  lors  qu’il  s’écoute  trop  dans  Ion  manège ,  et  qu’il  retient 

•  fes  forces  ;  tout  deraéme  lors  qu’il  joüe  de  la  croupe  ;  lors 
qu’il  piétine  et  bat  la  poufliere  ;  en  un  mot  lors  qu’il  a  delà 
répugnance  a  couler  uniement  Ion  Terre-a  terre  ,  étalé 
porter  en  auant  :  Dans  les  quelles  occafîons  on  le  déter¬ 
mine  a  bons  coups  de  chambrière, accompagnés  de  la  gaule 
du  Caualier  et  des  deux  eperons  appuiés  2.  ou  3.  fois  de- 
fuite  vigoureufement  ;  le  contentant  après  cela  des  lîm- 
ples  aides  descuifles  ou  de  la  jâmbe  jusqu’à  nouuel  ordre. 

11.  En  menant  fon  cheual  d’une  pille;  le  tenir  droit 
d’encolure  et  de  croupe ,  fans  permettre  qu’il  le  trauerfe. 

1 2.  Auoir  loin  de  lui  bien  placer  la  tête  a  Ion  julte  point 
de  hauteur  ;  et  faire  enlbrte  qu’il  regarde  plutôt  a  droite 
qu’a  gauche  en  marchant  par  le  droit;  et  plutôt  vers  le  de¬ 
dans  que  vers  le  dehors  en  trauaillant  fur  une  volte. 

S  1 3.  Lui 


13.  Lui  releuer  l’encolure,  etleréueiller  par  desauer- 
tiffemens  infenfibles  du  poignet ,  pour  lui  donner  de  l’agré¬ 
ment  dans  la  main,  le  rendre  leger  a  la  main  ,  et  lui  faire 
jetter  lès  mouuemens  for  la  eroupe. 

14.  Auoir  l’addroifle  de  le  tenir  toujours  bien  enfemble, 
quéque  inclination  qu’il  ait  a  le  defunir  ;  ne  l’abbandon- 
nanten  ce  cas  ni  de  la  main  nidescuifTes. 

15.  Sauoir  le  mettre  et  remettre  fur  le  bon  pied  dans  là 
galopade  ;  lui  failànt  pour  cela  prendre  ou  reprendre  le 
trot  pour  un  moment;  oubien  lui  appliquant  le  talon  du 
dehors ,  fuppole  qu’il  entende  cete  aide  J  ou  enfin  dans 
une  extrême  opinatreté  le  trauailler  fur  la  volte,  la  corde  au 
caucflon. 

16.  Faire  tourner  uu  cheual  a  toutes  mains,  etluioter 
le  defaut  d’etre  Entier  a  une  ou  a  l’autre  main. 

17.  En  maniant  a  demi-hanche;  etre  plus  attentif  a 
accorder  la  main  auec  le  talon,  qu’a  toute  autre  choie. 

18.  Tenir  le  cheual  bien  plié  d’encolure  et  d’epaules; 
làns  néantmoins  outrer  cete  attitude  a  un  point ,  que  ces 
épaulés  ne  pufient  précéder  ailé  preftement,  ni  même  fuiure 
la  croupe  vers  le  dedans  :  A  quoi  on  pouruoit  en  foute- 
nant  a  proportion  du  beloin  le  dehors  auec  la  rêne  et  la 
longe  de  ce  même  coté. 

19.  Prendre  garde  que  le  cheual  n’echape  point  de  la 
croupe  dans  les  demies  voltes  ou  autres  rencontres  :  Pour 
le  quel  manquement  on  approche  fenfiblement  l’aide  du 
dehors  vers  le  flanc;  y  faifant  même  paffer  la  pointe  de  la 
gaule,  fi  le  cheual  n’obéït  pas  alfé  a  la  jambe. 

20.  Faire  enforte  qu  en  trauaillant  en  rond  il  ne  forte 
ou  ne  fè  jette  pas  d’epaules  et  de  croupe  hors  de  la  volte  : 
Dans  le  quel  cas  on  raccourcit  la  rêne  ou  longe  du  dehors  ; 
portant  lamainafleen  dedans;  la  pointe  de  la  ^aule  ré¬ 
pliquée  vertement  for  Pepaule  du  dehors  ,  en  meme  tems 
que  le  talon  vers  les  fangles ,  pour  renfermer  le  cheual  dans 
le  terrain  qu’on  lui  prefcrit. 


ai.  Sa- 
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21.  SauoirredrelTerfon  cheual  lors  qu’il  fc  couche  fur 
la  volte;  en  ramenant  l’encolure  affé  en  dedans,  et  faifant 
jetter  les  épaulés  en  dehors  ;  aufurplus  retourner  s’il  le  faut 
alavolterenuerfée  irrégulière. 

22.  Etre  promt  a  corriger  le  cheual  dans  fès  manque- 
mens,  lors  qu’il  n’y  faut  que  de  laféuérité  ;  comme  quand 
il  fc  jette  fur  le  talon  $  qu’il  fait  le  difficile  $  ou  qu’il  cher¬ 
che  a  tout  moment  l’occalïon  de  fe  fouftraire  a  l’obéïflance. 

23.  Auoir  de  la  complaifance  en  certains  rencontres 
ou  la  rigueur  ne  pourroit  que  defordonner  le  cheual  ;  com¬ 
me  quand  il  eft  entre  deux  Piliers  ;  ou  qu’on  l’exerce  a  qué- 
que  Air  Releué  ;  et  généralement  dans  toutes  les  leçons 
qui  lui  font  nouuelles. 

24.  Lors  qu’on  manie  fur  les  voltes  ;  etre  attentifaem- 
ploïer  a  propos  l’Aide  Secondante  ou  Aide  du  dedans  con¬ 
jointement  auec  celle  du  dehors ,  pour  empêcher  le  cheual 
de  s’entabler,de  s’aculer,  ou  de  s’étroiffir. 

25.  Faire  opérer  fur  le  cheual  toute  la  vertu  du  tour  de 
la  main  que  l’on  porte  en  dehors ,  en  raccourcilfant  un  peu 
la  rêne  et  la  longe  de  ce  même  coté  ;  non  feulement  pour 
le  tenir  plié  ,  mais  auffi  pour  l’élargir  dans  un  beloin  par 
rapport  au  centre  ;  etquéque  fois  pour  auantager  la  croupe 
en  retardant  les  épaulés  ,  quand  il  fait  mine  de  vouloir 
deuuider  :  Au  quel  dernier  cas  on  ajoute  l’aide  du  talon  de 
dehors  appliquée  plus  ferme  qu’auparauant. 

26.  Sauoir  ccquec’eftque  mettre  un  cheual  enfemble 
par  les  deux  fens ,  qui  font  de  l’etroiffir  et  de  le  raccourcir 
des  jambes  ;  c’eft  a  dire  faire  enforte  qu’il  n’ecarte  pas  les 
jambes  ni  en  largeur  ni  en  longueur  ;  ou  enfin ,  pour  parler 
plus  naturellement ,  lui  faire  rapprocher  les  jambes  de  der¬ 
rière  fous  lui  vers  celles  de  deuant ,  et  les  jambes  du  dedans 
vers  celles  dudehors  ;  fe  feruant  pour  cela  de  l’Aide  Se¬ 
condante  conjointement  auec  la  Primitiue  j  a  fin  que  la 
croupe  chalfe  mieux  les  épaulés  enauant ,  et  que  le  cheual 

S  »  étant 
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étant  bien  uni  et  maître  de  Tes  mouuemens ,  il  refte  plus  ex¬ 
actement  fur  la  ligne  de  l’Ademi-hanche. 

27.  Oblèruer  de  bien  arrondir  les  voltes ,  ets’ileftné- 
ceffaire,  reprendre  pendant  quéque  tems  la  corde  au  ca- 
ueflon,  pour  accoutumer  le  cheual  a  ne  les  pas  faire  Ber- 
longues» 

28»  Exercer  moins  le  cheual  fur  (à  Main  Fauorite  que 
fur  là  Main  Répugnante. 

29.  Sauoir  en  certains  rencontres  donner  l’eflbrt  a  l’ar¬ 
deur  et  aux  caprices  du  cheual ,  pour  eprouuer  de  guérir 
un  mal  par  un  remède  en  apparence  contraire. 

30.  Sauoir  ménager  fon  cheual;  l’entretenir  dans  toute 
là  gaieté  ;  ne  point  gâter  lès  leçons  par  des  opérations  ou¬ 
trées  ;  le  finir  et  le  parer  au  milieu  de  la  vigueur  et  de  la  gen- 
tillefle. 

3 1.  Faire  les reprilès  de fes leçons  courtesmais fréquen¬ 
tes  ,  particulièrement  lors  qu’elles  lui  font  encore  nou- 
uelles. 

32.  Etre  par  tout  maître  des  mouuemens  du  cheual, 
làns  permettre,  qu’il  préuienne  la  main  ou  les  aides,  ni  la 
volonté  du  Caualier  loit  dans  les  changemens  de  main, 
au  Parer ,  ou  en  d’autres  occafions. 

33.  Auoir  l’oëil  allé  jufte  pour  bien  ménager  le  terrain 
dont  on  peut  dilpofer,  loit  en  maniant  par  le  droit  ou  fur 
les  voltes;  làuoirjugerde  loin ,  combien  on  doit  faire  mar¬ 
cher  les  épaulés  auant  la  croupe  ,  ou  quéque  fois  celle  ci 
auant  les  épaules;  c’eftadire  etroiffir  et  élargir  le  cheual 
a  proportion  de  l’endroit  ou  on  le  veut  porter;  enforte  qu’on 
ne  s’y  trompe  point  de  la  valeur  d’un  pas. 

34.  Manier  jufte  fon  cheual  ;  c’eft  a  dire  que  par  une 

fuite  du  fàuoir  ménager  le  terrain  ,  on  lui  fafle  par  le  droit 
garder  la  ligne  fur  la  quelle  on  l’a  commencé  ;  et  fur  les 
voltes  bien  embralfer  toute  la  circonférence  ;  enfin  dans 
les  changemens  de  main  prendre  bien  fes  mefures  ,  pour 
pouuoir  faire  la  demie  volte  fur  l’elpace  que  permet  le 
terrain.  35.  En 
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3  y,  En  faitènt  la  demie  vol  te ,  foit  qu’on  trauaille  par 
le  droit  ,  ou  fur  les  vol  tes;  auoir  foin  dans  le  1.  cas ,  de  fer¬ 
mer  la  carrière  ou  pour  mieux  dire  cete  même  demie  volte  ; 
et  dans  le  2.  cas  faire  ce  qui  s’appelle  fermer  la  volte  ;  l’une 
et  l’autre  premièrement  auec  la  croupe,  et  immédiatement 
après  auec  les  épaulés  auaat  de  faire  changer  de  pied  au 
cheual  fur  l’autre  main, 

36.  Rencontrer  a  quéque  air  que  ce  foit  le  tems  et  la  ca¬ 
dence  des  mouuemens  du  cheual ,  pour  l’aider  a  propos  de 
la  main  et  des  talons  foit  dans  fon  Terre-  a  terre  ,  ou  dans 
une  parade  fur  les  hanches  ,  deméme  que  dans  les  change- 
mens  de  pied  fur  unenouuelle  main  ;  mais  particulière¬ 
ment  dans  l’exécution  des  airs  releués. 

37.  Ne  pas  perdre  la  Tramontane  dans  les  fougues  et 
les cxtrauagances du  cheual,  lorsqu’il  fe  cabre,  qu’il  rue, 
qu’il  donne  des  terribles  contretems  ;  qu’il  tache  de  le  dé¬ 
rober  et  de  fe  défaire  de  fon  homme. 

38.  N’etrepas  moins  propre  par  la  douceur  et  le  relâ¬ 
chement  de  lès  aides ,  a  monter  un  cheual  rabbailfé  et  doci¬ 
le  dans  fon  manège  ,  que  "Déterminé  pour  foutenir  la  vio¬ 
lence  des  airs  de  Sauteurs. 

39.  Mener  auflî  adroitement  fon  cheual  auec  le  cauef- 
fon  joint  alabride  ,  comme  auec  la  bride  {ans  cauelfon; 
dont  les  longes  ne  doiuent  jamais  etre  embrouillées  auec 
les  renes,  a  fin  que  le  Caualier  foit  toujours  en  état  défai¬ 
re  agir  a  l’inftant  felodle  befoin  l’une  féparémentde  l’autre. 

40.  Enfin  on  doit  fauoir  féparer  dans  l’humeur  du  che¬ 
ual  ces  deux  elpeces  de  Routine ,  l’habitude  de  ne  trauailler 
que  par  mémoire  ,  et  celle  de  ne  rien  faire  que  par  obéît 
fancealamainetaux  talons;  en  exclure  la  première  fur  la 
quelle  on  ne  peut  faire  fond  dans  la  moindre  variété  d’opé¬ 
ration  ou  d’objets  qui  fe  préfente  ;  et  aucontraire  y  intro¬ 
duire  cete  derniere  la  quelle  ne  fe  dément  jamais  ,  de  qué¬ 
que  fens  qu’on  le  recherche  ,  et  en  quéque  endroit  qu’on  le 
trauaille. 

S  ^ 


Tou- 
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Toutes  ces  nombreufës  parties  du  Bel-  et  du  Bon 
homme  de  cheual ,  répréfentées  dans  leur  ordre ,  forment 
un  Plan  Général  de  la  Cauallerie  ,  dans  le  quel  les  habiles 
Gens  en  cete  fcience  auront  la  fatisfaâion  de  reconoitre 
une  viue  peinture  de  leur  fàuoir-faire  :  Tandis  que  les 
Ignorans,  peutétre  touchés  de  la  honte  de  n’y  entendre  que 
très  peu  de  chofe  ,  prendront  de  la  affé  d’émulation  pour 
fe  rendre  aufli  un  jour  dignes  de  porter  ce  glorieux 
Titre  de  Braue  homme  de  cheual. 


» 
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De  l’Exercice  de  la  Lance, 

et  des  Tournois. 


TOut  ce  qu’il  yade  plus  noble  et  de  plus  parfait  dans 
la  Cauallerie ,  trouue  fon  luftre  dans  l’exercice  de 
la  Lance  plus  qu’en  tout  autre  rencontre. 
L’application  qu’un  Jeune  Seigneur  aura  eue  pendant 
plufieurs  années ,  a  fe  rendre  habil-homme  de  cheual ,  ne 
peutetre  mieux  récompense  que  par  le  bonheur  qu’il  a, 
de  réüflïr  dans  les  occafions  publiques  de  Tournois. 

Sonadroifle  le  fait  non  feulement  entrer  en  Lice  auec 
les  Souuerains ,  quand  ils  feplaifent  a  cete  forte  d’occupa¬ 
tion;  mais  elle  engage  aufli  les  Dames  du  premier  rang,  a 
s’intérefler  a  la  gloire  qu’il  y  remporte  ,  furtout  lorsqu’el¬ 
les  en  font  les  Témoins. 

Qu’yat’il  de  pluspreflant,  et  de  plus  capable  de  don¬ 
ner  une  belle  émulation ,  que  l’honneur  de  pouuoir  aller 
quéque  fois  de  pair  auec  les  Empereurs  et  les  Rois. 

Qu’yat’il  d’ailleurs  de  plus  fenfîble  pour  un  Caualier 
galant ,  que  l’auantagc  dé  s’attirer  l’eftime  et  les  applau- 
difiemens  du  Beau-Séxe  ,  Juge  Souuerain  en  matière  de 
bonne  grâce,  et  dont  le  goût  eft  fi  délicat,  qu’on  doit  bien 
s’eftimer  heureux,  defauoir  faire  quéque  chofe  a  fon  gré. 

Ce  ne  font  la  ala  vérité  que  de  trop  puifians  motifs , 
pour  faire  prendre  a  coeur  de  fe  diftingucr  dans  ces  occa- 
fions.  Aufli  arriue-t’il  fouuent  ,  qu’étant  trop  animé  du 
defîrdebien  faire,  on  répond  mai  a  fe  propre  attente,  et 
mal  en  même  tems  a  celle  des  Spe&ateurs. 

On  feitque  pour  réüflïr  en  quéque  genre  que  ce  foit, 
l’efprit  ne  doit  etre  obfédé  par  aucune  paflion ,  foitd’em- 
prelfement,  de  crainte,  ou  de  reflentiment ,  et  chofe  fem- 

bla- 
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biable  ;  mais  qu’il  faut  toujours  fèpofféder,  et  penfer  froi¬ 
dement  a  l’unique  opération  dont  il  s’agit,  feparément  de 
toute  autre  confidération. 

11  ya  entre  les  deux  extrémités  de  nonchalance  et  de 
trop  grande  ardeur,  un  milieu  et  un  chemin  uni  dont  on 
ne  doit  jamais  s’écarter  ,  fi  on  veut  fè  tirer  heureufement 
d’affaire  dans  ce  qu’on  entreprend. 

C’eft  une  régie  uniuerfèlle  et  des  plus  fàlutaires ,  de  lai£ 
fer  agir  la  nature  conjointement  auec  l’artifice,  fans  for¬ 
cer  l’une  en  voulant  s’attacher  trop  a  l’autre:  Régie  enfin 
qu’il  faut  particulièrement  obfèruer  dans  l’eXercice  de  la 
Lance,  dont  il  eft  ici  queftion. 

La  Lance  eftunearme ,  ou  un  infiniment  de  bois, 
compofe  de  cinq  parties;  làuoir  du  contrepoid ,  de  la  poi¬ 
gnée,  des  ailes,  de  la  flèche,  et  de  la  pointe,  la  quelle  doit 
etre  ferrée. 

On  prend  garde  que  la  Lance  fbit  dans  toutes  fès  par¬ 
ties  proportionée  a  la  main  et  au  bras  du  Caualier  qui  doit 
s’en  fèruir  ;  furtout  qu’elle  ait  fuffifamment  de  contrepoid, 
et  qu’ainfî  elle  foit  legere  de  la  pointe  ,  a  fin  qu’on  en  fbit 
plus  facilement  le  maitre,et  que  cete  pointe  ne  foit  pas 
en  danger  d’échaper  dans  les  différens  mouuemens  de  la 
Lance. 

Cete  arme  fèrt  a  courir  la  Bague  et  les  Têtes  ,  que  l’on 
dreffe  a  la  hauteur  d’un  homme  des  plus  eleués  a  cheual ,  et 
même  quéquechofè  au  delà  pour  plus  grande  commodité 
du  Caualier. 

On  place  toujours  la  Bague  et  la  Tête  un  peu  a  gauche 
delà  ligne  fur  la  quelle  ou  courre,  parce  que  c’eft  ordinai¬ 
rement  par  la  gauche  qu’on  eft  attaqué  de  fon  Enemi. 

Enfin  on  place  laBague  ou  laTéte  a  peu  prés  fur  les  2.tiers 
de  la  longueur  de  la  Carrière  ;  le  quel  efpace  de 
terrain  fèrt  a  fè  préparer  et  a  s’ajufter  a  la  Bague ,  pour  ta¬ 
cher  défaire  un  dedans;  lerefte  delà  carrière  feruant  a  fi¬ 
nir 
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nir  la  coude ,  et  a  Ce  difpofër  a  la  Parade  au  bout  d’une  de¬ 
mie  volte. 

Pouf  ne  le  pas  confondre  fur  la  conduite  qu’on  doit 
tenir  dans  cet  exercice  de  la  Lance,  il  faut  le  partager  dans 
l’idée  en  huit  points  différens,  achacun  desquels  on  doit 
prendre  garde  a  trois  choies  en  un  même  tems  ,  làuoir  au 
maniement  du  cheual ,  a  la  pofture  du  Caualier  ,  et  au 
mouuement  de  la  Lance. 


LC  I.  Point.  .  .  C’eft  lors  qu’aiant  la  Lan¬ 
ce  en  main ,  on  relie  a  Ibn  polie ,  pour  y  attendre  le  moment 
d'entrer  en  Lice. 

Alors  le  Caualier  Ce  met  dans  le  rang  qui  lui  a  été  mar¬ 
que  par  le  Chef.  Il  tient  la  Lance  appuiée  fur  le  deuant 
de  la  cuifle  droite  ,  la  pointe  en  haut ,  mais  un  peu  pen¬ 
chée  vers  l’oreille  gauche  du  cheual ,  ainfi  qu’on  a  coutu¬ 
me  de  tenir  la  gaule  :  Le  poignet  un  peu  plus  eleué  qu’a 
la  hauteur  du  coude ,  et  enuirons  un  pied  éloigné  de  la 
poitrine  :  Le  coude  tombant  a  plomb  le  long  du  flanc  , 
làns  y  etre  néantmoins  comme  collé  ,  non  plus  que  trop 
écarté  du  corp  :  Et  on  demeure  dans  cete  fituation  ,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’on  commence  la  demie  volte  qui  précédé  l’en, 
trée  dans  la  Carrière. 


Le  2 .  Point.  ...  iofS  q0e  je  cheual  Ce 

met  en  mouuement  pour  faire  la  demie  volte. 

Elle  s’exécute  toujours  Terre-a  terre,  et  a  main  droite: 
Elle  eft  quéquefois  fuiuie  d’un  autre  tour  entier ,  pour 
mieux  donner  le  tems  au  Caualier  et  au  cheual  de  s’ajufter 
a  la  coude,  et  aufli  pour  rendre  par-la  le  préambule  plus 
cérémonieux.  En  ce  cas  la  première  demie  volte  n’eft  pres¬ 
que  contée  pour  rien  ;  et  c’eft  a  la  fécondé  que  commence 
le  véritable  changement  de  la  manoëuure. 

T 
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Quant  a  la  première  demie  volte  fans  féconde  ;  fi  tôt 
que  le  cheual  fe  met  dedans ,  le  Caualier  prend  un  air  aile, 
de  hardiefle ,  et  de  fermeté ,  fans  fe  décontenancer  des  yeux 
ni  de  la  tête  ,  non  plus  que  des  bras  ni  des  jambes. 

IUeue  alors  imperceptiblement,  et  tout  au  plus  de  deux 
trauers  de  doit ,  la  Lance  de  defius  la  cuifle  ou  elle  adure- 
pofer  pendant  qu’on  etoit  arreté.  Il  la  tient  dans  cete  der¬ 
nière  fîtuation  durant  ion  premier  quart  de  volte. 

Mais  fi  cete  première  demie  volte  eft  fuiuie  d’un  autre 
tour  entier ,  on  laide  la  Lance  dans  fon  même  état  jusqu’à 
la  féconde  demie  volte. 


C’eft  lorsque  le  cheual  ar- 


riue  au  dernier  quart  de  la  demie  volte  qui  précédé  immé¬ 
diatement  l’entrée  dans  la  Carrière. 

Alors  on  fait  l’un  de  ces  deux  mouuemens  ;  ou  debaif 
fer  le  poignet  de  la  Lance  le  long  de  la  cuifle  droite  dans 
toute  l’etcndue  du  bras ,  ménageant  fi  bien  ce  mouuement, 
qu’il  puifle  durer  jusqu’à  l’entrée  dans  la  Carrière  ;  parce 
que  plus  les  actions  font  liées  les  unes  aux  autres,  eta’une 
égale  durée  dans  leur  variété,  plus  il  s’y  trouue  de  la  belle 
grâce. 

Oubien  quand  pendant  la  demie  volte  il  s’agit  de  faluer 
aucc  la  Lance  quéques  Spectateurs  de  diftindion  ;  alors 
aulieu  de  defeendre  la  main  de  la  maniéré  ci  defius  mar¬ 
quée  ,  on  leue  fuffifemment  le  coude  et  un  peu  le  poignet, 
faifenteroifer  la  Lance  fur  le  col  du  cheual  et  baifler  la 
pointe  le  long  de  fon  épaulé  gauche  :  Et  quand  on  a  pres¬ 
que  acheué  la  demie  volte  ,  fur  le  point  d’entrer  dans  la 
Carrière,  onredrefle  la  Lance,  et  on  la  remet  a  la  premiè¬ 
re  fîtuation ,  c’eft  a  dire  a  deux  trauers  de  doit  au  defius  de 
la  cuifle  ,  la  pointe  en  haut  mais  un  peu  penchée  vers  l’o- 
reiUe  gauche  du  cheual. 


Le 
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Le  4-*  Point.  •  •  •  C’eft  lors  qu’on  entre  effec- 
tiuement  dans  la  Carrière  et  qu’on  y  auance  jusqu’à  12. 
ou  1  5,  pas. 

Alors  onmenefbn  cheual  de  petit  galop  a  demi-han¬ 
che  j  et  bien  dans  la  main  ;  fans  le  trop  preffer ,  ni  l’inquié¬ 
ter  de  l’aide  du  dehors.  Et  quant  au  mouuement  dé  la 
Lance ,  on  fe  régie  fur  celui  qui  aura  précédé  dans  leTroi- 
fîéme  Point. 

Si  au  dernier  quart  de  la  demie  volte ,  on  a  baille  le 
poignet  de  la  Latffce  le  long  de  la  cuiffe,  et  continué  ainlï 
jusqu’à  l’entrée  de  la  Carrière,  on  fera,  apres  y  etre  entré, 
un  demi  cercle  auec  le  même  poignet,  en  l’ecartant  du  corp 
autant  que  l’etendue  du  bras  le  peut  permettre  ,  le  remon¬ 
tant  peu  a  peu  jusque  par  deffus  la  tête  ,  mais  immédiate¬ 
ment  après  le  rabbaiflant  a  la  hauteur  de  l’oreille,  et  le  rap¬ 
prochant  a  un  bon  demi  pied  de  diftance  du  vifàge,  La 
quelle  manoëuure  occupera ,  s’il  le  peut  letems  des  12,  ou 
15.  premiers  pas  qu’on  fait  dans  la  Carrière. 

Si  au  contraire  pendant  la  demie  volte  on  a  croifé  la 
Lance  fur  le  col  du  cheual  pour  fèruir  de  fàlut  ;  Paiant 
parconfequent  remife  dans  fà  précédente  fîtuation  auant 
d’entrer  dans  la  Carrière  5  il  faut  en  y  entrant,  baiffer  fans 
précipitation  le  poignet  de  la  Lance  le  long  de  la  cuiflè 
droite  dans  toute  l’etendue  du  bras  ;  enfuite  le  relouer  vi- 
goureufement  jusqu’à  la  hauteur  du  chapeau  ,  et  refter 
dans  cete  attitude  pendant  les  12.  ou  J  5.  premiers  pas 
qu’on  auance  dans  la  Carrière. 


LC  t).  I  Oint.  •  •  .  C’eft  lors  qu’on  arriue  a  10. 
ou  12.  pas  prés  de  la  Bague  ou  de  la  Tête. 

Alors  on  remet  le  cheual  droit  fur  une  pifte  ,  et  on 
l’echape  de  la  main  ,  pour  lui  faire  prendre  une  courfe 
des  plus  vites ,  la  quelle  continue  jusqu’à  ce  qu’on  foit  paf 
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le  l’endroit  de  la  Bague  ;  le  Caualicr  tenant  l’aide  du  de¬ 
dans  plus  prés  du  cheual  qu’auparauant. 

Il  porte  imperceptiblement  la  ceinture  et  le  corp  en 
auant ,  aiant,  cependant  la  tête  haute  et  ferme.  A  l’egard 
dumouuement  delà  Lance  ,  de  quéque  nature  qu’ait  été 
la  leuée  en  entrant  dans  la  Carrière  ,  il  n’y  a  qu’une  feule 
maniéré  d’en  faire  la  defcente  ;  quieft ,  a  mcfùre  qu’on  s’ap- 

{>rochc  de  l’endroit ,  de  rabbaiffer  peu  a  peu  et  uniement 
e  poignet  jusque  vis-avis  la  poitrine  :  Et  lors  qu’on  eftaf 
fè  prés  du  but,  on  baifle  proportionément  la  pointe  pour 
l’ajufter  a  la  Bague  ou  a  la  Tête ,  et  tacher  de  faire  uq  dedans. 

Le  6.  PoitlÛ,  •  •  •  Ceft  d’abord  qu’on  a  pafle 
l’endroit  de  la  Bague  ou  de  la  Tête. 

Alors  on  ralentit  peu  a  peu  Ion  cheual ,  le  remettant 
dans  le  petit  galop  :  Et  (bit  qu’on  ait  fait  un  dedans  ou 
non,  ou  releue  promtement  la  pointe  de  la  Lance ,  prenant 
bien  garde  de  ne  la  pas  laifler  echaper  ;  parce  que  lî  la  Ba¬ 
gue  ou  la  Tête  venoit  a  tomber,  le  dedans  le  roi  t  nul. 

Enfin  pendant  qH’on  acheue  le  refte  de  la  Carrière ,  on 
continue  détenir  le  poignet  de  la  Lance  a  hauteur  de  la 
poitrine  ,  c’eft  a  dire  le  eontrepoid  un  peu  au  deiïus  de  la 
cuiffe,  comme  on  a  fait  auparauant  ;  la  pointe  regardant 
toujours  l’oreille  gauche  du  cheual. 


C’eft  lors  qu’on  fè  trouue 


Le  7.' Point.  .  .  . 

au  bout  de  la  Carrière. 

Alors  ,  aulieu  de  parer  fur  la  ligne  droite  ,  on  fer¬ 
me  la  courfe  par  une  demie  volte  Terre-a  terre,  femblable 
a  celle  qui  a  précédé  l’entrée  dans  la  Carrière  :  Et  pour 
rendre  la  fin  de  l’opération  mieux  accompagnée, on  fait  fi 
on  veut  pendant  cete  derniere  demie  volte  un  tour  de  bras, 
baillant  peu  a  peu  le  poignet  le  long  de  la  cuiffe  ,  et  le  re- 
leuant  fans  précipitation  en  demi  cercle  »  pour  xeuenir  a  là 
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Eofture  ordinaire  :  Après  quoi  on  pare  le  cheual  fur  les 
anches,  lui  faifant  leuer  un  peu  ledeüantfoit  a  Courbet¬ 
te  ou  a  Pofade. 

Le  8.' et  dernier  Point.  .  ;  .  Ceft  loa 

qu’aiant  paré  Ion  cheual  ,  et  dépofè  en  Ibn  lieu  la  petite 
marque  de  Triomfe  qu’on  aura  peut-etre  remportée ,  on 
retourne  a  (on  premier  pofte. 

Alors  on  mene  Ibn  cheual  lèulement  au  pas ,  ou  au  pe¬ 
tit  trot;  la  Lance  appuiée  fur  le  deuant  delà  cuilfe  ;  et  le 
refte  de  la  maniéré  qu’il  a  été  marqué  pour  le  premier  Point* 
La  courfe  eft  ordinairement  de  trois  reprifes  :  Ainfî 
on  exécute  les  deux  fuiuantes  auec  les  mêmes  obfèruations 
que  la  première. 

L’exercice  de  la  Lance  ainfi  exécuté  ,  fait  le  fonde¬ 
ment  de  ce  qu’il  ya  a  obferuer  dans  unCarouzel  complet. 

Des  Tournois. 

ON  a  dans  un  Carouzel, outre  le  maniement  de  la  Lan- 
ce,celui  duPift<JIet,duDard,et  de  l’Epéejenlbrte  qu’il 
ya  alors  quatre  têtes  a  courir  d’une  lèule  haleine. 

La  place  qui  lèrt  pour  le  Carouzel ,  doit  etre  un  tiers 
plus  longue  que  large;c’eft  a  dire  auoir  a  peu  prés  1 20. pas  de 
longueur,  et  80,  de  largeur;  n’yaiant  aurefte  en  cela  point 
de  mefure  prelcrite. 

Cete  place  qui  forme  un  quarré  en  long  ,  doit  etre  fer¬ 
mée  tout  au  tour  d’une  Barrière  a  hauteur  d’appui  ;  a  un 
des  bouts  prés ,  qui  refte  ouuert  pourlèruir  d’Entrée. 

On  partage  différement  le  terrain  de  ce  quarré  pour  y 
dreffer  les  Têtes  dans  une  diftance  proportionnée  del’une 
a  l’autre. 

Quand  le  terrain  au  dehors  de  la  Barrière  eft  libre  de 
chaque  coté ,  on  y  peut  placer  deux  Têtes  lùr  la  ligne  gau¬ 
che  de  la  Carrière  ;  fauoir  celle  de  la  Lance  lùr  les  deux 
tiers,  et  celle  du  Piftolet  lùr  le  premier  tiers  de  la  longueur 
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du  coté  de  l’Entrée  ;  enfuite  les  deux  autres  Têtes 
fur  la  ligne  a  droite  j  fauoir  celle  du  Dard  a  peu  prés  vis- a 
vis  de  celle  de  la  Lance  ;  et  la  Tête  pour  l’Epée  a  peu  prés 
vis-a  vis  celle  du  Piftolet »  de  la  maniéré  qui  ua.etre  plus 
amplement  expliquée  :Ce  qui  rend  tout  le  dedans  du  quarré 
libre. 

Mais  comme  lecheualeftdans  ce  cas  obligé  de  faire  les 
Demies  Voltes  et  les  Trauerfes  d’un  coté  a  l’autre  trop 
etendueSjCela  peut  empêcher  leCaualier  de  fermer  la  carriè¬ 
re  d’affé  bone  heure,pour  fc  pouuoir  aj  ufter  au  But  contre  le 
quel  il  courre  j  et  le  mene  fouuent  au  delà  de  l’endroit  ou 
il  deuroit  changer  de  main. 

Ainfi  la  métode  de  couper  en  longueur  la  1  argeur  du  ter¬ 
rain  par  une  autreBarriere  que  l’on  met  dans  le  milieu, eft  un 
moïen  beaucoup  plus  fure  pour  leCaualier,et  guerres  moins 
commode  pour  le  chcual ,  que  le  précédent. 

Voici  la  figure  de  l’un  et  de  l’autre 
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I,  1  t/Lt.  •  •  •  •  On  peut  voir  par  la  fécondé  figu¬ 
re  ,  qui  eft  regardée  comme  la  plus  conuenable ,  que  la 
première  Tête  pour  la  Lance  eft  placée  a  fon  ordinaire  com¬ 
me  la  Bague  fur  les  deux  tiers  de  la  Carrière  a  gauche  ,  a 
l’endroit  marqué  du  chiffre  1.  ;  fur  un  Pilier  deux  ou  trois 
pieds  plus  haut  qu’un  homme  a  cheual, 

2.  Té- 
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2.  Tète 


La  féconde  Tête  qui  eft  pour  le 


Piftolet ,  fo  place  fur  le  premier  tiers  de  la  longueur  du  quar- 
ré  ,  au  premier  bout  de  la  Barrière  du  milieu  du  coté  de 
l’Entrée,  a  l’endroit  marqué  du  chiffre  2.  :  Onladreffea 
la  hauteur  d’un  homme  a  cheual ,  ou  fi  on  veut,  d’un  hom¬ 
me  a  pied ,  pour  exercer  le  Caualier  de  toute  maniéré. 

Tete.  •  •  •  •  La  Tête  pour  le  Dard  ,  qui  eft  la 

troifiémc  ,  fe  dreffe  a  hauteur  d’un  homme  a  pied ,  et  qué- 
que  fois  aulfi  d’un  homme  a  cheual ,  a  l’autre  bout  de  cete 
Barrière  du  milieu ,  a  l’endroit  marqué  du  chiffre  3.  ;  qui 
fait  a  peu  près  les  deux  tiers  de  la  longueur  du  quarré. 


La  Tête  pour  l’Epée  qui  eft  la 


quatrième  et  la  dernière  ,  fe  place  atene  ,  etquéque  fois 
aufli  pour  les  premières  epreuues,  fur  un  petit  Bloc  a  hau¬ 
teur  d’un  pied  et  demi  de  terre,fur  le  premier  tiers  de  la  car¬ 
rière  adroite,  a  l’endroit  marqué  du  chiffre  4. 

Pour  drefler  la  2.  et  la  }.  Tête  ,  on  fe  fort  de  figures 
d’hommes  armés  et  poftés  fur  des  piedeftaux  d’une  hau¬ 
teur  conuenable  ;  oubien  on  met  les  Têtes  fur  des  Poteaux 
ou  Piliers  portatifs,  qui  ont  leur  pied  en  croix  comme  une 
Tête  a  Perruque  ;  aiant  aufli  chacun  leur  eleuation  propor- 
tionée au deffein  delà  courfo. 

On  place  les  Têtes  du  Piftolet  et  du  Dard  enuirons  deux 
petits  pas  en  dehors  de  leur  Barrière  ,  a  fin  que  le  Caualief 
cnpaflant  le  long  de  la  Carrière ,  fe  trouue  a  une  jufte  di- 
ftance  de  fon  but  :  Et  c’eft  pour  cela  qu’on  a  befoin  d’un 
terrain  libre  au  dehors  des  Barrières. 

Mais  la  Tête  de  la  Lance  fe  dreffe  presque  directement 
fur  la  ligne  de  la  Carrière, c’eft  a  dire  fort  peu  vers  le  dehors. 
Celle  de  l’Epée  au  contraire  fo  met  en  dedans  de  la  Barriè¬ 
re  a  diftancc  de  deux  petits  pas  de  cete  même  Barrière, 


pour 
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pour  laifler  au  cheual  un  pifte  ou  chemin  libre  en  paflant 
comme  il  doitfaire ,  entre  la  Barrière  et  la  Tête. 

Demémeque  leCaualitr  a  dans  un  Carouzel  complet 
le  maniement  du  Piftolet ,  du  Dard  ,  et  de  l’Epée  a  exé¬ 
cuter  déplus  que  dans  le  Ample  Exercice  de  la  Lance;  auflï 
le  cheual  a  a  faire  déplus  4,  changemens  demain,  accom¬ 
pagnés  de  3.  demies  voltes  ou  demis  cercles  étendus. 


La  Lance*  •  •  •  •  QuandonapaflelaTétede 

de  la  Lance  auec  toutes  les  précautions  qui  ont  été  ci  de. 
uant  prescrites  a  l’occafion  de  la  courfe  de  la  Bague  ;  on 
fait  de  galop  a  demi-hanche  le  premier  demi  cercle  adroi¬ 
te  ,  qui  coihence  au  fécond  Angle  de  la  Carrière  marqué  de 
la  lettre  B. ,  et  qui  paffe  par  deuant  le  3.  Angle  marqué  C. 

On  doit  dés  le  commencement  de  la  demie  volte  dépo¬ 
ser  la  Lance ,  fbit  auec  la  Tête  au  bout  ou  fans  Tête ,  entre 
les  mains  de  celui  qui  eft  pofté  fur  le  fécond  Angle  B.  pour  la 
receuoir  en  paffant. 

Le  Piftolet.  •  •  •  «  D’abord  qu’on  a  cjuitté  la 
Lance  ,  on  met  la  main  au  Piftolet, qui  eft  au  coté  gauche 
de  l’arcon  :  On  le  bande  en  faifant  chemin  vers  le  3.  An¬ 
gle  C. ,  ou  tout  au  plus  tard  en  paflant  de  ce }.  Angle  vers  la 
Barrière  du  milieu  a  droite. 


Depuis  le  3 .Angle  C.  jusqu’à  cete  Barrière ,  on  tourne  la 
main  afle  endedari.s,  et  on  tient  la  croupe  fujete  auec  l’aide 
du  dehors,  potvr raccourcir  l’etendue excefliue  delademie 
Volte  ;  aiant  foin  de  fermer  la  Carrière  ou  demie  volte  le 
plutôt  qu’il  eft  poflîble  a  l’endroit  de  la  Barrière  marqué 
E. ,  pour  pouuoir  faire  a  propos  le  premier  changement 
de  main  de  la  droite  a  la  gauche  ,  c’eft  a  dire  beaucoup 
au  parauant  d’arriuer  au  but  ,  et  auoir  de  cete  maniéré 
le  tems  d’ajufter  la  main. 


Pour 
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Pour  ne  point  manquer  fon  coup,  on  tient  Je  bras  bien 
tendu  et  le  poignet  ferme  ;  le  tournant  un  peu  en  dedans , 
enforte  que  le  Piftolet  femble  etre  a  demi  couché  fur  le 
coté,  la  platine  en  deflus  ;  ce  qui  contribue  a  la  juftelTe  de 
l’oeil  et  de  la  main.  Mais  for  toutes  choies  on  doit  auoir 
pris  garde  auparauant,  que  l’arme  ne  vienne  point  a  faire 
faux  feu ,  accident  qui  feroit  la  rilee  des  Spectateurs. 

Après  auoir  tiré  Ion  coup,  on  remet  fans  précipitation 
le  Piftolet  a  1’arcon;  et  on  continue  a  gauche  jusque  vers 
le  4.  Angle  marque  D. ,  pour  y  exécuter  le  fécond  chan¬ 
gement  de  main  qui  lé  fait  de  la  gauche  a  la  droite,  et  fai¬ 
re  enlùite  la  fécondé  demie  volte  en  partant  par  deuant  le 
premier  Angle  marqué  A. 


A  l’endroit  de  ce  premier  An¬ 


gle  on  reçoit,en  partant ,  le  Dard  des  mains  d’un  homme 
qui  y  eft  pofté  pour  cela. 

On  a  loin  de  prendre  Ion  tour  afle  au  large,  de  maniè¬ 
re  que  cet  homme  relie  vers  le  centre  lûr  la  droite  du  Ca¬ 
valier,  pour  etre  a  portée  de  la  main  droite  qui  eft  celle 
auec  la  quelle  on  a  par  tout  a  faire  ;chofe  qu’on  oblérue 
aulfi  dans  la  première  demie  volte,  quand  on  dépofe  la  Lan¬ 
ce  lûr  le  fécond  A  ngle  B. 

On  prend  le  Dard  a  peu  prés  par  le  milieu  de  là  Ion-  . 
gueur,  ou  pourmieux  dire  dans  fon  contrepoid  j  la  poin¬ 
te  en  derrière ,  et  legros  bout  ehdeuant;  le  pouce  etendu 
fur  la  longueur;  lepoignet  tourné  un  peu  en  dedans,  c’eft 
adiré  le  dos  delà  main  en  deflus  ;  le  coude  afleeleuéjla 
mainenuirons  a  hauteur  du  vifage  ;  le  bras  a  demi  tendu; 
tout  cela  deuant  former  cet  air  aifé  qui  eft  fi  néceflaire 
dans  ces  fortes  d’occafions. 

On  continue  a  droite  dans  cetefîtuation  depuis  le  1.  An¬ 
gle  A.  jusqu’à  la  Barrière  du  milieu  ,  pour  y  fermer  une  fé¬ 
conde  fois  la  Carrière  a  l’endroit  marqué  F. ,  comme  on  a 
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fait  la  première  fois  a  l’endroit  marqué  E.  a  I'occafîon  de 
la  Tête  du  Piftolet, 

Après  auoir  fermé  la  Carrière  a  cet  endroit  marqué  F. 
on  exécute  preftement  le  3.  changement  de  main  ,  qui  le 
fait  ici  de  la  droite  a  la  gauche  auant  d’arriuer  fi  prés  de  la 
Tête  du  Dard. 

D’abord  qu’on  a  changé  de  main  pour  courir  dans  k 
Carrière  a  gauche ,  on  donne  au  Dard  un  autre  fîtuation, 
enfaifant  un  tour  de  poignet,  le  quel  ramene  par  deuant 
la  pointe  qui  regardoit  en  arriéré;  et  couchant  le  gros  bout 
le  long  du  bras ,  le  Dard  étant  alors  dans  la  main  a  peu 
prés  de  la  maniéré  qu’on  a  coutume  de  tenir  une  plume  a 
écrire  ,  quand  on  la  couche  entièrement  en  allongeant 
,1e  pouce  et  les  doits.  Il  eft  facile  de  fe  former  en  peu  de 
tems  a  cete  variation  de  maniement,  en  s’y  exerçant  d’ail¬ 
leurs  fuffifamment  quand  on  efl  en  fon  particulier. 

Enfin  lorsqu’on  eft  a  portée  delà  Tête  fur  le  point  de 
jetter  le  Dard ,  on  plie  un  peu  le  coude  ,  pour  pouuoir  en- 
fuite  etendre  le  bras  de  toute  fa  force,  et  rendre  le  coup 
promt ,  ferme  ,  et  droit  vers  le  but  ;  tenant  auec  cela  le 
poignet  bien  égal  et  alluré  dans  fa  fituation ,  fans  le  tour¬ 
ner  ni  d’un  coté  ni  d’autre;  enforte  que  toute  la  longueur  du 
Dard  ne  s’écarte  point  du  tout  de  la  ligne  direéle  ,  qui 
doit  fe  former  depuis  l’o'ëil  du  Caualier  jusqu’au  But ,  et 
qu’ainfi  on  rencontre  kT été  auec  la  pointe, et  non  pas  auec 
letrauers. 

Après  auoir  ainfi  jetté  le  Dard,  on  continue  fon  che- 
ual  fur  la  main  gauche  jusque  vers  le  fécond  Angle  mar¬ 
qué  B.  ;  et  la  on  fait  le  4.  changement  dé  main ,  qui  eft  de 
la  gauche  a  la  droite;  pour  faire  enfuite  la  3.  demie  volte 
par  deuant  l’autre  Angle  marqué  C.  ;  mais  fans  plus  fer¬ 
mer  de  Carrière. 
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_  •  •  •  En  faifànt  cete  3.  demie  volte, 

on  arme  la  main  droite  de  fon  epée ,  la  quelle  doit  etre  de 
bonne  longueur  etlegere  de  la  pointe  :  On  la  porte  delà 
même  maniéré  que  la  Lance  c’eft  a  dire  le  poignet  un  peu 
plus  qu’a  hauteur  du  coude,et  a  %  pied  de  diftance  de  la  poi¬ 
trine  :  Au  furplus  la  pointe  en  haut ,  et  un  peu  penchée 
vers  l’oreille  gauche  du  cheual  ;  reftant  dans  cete  fituation 
jusqu’à  une  proche  diftance  du  But. 

Ainlî  aulieu  de  fermer  la  carrière  ou  la  demie  volte  a  droi¬ 
te  a  rnefure  qu’on  s’éloigne  du  3.  Angle  C.  ;  oncontinuela 
galopade  a  demi-hanche  parle  droit  le  long  delà  Barrière 
qui  conduit  au  4.  Angle  marqué  D. 

Quand  on  arriue  a  12.  ou  15.  pas  de  la  derniere  Tête ,  la 
quelle ,  comme  il  a  déjà  été  marqué  ,  eft  placée  deux  pas 
en  dedans  de  la  Barrière,  ordinairement  a  terre  ,  quéque 
fois  auffi  a  1  Ipied  de  hauteur  de  terre,  on  remet  ion  cheual 
droit  fur  une  pifte  et  on  l’echape  de  la  main. 

Lors  qu’on  eft  a  quéques  pas  prés  du  But  ,  on  pâlie  I’e- 
pée  a  coté  de  l’epaule  droite  du  cheual  ;  on  baiiTe  la  main 
dans  toute  retendue  du  bras;  on  penche  le  corp  fur  la  droi¬ 
te  autant  que  le  contrepoid  le  peut  permettre  ,  pour  con¬ 
tribuer  a  une  longue  atteinte  du  bras  ;  on  s’appuie  ferme 
fur  l’etrier  droit  ,  le  quel  doit  alors  foutenir  tout  le  far¬ 
deau;  on  tient  le  cheual  bien  dans  la  main  placée  alfé  prés 
de  la  ceinture  ;  on  tient  le  bras  ferme  dans  toute  fon  éten¬ 
due  ,  fans  le  raccourcir  comme  pour  faire  une  eftocade  ;  en¬ 
fin  on  tache  d’enleuer  la  T  été  auec  la  pointe  de  l’epée  ;  aiant 
foin  de  la  releuer  dans  le  même  inftant  qu’on  donne  le  coup, 
et  non  pas  plus  tard ,  de  peur  qu’elle  n’echape  et  ne  retom¬ 
be  en  terre. 

Après  etre  pafle  l’endroit  de  cete  derniere  Tête ,  on  re- 
drelfele  corp  ;  et  on  rallentit  fbn  cheual  par  une  efpece  de 
demi  arrêt  qui  fè  convertit  en  galop  a  demi  hanche,  pour 
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faire  d’abord  une  derniere  demie  volte  ,  femblable  a  celle 
quife  fait  allant  d’entrer  dans  la  première  Carrière  de  la 
Lance  ,  dont  il  a  été  parlé  en  fon  lieu. 

Ces  deux  demies  voltes  peuuent  etre  regardées  comme 
fupernuméraires  ;  n’aiant  rien  de  commun  auec  les  trois 
autres  demis  cercles,  qui  font  attachés  aux  quatre  chan- 
gemens  de  main  :  Outre  cela  elles  s’exécutent  baaucoup 
plus  a  l’étroit  et  d’un  air  plus  Ibutenu  fur  les  hanches ,  que 
les  trois  autres  ;  parce  qu’elles  ne  font  deftinées  que  pour 
feruir  d’ornement  ;  tandis  que  les  autres  font  néceflaire- 
mentmoins recherchées,  et quelecheual  a  lalibertéde  fo 
mettre  aile  au  large,  pour  remplir  tout  le  terrain  qu’il  y  a 
d’une  Tête,  ou  d’un  Angle  a  l’autre. 

Pendant  cete derniere  demie  volte,  la  quelle  a  l’exem¬ 
ple  de  la  première  forme  fouuent  un  tour  entier ,  on  tient 
toujours  l’epée  en  main ,  la  pointe  en  haut,  foit  qu’on  ait 
enleué  la  tête  ou  non;  et  on  porte  le  poignet  placé  visa 
vis  la  poitrine. 

Lors  qu’au  bout  de  la  volte  ou  demie  volte  on  fe  trou- 
ue  en  face  de  l’endroit  ou  font  les  principaux  Spcdateurs , 
oubien  le  Chef  du  Carouzel ,  on  fait  faire  a  fon  cheual  une 
belle  Parade  fur  les  hanches  ,  accompagnée  de  quéques 
mouuenaens  approchans  des  Courbettes  et  fuiuis  d’une  Po- 
fade  ;  on  prend  bien  garde  de  ne  jamais  parer  dans  le  mo¬ 
ment  que  le  cheual  a  le  flanc  ou  iaqueüe  tournée  vers  cet 
endroit ,  qu’on  peut  appeller  le  Tribunal  du  Carouzel  :  Et 
c’eft  aufli  pour  cela  que  la  demie  volte  deuient  quéque  fois 
volte  entière. 

Immédiatement  après  le  dernier  tems  de  la  Parade  on 
falue  le  Chef  et  les  Perfones  de  diftindion  auec  l’Epée 
dont  on  baifl"e  la  pointe  pour  feruir  de  fléxion  conuenablc 
aux  réuérences  qu’on  aafaire. 

Mais  lï  on  a  enleué  la  Tête,  on  la  porte  ordinairement 
tout  d’une  traite  en  Triomfe  jusqu’au  prétendu  Tribunal, 
ppur  y  etre  dépofée  deuant  les  Juges  du  Carouzel;  après 
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quoi  on  falue  de  l’Epée  de  la  maniéré  ci  deffus  mar¬ 
quée* 

Si  au  contraire  on  eft  di  fpenfe  de  cete  dé  marche;  d’abord 
après  la  Parade  au  bout  de  la  demie  volte ,  on  fait  tom¬ 
ber  la  tête  a  terre  d’en  bas  de  l’epée  ;  et  on  falue. 

Enfin  après  auoir  falué  en  quéque  endroit  que  ce  foit, 
on  retourne  a  Ion  premier  pofte  ;  aiant  l’epée  toujours  en 
main, et  faluant  en  palïant  les  autres  Perlones  de  diftinéïion. 

Lors  qu’on  eft  de  retour  a  fa  place  on  remet  l’epée  dans 
le  foureau  ;  et  on  attend  queletems  vienne  de  faire  a  fon 
rang  une  fécondé  courfe,  laquelle  eft  toujours  fuiuie  d’u¬ 
ne  troifiéme. 

Les  Tournois  deftînés  pour  les  fêtes  publiques,  queles 
Souuerains  ordonnent  quéque  fois  dans  leurs  Cours ,  font 
ordinairement  difpofes  en  2.  Quadrilles  de  Cheualiers ,  les 
quelles  fè  poftent  de  chaque  coté  vis-avis  l’une de  l’autre, 
pour  entrer  alternatiuement  en  Lice.  Chaque  Cheualier 
y  paroit  dans  toute  la  magnificence  polfible  ;  et  fon  cheual 
eft  orné  de  tout  ce  que  la  galanterie  peut  imaginer.  Les 
Quadrilles  font  leur  entrée  en  ordre  ,  aiant  les  Timbales 
et  les  Trompetes  a  leur  Tête  ;  et  auant  d’aller  prendre  po¬ 
fte  ,  elles  font  quéques  tours  par  le  dedans  de  la  place. 
Pendant  le  tems  de  chaque  courlè  ,  les  Timbales  et  les 
Trompetes  fonnent  le  bruit  de  guerre  ;  et  d’abord  que  la 
derniere  tête  eft  paffée,  ils  fonnent  la  Fanfare.  Quand  tou¬ 
tes  les  courfes  font  finies ,  et  qu’il  eft  queftion  de  fermer  le 
Carouzel,  les  Quadrilles  font  pour  la  Sortie  les  mêmes  tours 
par  le  dedans  de  la  place,  qu’elles  ont  faits  pour  l’Entrée. 

Un  Caualier  ainfi  exercé  en  publique  a  différentes  fois, 
prend  delahardiefle,  s’accoutume  a  ne  fè  faire  qu’un  jeu 
ae  tout  ce  qui  fè  préfènte  ,  et  fe  met  en  état  de  faire  voir  au 
Grand-Monde,  qu’il  a  fu  tirer  l’effence  des  plus  belles 
leçons ,  que  renferme 
Cete  Noble  Science t \  de  U  Cauallerie. 
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